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AVANT-PROPOS. 



Dans la traduction et l'interprétation du livre des Pro- 
verbes que nous publions aujourd'hui, nous avons continué, 
comme pour les précédents volumes, à attacher une grande 
importance à la traduction, et à jeter, autant qu'il dépendait 
de nous, quelque lumière sur les difficultés du texte, dont 
la correction a été l'objet de tous nos soins. 

Nous avons mis à profit, outre les commentaires rabbi- 
niques de Raschi, d'Aben-Esra, de Ralbag, la paraphrase 
cbaldaïque, la version grecque, la Vulgate, et les diverses 
traductions anciennes et modernes ; et dans les passages 
difficiles, après avoir fréquemment eu recours aux travaux 
d'Eùchel, d'Umbreit*, de Lœvvenstein èt d'Ewald**, etc., 
nous avons aussi quelquefois donné notre propre opinion. 
Nous avons consulté surtout Rosenmûller*** et Eichhorn**** 
et par là mis à profit ce qu'ont écrit de plus essentiel sur 
les Proverbes, Alb. Schultens, Michaëlis, Dathe, Doeder- 
lein, Arnoldi, etc. Notre commentaire offre donc, comme 

* $Çt(ofoqtf<&'frttif(fcft unb ^iïofoMtfàet (Sommentar ûber bit 
@*jrû($e ©atomo'a, clc, bon $>. gfrUbri* SBltyrim <5arl Umbrett. $ei= 
bclbcrg 1826. 

** 3)ie $oftlfàen JBû^er be« aîtm JBunbeé ftftart »on $t toti* dtoalb. 
©dttinflcn 1837. 

•** Scholia in vêtus Tettatnentum Salonumit régit et tapientis quœ ptr- 
hibentur scripla. Leipisck 1819. 

**** (Sinleîtuna in baé (dit £eftamenk Don Rabattit ©ottfrifb (Sié- 
$orn. «Mttngm 1824. 
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pour les précédents volumes, la quintessence des commen- 
tateurs bibliques. 

M. Testard, que nos lecteurs connaissent déjà, a encore 
voulu enrichir ce volume de notes savantes signées de son 
initiale, et nous guider de ses conseils. Qu'il reçoive ici 
l'expression de notre sincère reconnaissance. 

M. Léopold Dukes, connu dans le monde savant par de 
nombreux travaux sur la philologie et la liturgie hé- 
braïques, a rédigé pour les Proverbes une Introduction 
historique et littéraire. Ce travail, dans lequel M. Du- 
kes a répandu les trésors de son érudition (1) et de sa 
vaste connaissance de notre littérature manuscrite aussi 
bien qu'imprimée, nous dispense, quant à présent, d'entrer 
dans des détails sur les proverbes et les sentences en géué- 
, ç*l chez les anciens; sur l'âge, l'histoire et le contenu de 
notre Kvre en particulier. 

Réji de nombreux travaux ont été publiés sur les pro- 
verbes chez tous les peuples, et récemment M. Duples- 
sis (2) a consacré un volume eptier à la bibliographie des 
prqverbes, qui forment, comme s'exprime Erasme, la 
partie la plus ancienne de toutes les sciences. 

(1) Parmi les nombreux ouvrages de M. Dukes, nous ne citerons que 
les suivants : 3u* Jlenntm§ *er neuljeMîfôm reïtgiofen #oefte {Pour 
la connaissance de la poésie religieuse hébraïque moderne ), Francfort- 
sur-Mein, 1844. Oiaïtfimfôf ©Utmenîtfe (Anthologie rabbinique). Leip- 
sick, 1844. ©étirage $ut ©efàUfrf ber âtteften UluSlcgung unb <S*>tadj,- 
erfjàriœg M aftm lamenta ( Documents pour l'histoire de la plus 
ancienne interprétation et pour la linguistique de V Ancien-Testament^ 
par Hekirich Ewald et Léopold Dukes. Stuttgart , 1844. 

(2) Bibliographie paromiiologique ; Paris, 1847. 
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AVANT" PROPOS . vij 

Bien que les sentiments individuels de l'auteur importent 
peu au public, on nous pardonnera peut-être de consigner 
ici ceux que nous avons éprouvés en nous occupant de la 
traduction des Proverbes, parce que l'exposition de ces 
sentiments fait en même temps connaître l'état des études 
dans les anciennes écoles Israélites. * . . ■ 

Le livre des Préverbes est un de ceux qu'on y étudiait 
le plus, alors que les nombreuses études talmudiqnes ab- 
sorbaient tous les instants. Le Pentateuque (îtfDTI) formait 
la base des études religieuses ; les Proverbes, les livres his- 
toriques, Isaïep^DDouDWX), avaient pour objet l'étude 

de la morale. Les cinq Meguilotà rentrent aussi dans la 
partie de la Bible dans laquelle on était versé, parce qu'ils 
constituent une partie de la liturgie. Il était rare qu'on étu- 
diât toute la Bible, mais bien peu de personnes ayant fait 
des éludes hébraïques ignoraient le livre des Proverbes; 
plusieurs le savaient par cœur, de même que les Psaumes, 
qu'on récitait dans la synagogue. 

Les Israélites alors ne connaissaient d'autre littérature que 
ces parties de la Bible et le Talmud avec ses innombrables 
commentaires. Aussi citait-on très-fréquemment dans la 
conversation les Proverbesde Salomon. Pour corriger la pa- 
resse, incitait 6, 6à 10; 21, 25; 22, 13; 24,30 et 31; 26, 
13 à 1 7; pour caractériser l'avare, 23, 6 et 7 ; pour inspirer 
la modération et l'amour de la paix, 17, 1 ; 23, 20 et 21 ; - 
pour éloigner de la mauvaise femme et de la femme querel- 
leuse, 21, 19. Avec 5, 18, on recommandait rattachement 
conjugal ; avec 11, 1 ; 20, 23, la probité ; et 3|, 8 offre 
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le tableau du bonheur domestique, de la femme vertueuse. 
Pour la sagesse, l'éducation des enfants, etc., on citait 
également des passages de notre livre. IN 'y a-t-il pas encore 
aujourd'hui des gens, peu nombreux et peu influents à la 
vérité, qui regardent d'un œil dédaigneux tout ce qui n'est 
pas en hébreu ? Cette manière de voir était (1 ), il y a un demi- 
siècle encore, l'opinion générale de nos coreligionnaires, et 
comme on aime beaucoup la seule chose que l'on connaît, le 
livre des Proverbes était un de ceux de la Bible le plus en 
faveur auprès des Israélites. C'est donc avec un plaisir 
tout particulier, qui nous rappelait nos études de il y a 
quarante ans, que nous nous sommes livrés à notre tra- 
vail sur les Proverbes. S'en est-il ressenti ? Nos lecteurs 
en jugeront. Tout ce que nous nous permettons d'aflirmer, 
c'est que la faveur publique qui soutient notre publication, 
loin de ralentir nos efforts pour la mériter de plus en plus, 
nous a imposé des devoirs toujours nouveaux et plus mul* 
tipliés, auxquels nous avons cherché à satisfaire. 

Pour ce volume, nous avons non-seulement mis à profit 
les travaux des commentateurs anciens et modernes, Chré- 
tiens et Juifs, mais les rapprochements que nous avons 
faits des passages talmudiques de Ben Sirah, des poètes 
grecs et romains, ne seront pas, nous l'espérons, sans in- 
térêt pour nos lecteurs. 

Et maintenant que nous approchons du terme de notre 

(1) Il n'en était pas de même des Israélites méridionaux, qui, dans les xm* et 
xrr* siècles, rivalisaient glorieusement avec les Arabes dans la propagation de 
la poésie et du bon goût. Cet objet sera incessamment traité dans les Archiva 
Israélites de France. 
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4 AVANT-PROPOS. IX 

laborieuse entreprise, commencée il y aura bientôt vingt 
années (il ne nous reste à publier que Job et les cinq Megui- 
loih), nous nous permettons de prier nos lecteurs de nous 
conserver leur sympathie. Dans ce temps de tiédeur et 
d'indifférence, au milieu de discussions souvent peu favo- 
rables aux grandes entreprises, il ne nous a certes pas fallu 
un faible degré de courage et de persévérahee pour conti- 
nuer, réduit que nous étions à peu près à nos propres moyens, 
une publication comme celle-ci. Sans parler du système 
que nous avons adopté, lequel, peu répandu encore à pré- 
sent dans le monde savant et littéraire en France et parmi 
nos coreligionnaires de tous les pays, tfétait pas de nature 
à rendre notre travail populaire. Mais le succès a surpassé 
notre attente, et dès 1852, nous avons été honoré du suf- 
frage d'hommes compétents et dont le nom fait autorité. 

Voici ce que nous a écrit, le 9 décembre 1832, M. le 
docteur Paulus de Heidelberg, le Nestor des orientalistes 
allemands : « Je vois avec beaucoup de plaisir que 
« l'explication rationnelle de la Bible a fait plus de progrès 
« parmi vos amis (in 3&rem ^retfe) que chez la plupart de 
» vos coreligionnaires de l'Allemagne, où ceux qui se 
« disent éclairés (bie fogcnanntcn TCufgeflarten), estiment trop 
« peu la respectable antiquité ; la grande masse ne con- 

• naît pas ce qu'il y a d'essentiel dans le Mosaïsme et 
t ne dépend que de rabbins pédants et de la superstition 
« intéressée (?). Ce dont les Israélites de nos eontrées (ton 

• £>ie^feuÏ8en) sont d'autant plus impardonnables, que l'ex- 
« plication biblique fest chez les Protestants et aussi chez 
« les supernaturalistes beaucoup plus libérale et plus ra- 
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■ tionnelle que dans la plupart des traductions françaises 
« de ce genre que je vois. » 

Nous l'avouons, ce suffrage d'un savant de premier 
ordre et ceux de nombreux savants de la France et de 
l'étranger qui, depuis quinze ans, sont venus se joindre au 
sien, ont soutenu notre courage et nous ont souvent consolé 
de l'égoïsme de certaines coteries scientifiques et des tra- 
casseries de l'ignorance. 

S'il nous avait été donné de nous consacrer unique- 
ment à notre publication ! mais il n'en a pas été ainsi. 
Félicitons-nous au moins de ce qu'une autre publication 
(les Archives Israélites de France) nous a donné depuis 
plusieurs années une existence plus littéraire, et nous a per- 
mis d'activer ia publication de notre traduction delà Bible, 
dont un public impartial dira peut-être un jour ce que 
Montaigne dit de ses Essais : C'est icy un livre de banne foi! 

Paris, juillet 1847. 

S. CAHEN. 

> 



Le travail qu'on va lire est l'œuvre d'un savant étranger: 
mmes sûr d'avance que l'indulgence du public est 

aux laborieux eff orts d'un homme dont la vie s'est 

consumée dans l'étude des manuscrits et des textes hé- 
braïques; d'ailleurs, la solidité du fond, la justesse des 
pensées et l'érudition des recherches desarmeront Ja cri- 
tique qui chercherait dans ces pagés, sans la rencontrer 
toujours, la précision et l'élégance de la prose française. 

S. C. 
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INTRODUCTION 

HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

ACX. PHOVEHBKS. 



Le savant tradacteur de la Bible nous a fait l'honneur de nous de- 
mander une Introduction à sa traduction des Proverbes ; no us avo ns 
accueilli sa proposition avec d'autant plus de plaisir qu 
fourni l'occasion de témoigner publiquement combien noua 
sa laborieuse et intéressante publication. En déposant m !• iruii uj 
notre travail, qu'on nous permette d'en déterminer brièvement I» 
tendance. 

Nous avons voulu (aire une Introduction historique €t J ilterai ™> e ? 
considérant le livre des Proverbes plutôt sous le > point de vue de son 
contenu que sous celui de la langue dans laquelle il est écrit. 

Ce point de vue est celui de l'histoire de la civilisation, et non celui 
de la philologie. 

Nous avons cru, dans l'intérêt de l'histoire littéraire, devoir donner 
une courte notice sur la plupart des commentateurs hébreux de ce 
livre, avec quelques extraits originaux de leurs ouvrages, et nous 
a? ons établi dans notre travail les divisions suivantes : 

1 Auteur* de l'ouvrage; — 2° Division ; — 3° Contenu; — 
4° Rapport historique bt littéraire ; — 5' Forme ; — 
6° Commentateurs hébreux. 

• • • • 

5 !• Auteur. 

Les sages sont à la fois les architectes et les prêtres du temple de 
l'humanité ; leurs écrits sont comme l'autel sur lequel monte le feu 
sacré qui éclaire et réchauffe les générations suivantes; ce sont les 
monuments les plus précieux de l'humanité, et les hommes n'ont pas 
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2 INTRODUCTION. 

de plus doux devoir à remplir que d'offrir aux savants le tribut de 
leur respect. 

Les pyramides qui s'élèvent fièrement dans les plaines de l'Égypte 
sont le développement, l'exécution, par des bras innombrables, de la 
volonté incomprise d'un seul. Sur cette masse colossale de pierres 
semble écrit: le despotisme m'a fondé. Jetez les yeux sur un par- 
chemin à la composition duquel un sage a employé sa vie entière, 
ce rouleau *vbos dira: Je suis l'enfant d'un sage, faites ce qu'il a dit. 

Le livre qui se trouve en ce moment entre les mains du lecteur 
est non-seulement du nombre des livres les plus remarquables de 
l'ancienne littérature hébraïque, mais il est un des plus remarquables 
en général. Il est d'une très-grande importance pour l'histoire du genre 
humain. Après des milliers d'années, il nous semble encore entendre 
la voix d'un roi sage d'Israël, et la postérité la plus reculée sera tou- 
jours pénétrée de la plus profonde vénération pour ce livre. 

Il n'y a aucun doute, Salomon, dont le nom est inscrit en tête de 
ce livre, en est en effet l'auteur pour la plus grande partie de son 
contenu ; la critique la plus hardie n'a pas de motifs pour réfuter cette 
supposition ; mais il ne nous faut pas beaucoup de hardiesse pour sou- 
tenir qufc l#composition actuelle de ce livre n'est pas tout à fait 
l'ouvrage de Salomon. 

Les talmudistes, en mentionnant les œuvres de Salomon, ont émis 
l'opinion qu'il avait écrit le Cantique des cantiques (Schir haschi- 
rim) dans sa jeunesse, les Proverbes (Mischlé) dans son âge mûr, 
et le livre de VEcclésiaste {Koheleth) dans sa vieillesse. Ils trouvaient 
cet arrangement d'une manière psychologique dans le cours du 
monde : dans la jeunesse, disent-ils, l'homme est incliné à l'amour, 
dans l'âge mûr aux sentences, et dans la vieillesse il regarde tout 
comme vanité (1). 

Celte opinion, quelque fondée qu'elle soit sous le rapport de la 
psychologie, ne put obtenir les bonnes grâces de la critique moderne f 
et le Koheleth fut rayé des œuvres de Salomon. 

§ II. DIVISION DE CE LIVRE. 

Ce livre, dans sa forme actuelle, se compose de cinq parties : 

I. Chap. 1-9. . 

II. Chap. 10-25. 

Ces deux parties sont intitulées : Mischlé Schblomo. 

III. Chap. 25-30. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 3 

A la tête de cette partie se trouvent bien les mots : rftj^ 
fiobv ^>ttf D mais avec l'augmentation IZftti Ip^nTOH "lEfr* 

* • ••••• 94 

• • • • * 

rPptn On peut traduire le mot hetikou d'une double manière ; il 

signifie à la fois arranger et arracher à l'oubli. Le verbe hébreu 
atak signifie arracher. On a pris ensuite cette signification comme 
trope ponr les mots remettre et copier , parce que tous les deux ré- 
pandent une chose et l'enlèvent de sa place primitive. Les taimu- 
distes ont appelé l'attention sur ce double sens, qui, en lui-même, se 
réduit à un seul. Nous trouvons dans le Midrasch, sur cet endroit, « le 
mot hetikou, et nous conjecturons par ce mot , que les Proverbes 
étaient cachés (inconnus). Par conséquent il signifie arracher à 
l'oubli, mais en même temps aussi remettre, comme (Gen. 12, 8) il 
avançait (wayathek) de là vers la montagne (2). » 

Au chap. 24, 23-34, nous trouvons en tête: D^nb Hbtf CDJJ 
ce qui permet aussi une double traduction. Il signifie ; « Ces sen- 
tences aussi proviennent des sages , » explication qui est la plus 
simple et pour laquelle se prononcent la plupart des exégètes , entre 
autres, le célèbre Ewald. Maison peut également traduire : « Ces s en- 
tences aussi sont destinées aux] sages. » Cette dernière explication a 
pour elle le suffrage d'hommes célèbres. 

IV. Chap. 30-3. 

Cette partie porte le titre de Hp 1 p "HJiK ^ID"! Ce nom ne 
se trouve nulle part ailleurs dans la Bible. A l'exemple des talmudisies, 
la plupart des interprètes hébreux ont pris ce nom comme une dé- 
nonciation symbolique appliquée à Salomon lui-même, et cela autant 
dans un bon que dans un mauvais sens. D'après les taimudistes, il 
faudrait traduire: Paroles du compilateur qui s'est défait de ses 
doctrines, c'est-à-dire, qui n'a pas fait ce qui aurait convenu à sa 
sagesse. Les taimudistes appliquent ces paroles au passage de la Bible 
(Rois 11, 4)* d'après lequel les femmes étrangères auraient séduit son 
cœur (3). Or, si cela était, il indiquerait un blâme. Des exégètes hé- 
breux postérieurs, par exemple, Levy ben Gerson (voy. p. 37, n° 21), le 
prennent dans un bon sens. Selon lui, il faudrait traduire : Paroles du 
compilateur, fils du communicateur ; le Ben Jakeh se rapporte- 
rait seulement à la tendance de Salomon de communiquer à d'au- 
tres sa sagesse. Or , cela renfermerait l'idée d'un éloge. Cette partie 
porte le titre spécial: Ha-massa, terme ordinairement usité pour les 
sermons des prophètes. 

V. Ohap. 31-12, 

Cette partie, qui peut être considérée comme un supplément, est 
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intitulée : *]bo ^OD7 — VQH Lemuel et Miel, mentionnés dans 

ces versets, ne sont pas connus comme noms d'hommes. Et d'après les 
talmudistes, on a pris aussi Lemuel comme qualification symbolique 
de Salomon. 

Selon l'interprétation des talmudistes , il faudrait traduire ces 
paroles ù peu près ainsi : * Les paroles de celui-ci qui s'élevait au- 
dacieusement contre Dieu, disant, je peux épouser plusieurs femmes 
sans pécher. » Ceci se rapporte au passage du Deutéronome, 16, 16, 
où il est défendu, en général, aux rois d'avoir plusieurs femmes. 

Les mots Ithiel weoukal les mettent en rapport avec ce qui précède, 
et il faudrait traduire: « Ainsi parle l'homme: Dieu est avec moi! 
Dieu est avec moi! je puis l'exécuter. ....—Même Ewald, à l'exemple 
des commentateurs hébreux, traduit ainsi ces paroles. Le tout est 
une réprimande de sa mère ; ce sont des doctrines pour un roi. 
Celte réprimande s'appelle aussi Massa. Hitzig, contre l'accentua- 
tion massorétique, appliquant le mot massa à l'antécédent melecli, 
prend ce Lemuel pour un roi de Massa ; commentaire dépourvu de 
tout jugement historique. * 

D'après l'ordre actuel du livre, le nombre des versets (Pesou- 
kim) est de 9iU, Il résulte d'un passage du Midrasch qu'autrefois 
leur nombre fut plus petit, et n'était que d'environ 800 (U). 

Ce passage, ainsi que quelques autres que nous communiquerons 
plus lard, nous apprend qu'au temps de la rédaction du Talmuri, la 
distribution des versets de la Bible était bien différente de celle qui 
existe actuellement, ce qui n'est pas sans importance pour l'histoire 
du canon. 




Le sujet de ce livre est, comme son titre le dénote suffisam- 
ment, des méditations sur les événements du monde et des discours 
sur les mœurs. 

Ce livre est une des trilogies les plus remarquables de l'ancienne 
littérature hébraïque ; elles ont pour bat de contempler la vie dn 
côté humain sans aucun égard à la nationalité. Le Koheleth et Job 
sont les pendants de notre livre. Il y a dans ces deux derniers ou- 
vrages des idées hardies et sublimes sur le dernier bot de l'ho- 
manité, sur l'ordre moral du monde. Le genre humain apparaît ici 
comme un individu, et l'homme disparaît devant l'humanité et se 
confond avec elle. Dans notre livre, l'individu représente r huma- 
nité, et Ton y trouve des instructions pour l'homme. Dans les deux 
livres ci-dessus nommés, la spéculation est prédominante, l'individu 

4 * 

* Voy. Setïev'ô, 3"rfa)rftft fur îfyoïogtf, 1844 
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n'y figure qu'en passant ; dans le nôtre, l'utilité de l'individu est 
prédominante, et ce n'est que par intervalle que l'individu fait place à 
la spéculation. 

a. Principe. 

Le temps dans lequel notre livre a paru pour la première fois, 
ainsi que l'ordre dans lequel nous le possédons, ne nous permettent 
pas de meure à la tête quelque principe réel et évident. Quoiqu'il 
n'en manque pas tout à fait, ce principe est pourtant dispersé dans 
plusieurs endroits, et le lecteur attentif est forcé de fixer ce principe 
sur un certain point, comme s'il voulait fixer les rayons du soleil sur 
un miroir ardent Qu'il nous soit permis d'exposer notre opinion à ce 
sujet. 

Ce livre nous offre : 

1° Un principe essentiel intérieur. 

2° Un principe formel extérieur. 

L'idée de Dieu et sa providence sont le principe intérieur. 

Trouver toujours le juste-milieu est le principe extérieur. 

On doit regarder l'idée de Dieu et de sa providence comme le 
principe le plus ancien de la morale ; ce principe a grandi avec l'hu- 
manité ; il est aussi celui de notre livre. 

Tout ce qui est bon est agréable à Dieu, tout ce qui ne l'est pas 
lui est désagréable. 

Notre livre ne contient sur ce point, ni sur l'idée de Dieu, des 
réflexions spéculatives, parce qu'on les suppose. Dans le temps on 
il parut, on vivait encore trop en Dieu pour en faire une question 
philosophique ; de même la morale n'était encore qu'une affaire du 
cœur et non un objet de raisonnement ; nous ne pouvons donc ici 
attendre aucune spéculation sur ces sujets. 



La. conscience, cette colonne mnémonique de la nature morale de 
l'homme, résonnante au moindre contact, est immédiatement liée 
avec Dieu et en reçoit son explication. — Nous en trouvons une re- 
présentation fidèle dans notre livre ; la paix intérieure qui résulte 
de 1 accomplissement de nos devoirs (voir 3, 23, 24; t\ , 25) r 
comme la douleur qui poursuit de si près leur non accomplissement 
5 , il), sont souvent peintes avec des couleurs vives et touchantes, 
ta chose même a été exposée , quoique la langue hébraïque, dans 
sa richesse de mots parvenus jusqu'à nous, n'ait pas. d'expression 
pour le mot conscience. Pour cette inquiétude intérieure de l'âme 
que nous appelons remords, il y a une expression significative: On 
drt te cœur bat (Sam. I, 24, 5). Cette expression a son 
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le Talmud, nous la retrouvons chez les sages de tous les peuples , elle 
n'est pas particulière au peuple israélite ; l'auteur s'élève à la généra- 
lité la plus étendue. La doctrine de l'immortalité de l'âme n'est pas 
explicitement indiquée dans notre livre. Plusieurs exégètes juifs, 
surtout Imanuel de Fermo (voy. sur cet auteur plus loin, p. 36, n°19) t 
y trouvent des allusions. Voy. extraits hébreux, p. x, note 1. 

Se trouver dans le juste milieu est le principe formel de ce 
livre. 

Cette opinion, constatée philosophiquement par Aristote, et pro- 
noncée bien avant par les sages grecs Théognis, Phocylide et plu- 
sieurs autres , est la meilleure fègle pour la vie pratique, quoiqu'il 
nous faille laisser à la réflexion individuelle le soin de déterminer 
■ les limites de cette règle. L'idée, primitive de cette opinion est fondée 
sur la connaissance de la nature humaine avec ses défauts et sm pen- 
chant vers ce qui est sensuel. Il n'est donné qu'à fort peu d'hommes 
de réaliser l'idéal de . la perfection auquel l'esprit humain 'end ou 
devrait' tendre. La plupart des hommes ne peuvent préten re qu'à 
une partie fort modeste du trésor de l'abondance qui leur est cestinée. 

L'opinion dont nous parlons est proclamée dans notre livre ous des 
formes différentes. Ainsi, sous la forme d une comparaison ( 25 , 
16, 27), qu'on ne mange pas trop de miel (Conf. Morê , , 31). 
Puis, sous la forme d'une prière (30, 8), l'on demande d'avoir (Je quoi 
vivre, de n'être pas trop surchargé par les richesses ni trop opprimé 
par la pauvreté. Ce .passage doit être considéré comme le type d'uu 
passage semblable dans l'Oraison dominicale (Matth. 6, 11) Donne- 
nous notre pain quotidien ! Notre passage ayant donné lieu à cette 
prière, le premier rang lui convient par rapport à son contenu , 
abstraction faite de sa haute antiquité. Nous trouvons aussi cette 
opinion dans le Koheleth (7, 16) , où il est dit que l'homme doit 
tenir le juste milieu autant daus ses études que dans sa vie , et où 
il lui est recommandé de ne jamais rompre les barrières de l'esprit hu- 
main par des subtilités ruineuses et inutiles ; il y a aussi sur cela une 
sentence de Sirach (Conf. Antlwlogie rabbinique, page 69, n° 8) gui 
enseigne à ne pas aller au delà de la moralité aux dépens de la nature. 

Cette opinion sur la moralité, vers laquelle penchait aussi la 
partie éclairée des talmudistes, n'exclut pas par elle-même, mais 
elle défend bien d'en franchir les limites (11, 17; 13 , 25). Ni l'apa- 
thie stoïque, ni l'ascétisme alexandrin (voir ces articles dans le 
Dictionnaire des sciences philosophiques) ne trouvent place ici. La vertu 
est la lutte prolongée de la raison contre le ( plaisir ) sensuel ; quand 
la lutte cesse, la vertu elle-même cesse. La matière avec son pen- 
chant pour le plaisir est le champ de bataille où sont livrés les com- 
bats acharnés. La matière ne peut jamais être entièrement anéantie, 
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et vouloir l'anéantir serait anéantir le terrain sur lequel s'exerce la 
▼ertu. 

D'autre part, on exhorte l'homme, souvent aveuglé par l'amour- 
propre, à ne jamais se croire parfait (20, 9): nous trouvons aussi 
cette sentence chez Thèoanis. L'idée d'avoir atteint l'idéal pourrait 
bien empêcher l'homme d'arriver jusqu'à lui. 

b. Vue générale. 

Toutes les sentences de ce livre qui se rapportent à l'action humaine 
peuvent être classées en trois parties : 

1* Sagesse, 

2° Prudence, 

y Convenance. 

La sagesse et la prndence sont deux sœurs, dont la première tend 
vers le ciel, l'antre vers la terre ; leur but commun est d'acquérir la 
paix intérieure de l'homme ; arriver à la paix extérieure a\ec le monde 
e>t l'ob) . de la seconde. 

f a sagesse est la fille de l'idéal ; la prudence , la fille de la né* 
ces>ité. ; La nécessité nous charge de fers et de chaînes, la pru- 
dence lés dure , et la sagesse nous en délivre. On demande que le 
sage s*. . aussi prudent, maison ne peut pas exiger que le prudent soit 
en nién\e temps sage. La plupart des hommes se trouvent beaucoup 
plus à leur aise sur la terre qu'au ciel. 

La sagesse veut abolir l*é«oïsme. la prudence tend à l'excuser. 
La satjesse veut anéantir les faiblesses humaines , la prudence 
cherché à les cacher. Toutes les deux peuvent très-bien marcher 
l'une à côté de l'autre ; elles pen\eu ordonner la même action, seu 
lement elles différent par le principe. C'est le p-Hicipe qui donne 
ou enlève aux actions 1 ur valeur, laquelle est hors du jugement 
humain. La Rochefoucauld f n° qSI) dit dans ce sens : Nous aurions 
souvent honte de non plus belles actions, si le monde voyait tous les 
motifs qui les produisent. 

La convenance est la prudence en miniature : elle a pour objet l'ex- 
térieur des actions, pour qu'elles *e fassent avec une certaine grâce 
et une' certaine finesse; elle eat le contrat social non exprimé de se 
ménager mutuellement. 

Sagésse. 

La sagesse est le produit de la plus profonde méditation, et se 
rattache immédiatement au principe de la morale. Comme l'idée de 
Dieu est le principe de la morale, elle est au.ssi celui de toute sa- 
sjebse. ■» 

t: xiv. 2* 

x 
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La sagesse a devant les yeui le but suprême de l'humanité, et veut 
que chacun y arrive. La sagesse humaine, faible reflet de la sagesse 
divine, est proprement d'une nature spéculative; ses dernières rai- 
sons sont hors do monde sensible. 

Il y a dans notre livre beaucoup de ces sentences spéculatives ; 
elles se rapportent aux enfants de la suprême Sagesse ; liées avec 
le principe de la moralité, elles sont liées aussi à l'ordre moral du 
monde. Ainsi, par exemple, la sentence 16, 4 f dont la première 
moitié est plus théorétique, l'autre plus pratique, rattache cette sen- 
tence au monde moral et est de la plus grande importance pour la 
solution des questions qui s'y rapportent. 

Cette sentence, qui renferme une idée particulière, s'accorde avec une 
autre qui, selon nous, est une des plus importantes dans l'histoire de 
l'esprit humain, 3, 11, 12. L'on y exprime cette opinion remarquable 
que Dieu punit quelquefois celui qu'il aime, chose que l'esprit ordi- 
naire ne peut bien concevoir, mais qui n'a rien d'inconcevable pour 
l'intuition supérieure. Le point de vue pratique tend à deviner 
l'énigme des souffrances que nous n'avons pas méritées, à quoi on 
peut facilement rattacher une exhortation à la patience. 

Plusieurs sentences de ce livre tournent l'attention du lecteur vers 
un autre côté, en mentionnant un sujet qui occupait depuis des 
siècles l'esprit humain sans qu'il lui fût possible de résoudre ce 
problème : c'est le rapport de l'action humaine avec la disposition de 
Dieu. 

M n'y a aucun doute, l'homme est libre, mais on ne peut non plus 
mettre en doute que Dieu sait tout. Abolir la liberté de l'homme, 
serait le priver de son être, de ses qualités humaines, et l'abaisser 
à l'état de brute ; ne pas vouloir reconnaître la sagesse suprême de 
DieUt serait annuler l'idée de Dieu. La valeur des actions morales 
de l'homme et leur possibilité dépendent de la réunion de ces deux 
opinions, dont Tune exclut l'autre. 

L'histoire nous apprend que la liberté humaine ne fut pourtant. pas 
toujours reconnue ; cela eut lieu dans deux sphères différentes. Sur le 
champ de l'athéisme*, où tout fut assujetti au hasard aveugle ou à une 
nécessité dominante. Le nom de cette opinion est fatalisme. (Conf. 
cet art. dans le Dictionnaire des sciences philosophiques.) Mais on 
a aussi vu se répéter ce phénomène snr le champ du déisme. Le 
npm de cette opinion est prédestination divine : avec elle cesserait 
toute imputation de l'action humaine; la bonne étant sans mérite, la 
mauvaise sans châtiment 

Notre livre observe ici, comme dans la morale, le juste milieu; 
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eo reconnaissant la valeur des actions humaines, il concède la vo^ 
looté suprême de Dieu sans en donner une explication. 

Il faut que l'action humaine soit considérée comme indépendante ; 
mais elle se rattache à Dieu par la confiance ; voy. 16, 3. L'homme 
commence l'action, mais il n'en connaît pas la fin qui dépend de Dieu, 
16, 9, 20, 2a. L'homme jette le sort, Dieu en dispose, 16, 35. 
L'homme conçoit des idées et des projets, mais il n'arrive que ce 
que Dieu permet. Si d'un côté, toute révolte contre Dieu est inutile, 
21, 22 ; de l'autre, la raison doit toujours être exercée et consul- 
tée, puisque c'est par la raison seule que l'homme trouve ce qui est 
bon, 16, 20. La folie de l'homme lui est bien souvent nuisible, et il 
ne faut pns l'attribuer à Dieu, 19, 3. 

Ces opinions se répètent bien souvent dans notre livre, et lors 
même que l'esprit spéculatif n'y trouve pas la solution de l'énigme 
qu'elles semblent exprimer, leur expression même renferme assez de 
sagesse. 

Aussi longtemps que l'esprit humain est clair et qu'il n'est pas troublé 
par des subtilités et des recherches qui en passent les bornes, il résouj 
toujours de cette manière ces questions importantes; aussi rencontrons- 
nous ces idées partout chez les hommes de bon sens et sous une forme 
tant soit peu élégante dans la bouche du peuple ; notre livre n'en est 
pas moins un des premiers qui ait exprimé ces idées, et le prix de la 
sagesse appartient a qui l'a exprimée le premier. s 

Le fatalisme produit par la prédestination immédiate de Dieu, 
existe selon sa nature dans toutes les religions basées sur la révélation 
divine. Quoique les sectateurs de la religion mahométane fassent plus 
valoir cette opinion dans leurs actions que les Juifs et tes Chré- 
tiens , elle n'est pourtant pas inconnue a ces derniers; elle a été 
combattue indirectement dans les livres hébreux. Nous croyons avoir 
suJffisaauuent démontré que certains endroits de Sirach ont pour objet 
de la combattre. (Gonf. notre Anthologie Rabbinigue, p. 27.) — Celte 
opinicm, que Ton peut comparer à un lit de repos pour les timides et 
les faibles, ne manque pourtant pas de partisans ; aussi s' est-elle pro- 
pagée dans le monde chrétien iusau'au dix-Jiuitièine siècle. 

Notre livre renferme de fréquentes louanges de la sagesse, elle y 
est souvent introduite parlant et donnant de bons enseignements. 
Le plus important de ce qu'elle dit, est qu'elle était auprès de Dieu et 
qu'elle existait déjà avant la création du monde. Dans le livre de la 
Sagesse, nous trouvons aussi cette élévatiou et cette alliance de la 
sagesse avec Dieu (Conf. Anthologie Rabbinigue, page 32). 

Qunique tout cela sok bien compréhensible pour l'esprit humain. 

* 
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qui ne voit dans ces expressions poétiques que ce que l'expérience 
nous dit, savoir : que le monde est réglé d'après des plans prédesti- 
nés, on voit néanmoins ici l'empreinte de la spéculation, et le regard 
des générations suivantes a plongé dans la profondeur de ces paroles. 

Outre la valeur spéculative, ces descriptions ont encore un rapport 
à l'action positive de l'homme. 

La sagesse est d'une nature divine, et Dieu en a fait un don à 
l'homme comme modèle de ses actions; elle est le moyen par lequel 
l'homme s'unit à Dieu d'une manière possible; elle donne aux ac- 
tions de l'homme une sanction en lui permettant de prétendre a la 
pénétration et à la connaissance des choses. La tâche d'un historio- 
graphe de la philosophie biblique est de poursuivre cette idée souvent 
émise dans la Bible. 

| Après avoir donné jusqu'ici ces légers détails des idées spéculatives 
contenues dans notre livre, qu'il nous soit permis maintenaut de nous 
occuper des idées qui se rapportent à l'action humaine. 

La sagesse quitte aussi sa hauteur spéculative pour descendre sur la 
terre et pour y agir humainement parmi les hommes. La sagesse a 
pour son dernier but l'humanité, sa dernière destination est le dé- 
sintéressement. Ces doctrines se trouvent en plusieurs endroits de notre 
livre, 3, 7, 28, 14, 21, 29, etc., etc. 

Prudence. 

• 

Les tempêtes de la vie désillusionnent notre cœur. La vie avec son 
agitaiion perpétuelle, avec les désirs et les efforts éternels de l'indi- 
vidu, invite chaque homme au combat. La prudence en fournit les 
armes, elle ne voit que le monde. La sagesse demande : Qu'en dit la 
raison? 

La base de la prudence est l'égoïsme, lequel est fondé sur les faiblesses 
de l'individu. Comme l'ennemi devant une ville- assiégée ne choisit 
pour l'attaque que Us côtes les plus faibles, la prudence tend à re- 
chercher les faiblesses de l'individu, dont nul n'est libre, et â pé- 
nétrer dans son intérieur. La prudence porte l'homme à se servir des 
passions de son prochain pour ses propres desseins. 

La société humaine telle qu'elle est aujourd'hui et telle qu'elle a été 
dans tous les temps, en prononçant anatlième contre tontes les passons 
du cœur humain, était obligée d'avouer cependant que ces passions 
mêmes sont nécessaires; elles sont co me le »el de la terre. C'est 
une d s grandes contiadicthnsd ' la vie ; le monde a fini par com- 
prendre qu on ne pou \ ait pas entièrement abolir les passions, et que 
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l'on devrait seulement en émous«er la pointe acérée. Le fourreau de 
cette éjtée à deux tranchants est la prudence. 

La prudence est Part de vivre avec le monde, elle apprend aux 
hommes à se tolérer mutuellement ; elle n'exclut pas l'humanité, mais 
ce n'est pas sou un.que but ; elle n'exclut pas le désintéressement, 
mai* ce n'est pas son unique destination ; elle regarde tout comme 
moyen pour des desseins certains, elle est désintéressée par intérêt î 
elle emprunte beaucoup à la sagesse pour paraître devant le monde 
mieux qu'elle ne l'est effectivement. L'humanité et le désintéresse- 
ment lui font des emprunts, comme elle en fait au monde pour en 
proOter à son tour. 

Les sages des peuples ont soutenu davs tous les temps que la plupart 
des hommes sont incapables de s'élever a la hauteur de la sagesse, et 
par cette raison ils ont préféré les rendre au moins prudents. 

Notre livre contient un grand nombre de sentences qui sont des- 
tinées à répandre la prudence. Garder la langue, 13, 13; 2t, 23; 
ne pas se mêler dans Us disputes d* autrui, 17, M; ne pas calomnier, 
k, 24 ; ne pas trahir un secret, 11, 13; ne p'ts parler beauctntp, 
10, 19 ; ne pis ê re hypocrite, 1 1, 9 ; ne pas mentir, 13, 15 ; 
ne pas se disputer, 15, 18; 16, 28 ; ne pas répondre sans être in- 
terrogé, 18, 13; ne pas être importun aux yands du monde, 25, 
7, 8 ; ne pas trop fréquenter ses omis, 25, 17 ; ne pas se louer 
soi-même, 27, 2 ; ne pas te fier aux richesses, 11, 28; se contenter 
de peu, 15, 16, 17 ; 17, 1 ; être économe, 13, 11 ; être laborieux, 
6, 7, i 2 ; 11, 12, 24 ; 13, h ; ne pas garantir étourdiment, 22, 26 ; 
ne pas envier les autres, 3, 3t t etc., etc. 

La sagesse et la prudence ont cela de commun qu'elles exercent 
ces vertus, mai» elles diffèrent seulement par le principe. Le sage 
agit pour ne pas s'abaisser à ses propres yeux, pour maintenir la 
dignité de l'homme dont il porte l'idéal dans son < œnr ; mais le 
prudent le fait pour ne pas se nuire. Mais où l'égoïsme combat la 
morale supérieure, là commence le combat même, là sont les limites 
qui séparent le sage du prudent. 

. La langue hébraïque ne possède que le seul mot hochmah pour 
sagesse et prudence. Le fond du sujet et . les antithèses des dif- 
férents passages dirigeut le lecteur toujours vers le vrai sens d'un en- 
droit, chose qui est d'une grande importance pour les traducteurs. 

Convenance. 

La convenance est la prudence en miniature. La convenance se 
rapporte aux mœurs et aux règles sociales de la vie, tandis que la 
prudence est l'observation même de ces règles. Il y a une conve 
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nance originaire et nne convenance conventionnelle ; la première a sa 
base dans le fond de la société humaine, et l'autre prend une forme 
différente selon les pays et les temps. La prudence, tendant à acquérir 
des avantages, s occupe plus de l'intérieur des actions; la convenance 
veut plaire en s'occupant de l'extérieur des actions; elle veut que 
celles-ci se fassent avec grâce et sous une forme élégante. Il est pru- 
dent d'observer la convenance. « Il me semble, dit la Bruyère % que 
l'esprit de politesse est une certaine attention à faire que par nos 
paroles et par nos manières les autres soient contents de nous et d'eux- 
mêmes ». La convenance exige que nous nous conformions aux usages 
du pays ou de la société ; ù nous vivons. C'est ce que Je Talmud ex- 
prime (Derech Eretz Zoutta, chap. 5) p D"IX HZW 

jnJDn Que l'homme ne change pas l'usage reçu. Voy. notre Antho- 
logie, n° 31, et Paulus, Epître aux Romains, 12, 15. 

Notre livre contient beaucoup de sentences qui se rapportent à cette 
matière ; une partie de ces sentences est contenue dans celles que la 
prudence a dictées. Par exemple : Il est prudent et convenable en 
même temps de ne pas importuner les grands du monde ; de même • 
Il est prudent et convenable de ne pas répondre sans être inter- 
rogé, etc. , etc. 

Il est bon aussi d'observer cette convenance conventionnelle qui 
basée sur la convention mutuelle, plane pour ainsi dire sur la su- 
perficie des actions. De pareilles sentences ne se trouvent pas dans 
notre livre. 

s 

L'ancienne langue hébraïque ne possède pas de mot pour ce que 
nons appelons convenance ; mais bien la langue postérieure à la langue 
biblique ; le mot dèrech êrez (chemin du monde) en donne une no- 
tion générale, et sous ce titre nous avons nn traité talmudique posté- 
rieur. Nous avons parlé de ce mot et de ce traité dans notre Antho- 
logie Rabbimque (p. 39, § 19). Dans le Talmud (Aboth de Rabbi 
Nathan, ch. 28), on irouve aussi l'expression Hochmah schel Derech 
Eretz, la Sagesse de la convenance. Ce principe y est fort exalté. 

La sagesse n'exclut ni la prudence ni la convenance ; elle les ré- 
doit à leur propre valeur eo les subordonnant à des principes su- 
périeurs. 

La convenance a la conscience d'elle-même ; c'est la peur de paraître 
ridicule. Il existe un mot de la Rochefoucauld qui pourrait être 
considéré comme symbole de cette opinion : « Le ridicule déshonore 
plus que le déshonneur. » (Maximes, n° 333.) 
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C. Rapports et relations de l'homme a»ec la société. 

Ce livre contient des conseils et des règles pour la plupart dw re- 
lat ion- humaines. 

Pour la triple relation de l'homme : 

!• A II famille , ' 

2° A son prochain , 

3° Et à l'État. 

Le nombre des méditations qui eu sont résultées est très-eonsi* 
dérable. 

La quintessence de toutes ces sentences est : 

4* JJ'aimer la famille, 

*» De secourir son prochain, 

3° De craindre le roi. 

La louange d'une bonne et hounéte femme se répète souvent, 
11, 15 ; 12, U. Elle est considérée comme nn don de Dieu, 18, 22 t 
19, 14. L'idéal d'une bonne femme est peint avec des couleurs bril- 
lantes, 31, 10-31. 

Le malheur d'avoir une femme mauvaise et querelleuse est peint 
ttec la même force, la même éloquence, 21, 9, 21 ; 25. 1k ; 27, 15. 
Le bonheur domestique est souveut le sujet des considérations de 
notre auteur. La modération dans l'amour, la fidélité qu'on doit a sa 
femme, sout souvent recommandées au mari, 5, 10-20. 

Quoiqu'il n'y ait dans notre livre aucun passage éminent qui 
élève le beau sexe avec une galanterie moderne, l'éloge de la bonne 
et honnête femme est pourtant fréquent. Il n'y a pas non pins aucun 
passage qui tendrait a blâmer tout le sexe avec une certaine miso- 
gynie, quoique la mauvaise femme soit fortement réprimandée, La 
galanterie, telle que nous la connaissons dans notre moderne Europe, 
ne peut être considérée comme la glorification du sexe, mais bien 
comme un vernis qui couvre la concupiscence de l'homme. Cette 
galanterie florissait le plus lorsqu'on révoquait en doute la possibilité 
de la vertu de la femme. Lorsque le monde entendait prôner ces 
paroles : c II y a peu d'honnêtes femmes qui ne soient lasses de leur 
métier, » la galanterie siégeait sur des trônes dorés. 

Quelques sentences font allusion a l'éducation des enfants, 13, 24 ; 
19, 18 ; 22, 6 ; 23, 13. Ces maximes sont empreintes d'une gravité 
sévère ; elles nous avertissent de ne pas amollir nos enfants. La péda- 
gogie moderne traiterait ce sujet d'une manière plus complète, mais 
non d'une manière plus solide, ni plus profonde. 
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Le premier de nos raoports avec notre prochain est relui d'une 
action efficace. — Ici l'esprit de l'humanité se montre sans, couleur 
nationale ou ihéocratiqne Nous devons aussi faire le bien à notre 
ennemi et ne pas rendre le mal pour le m;»l ("1U % 29); cette maxime, 
à laquelle se apportent quelques p ssages de la Bible p»i bien supé- 
rieure à celle d'un sage grec. « Sache tromper, dit I héognis, ren- 
ie nemi par tes paroles : une fois sous ta. main, sache le punir sans 
« écouler d'excuse. » (Dictio naire de* sciences philosophiques, art. 
Gnomique, page 548.) Il faut pourtant que iiou> reconnaissions que 
les sages des autres nations ont aussi apporté par des maximes ana- 
logues des pierres à l'édifice majestueux de rhumauité. 

On doit craindre le roi comme Dieu, 24, 2t. A ces paroles il faut 
comparer plusieurs passages qui nous donnent une description de la 
colère d'un roi, 16, la; 19, 12 : 20, 2. On peut lire de pareils pas- 
sages dans l' Hiiopadesa (5). La justice et la vérité sont recommandées 
au roi même, 16, 12, 13. Suivent alors de belles doctrines, 31 3 9. 
On reconnaît par le ton de quelqne>-unes de ces sentences, particu- 
lièrement de celles qui peignent la colère du roi, que l'Asie, patrie 
du despotique, a vu naître ces sentences. 

En général, elles sont vraies et frappantes. Ewaht, dans l*int ré- 
duction à notre litre, page 18, fait l'observation suivante: « Nous 
trouvons ici la description de la force merveilleuse d'un roi pour le 
maintien juste et sévère de l'ordre social et du salut de l'État, avec des 
couleurs si brillantes, avec une prédilection si visible, avec un enthou- 
siasme si pur et si entraînant, qu'il faut reconnaîir°. nécessairement 
que dans ces sentences reflète le premier beau temps d'une royauté 
d'Israël forte et sans tache. C'est le tableau du respect généralement 
répandu pour la royauté. A peine trouve-t-on dans l'Ancien Testa- 
ment un miroir aussi clair et. aussi limpide de la vraie grandeur 
de ce temps, quoiqu'il y ait aussi daus l'Ancien Testament beaucoup 
de traces historiques dispersées ça et là qui n'ont pas toujours été 
ni assez considérées, ni assez appréciées. » 

d. Particularités. 

Ce livre co tient, comme nous l'avons déjà mentionné ci-dessus, 
une série de comparaisons, de réflexions et de maximes. La réflexion 
considère le rapport mutuel des actions, sans qu'il y ait une instruc- 
tion sur l'action même ; la maxime est la règle qui en est tirée pour 
l'action. 

La réflexion est la fleur; la maxime, le fruit. Chaque maxime est 
fondée sur la réflexion, mais non pas vice versâ. Dans notre livre, où 
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te» maximes se répètent sons différentes formes, nous irouvons bien 
souvent ta réflexion séparée de la maxime, de sorte qu'une sentence 
contient la réflexion, l'autre la maxime. 

Le danger de la garantie est exprimé, 11, 5 ; 17. 18; 22, 26; nous 
trouvons la même c h se tous la forme dV e maxime. Nous trouvons 
exposé, 15, l i ; 20, 13, sous la forme de la réflexion, le danger d'avoir 
des relation* avec tes sols; — la, 7, nous eu irouvons la ma urne. 

Tes désavantages de la paresse sont exprimés, 21, 25; à quoi se 
rattache la belle description, 22, 13 ; 26, 13-15. La maxime se 
trouve 6,6. 

L'instabilité d'une fortune conquise en peu de temps est décrite, 
13, H ; 20, 21. La maxime en est donnée 23, 3. 

Très-rarement la maxime et la réflexion sout dans le même vers, 
comme par exemple, 17, 14. 

La maxime contenant Tordre et la défense, en parle d'une ma- 
nière brève sans en donner la raison ; le but de la réflexion est de 
trouver la raison de l'ordre oo de la défense. Ce qui arrive aus*i le 
plus fréquemment dans notre livre. La raison se trouve indiquée çà 
et là On explique au lecteur (tour quoi telle ou telle chose est à faire 
ou à ne pas faire. Ces raisons sont dérivées de la nature même des 
choses et sont nées de la prudence moral* ; par exemple, 6, ,'J2, ou 
«Vagit de l'adultère, défense contenue dans le Décalogue. Cette dé- 
fense est ici examinée du côté purement humain , en m<*me 
temps que sont démontrées les conséquences qui proviennent de la 
violdtion de cet ord e dans la société humaine. De même, 22, 22, 
24 ; 25, 6-10 ; 16, 1 7 ; 26. 6, 5. Quoique nous lisions dans le M idrasch 
que l'on voulait écarter notre livre, parce qu'on trouvait opposes les 
de ix passages, il ne faut pourtant pas prendre cela à la lettre, et quand 
même les mineurs paraissent se contredire, les majeurs expliquent 
l'énigme d'une manière parfaite. Les talmudiste u ont essayé d'en don- 
ner la solution suivante: La première sentence, qui défend de ré- 
pondre, se rapporte aux conversations ordinaires de la vie ; la seconde, 
qui ordonne la réponse, se rapporte aux discours qui ont pour objet 
la loi (6). Enfin, 27, 1; 30, 8. 

> 

$ IV. Rapport de notre livre a l'histoire générale 

DE LA CIVILISATION. 

Le» œuvres distinguées sont dans le monde intellectuel ce que les 
montagnes sont dans le monde physique; toutes les deux se voient 
de loin. De même que l'œil corporel, quoique éloigné, est déjà fixé sur 
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k sommet d'une montagne, l'ail intellectuel se repose sur un 
distingué. 

Notre livre , comme tout ouvrage distingué, est dans un rap- 
port déterminé avec l'histoire de la civilisation. On peut considérer 
ce rapport de deux manières. . 



Le rapport de cet ouvrage avec d'autres ouvrages de môme . 
peut être un objet de la réflexion, ou, en d'autres termes, cet ouvrage 
çeut être comparé à de pareils ouvrages d'autres nations et d'autres 
époques. C'est le rapport historique. 

Mais, à cause de la littérature que contient notre livre, il peut 
être comparé à d'autres ouvrages de la même espèce. C'est le rap- 
— * littéraire. 



. A. Rapport historique. 

La nature humaine, dans son ensemble, est immuable, et il est 
ainsi facile à expliquer pourquoi les mêmes idées, produites par les 
mêmes circonstances, ont été exprimées par les sages de différentes 
nations, sans que l'un ait emprunté à l'autre. 

Mais dans les ouvrages de la même nation, il n'est pas nécessaire 
de supposer la rencontre accidentelle des mêmes idées ; la trans- 
mission de quelques idées d'un livre à l'autre est plus a supposer ; 
ce qui d'ailleurs est facile à expliquer et à pardonucr; l'historien ne 
doit point oublier le rapport dans lequel notre livre se trouve avec 
des ouvrages hébreux d'une époque plus reculée ; bien des généra- 
tions s'y sont arrêtées et en ont souvent profité de diverses ma- 
nières tant pour le contenu que pour la forme. 

Sîrach, lé plus ancien gnortiologue juif après notre livre, a pris 
notre ouvrage pour modèle du Bien. Il s'y trouve en effet beaucoup 
de passages qui, par leur contenu et par leur forhie, rappellent notre 
livre. (Comp. notre Anthologie rabbiniqtte, p 4 68, n° 2 j 72, n 8 25.) 

Le Nouveau Testament, dont les auteurs ont fréquemment profilé 
de l'Ancien, sans cepeudant le citer, en a fait aussi un usage fré- 
quent. (Comp. V introduction i'Kichhorn, tome iv, p. 112). 

Le Talmui a également fréquemment profité de» Proverbes. Beau- 
coup de savants se sont servis de passages de notre livre comme de 
devises, ainsi qu'on le verra plus loin (p. 22). 

Beaucoup de sentences de notre livre se trouvent dans un rapport 
d'égalité avec les sentences des sages d'autres peuples, comme par 
exemple, les Indiens, les Grecs. Des premiers, c'est surtout YHitopa- 
desa, déjà mentionné (p. ih), qu'if faut nommer ici. Les Proverbes de 
Bfiartrihari, quelque remarquables qu'il* soient, ont moins de rap- 
port avec notre livre (7). 
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Il serait peut-être dè quelque intérêt pour nos lecteurs, de 1 leur 
communiquer ici comme point de comparaison quelques-uns de ces 
passages. De pareilles comparaisons sont importantes pour l'histoire in • 
time de r esprit humain. 

^ 

Ainsi, par exemple, nous lisons dans YHûopadesa, p. 41, vers 118: 
• La richesse donne des amis. * Prov. 14, 20, de même. 

Page 151, v. f : Un homme qui tombe dans une mauvaise situation, 
accuse le destin, et il ne s'aperçoit pas de sa propre faute. Prov. 19, 3. 
Cette pensée est le contenu de la 49 e fable de Babrius. Là on raconte 
que la déesse de la fortune a paru en songe à un ouvrier qui dormait 
près d'un puits, et qu'elle l'a prié de se lever, afin que les hommes ne 
l'accusent, s'il tombait dans le puits. De même, p.;90, v. 111, « Le feu 
n'a jamais assez de bois, ni la mer assez d'eau, la mort n'a jamais assez 
de victimes, la femme aux beaux yeux n'a jamais assez d'adorateurs. » 
Prov. 30, 15. Hitzig, dan#son travail déjà mentionné (p. 4), cite ce pro- 
verbe pour le comparer au nôtre, et rapporte, à l'appui de sort hypo- 
thèse, qu'il a été communiqué par un Hindou à un ancien Hébreu, et 
admis ensuite dans notre collection. Cette supposition est sans le 
moindre fondement historique. D'ailleurs, nous trouvons cette sen- 
tence chez des sages Arabes. (Cornp. Hammer, dans les Annales de 
Vienne, 1846, I. p. 12, n°347.) 

Parmi les sages grecs, ce sont surtout Théognis, Phocj/lide, Dc- 
moplrile, dont les sentences ont la ressemblance fa plus frappante avec 
celles de notre livre (8). Parmi les Romains, les sentences de Publius 
Syrus et de Caton ont souvent le plus de rapport aux proverbes de 
Salomon. 

Théognis, v. 37. Sans l'indulgence, l'amitié ne peut plus exister. 
Prov. 10, 12. De même, 92. Tout mortel fait du bien, tout mortel 
fait du mal ; nul nè peut se vanter d'être parfaitement sage. Prov. 
20, 9. 

Phocytide, vers. 16. Donne à l'instant au malheureux ; ne loi dis pas 
de revenir le lendemain, etc., etc. Prov. 3, 28. De même, vers. 30. 
Que les maux qui sont passés ne troublent point ton âme : il est 
impossible que ce qui est fait ne le soit pas. Prov. 29, 14. De 
tnêiue,94. N'accuse pas légèrement auprès de son maître un domestique 
étranger. Prov. 30, 10 (9). 

Déinopkile, vers 9. Les sacrifices des insensés ne sont que des 
aliments pour le feu, etc., etc. Prov. 15, 8.; 

B. Rapport littéraire. 

Si de la considération du rapport historique des Proverbes on passe 
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à celle de la coexistence de certaines vues chez différents peuples, ou 
à leur succesion à des époques différentes, on trouvera un nouveau 
rapport, ou rapport li.téraire; il s'agit de sai>ir les points par lesquels 
un proverbe est semblable à d'autres proverbes didactiques et les 
points qui en constituent la différence. 

Lorsqu'après avoir pris en considération le rapport historique on 
est en re dans le \astf champ de l'expérience, et que Ton eut découvert 
h s endroits parallèles dans I histoire, le rapport littéraire a permis de 
sonder les profondeurs des choses pour en faite ressortir la nature 
la phis intime. Le rapport historique fournit à Phistorieu ses enseigne- 
ments ; c'est, pour ainsi dire, la carte du géographe; le rapport litté- 
raire donne au philosophe ses résultats; c'est le labotatoire du ch - 
miste. 

La sentence se trouve dans le rapport le plus intime avec la fable 
et le proverbe. Elle se trouve entre eux, e'l#partage avec eux la même 
origine, elle a le môme but, mais elle se distingue d'eux par diffé- 
rentes qualités. 

La réflexion est la mère de toutes ces espèces, l'instruction du 
peuple, leur but commun ; elles ne diffèrent que par le degré de 
leur élévation. 

Le proverbe est une pierre précieuse brute, la sentence une pierre 
polie, la faole une pierre enchâssée dans l'or. 

Le rapport de la maxime à la fable est le même que celui de la 
pensée à 1 action. 

Le rapport de la maxime au proverbe est celui du général au par- 
ticulier. 

La fable et le proverbe ont cela de commun, qu'ils rendent sen- 
sible l'idée trop générale de la maxime, et qu'ils l'approchent de la 
faible conception du vulgaire. Ils se distinguent dans la manière 
d'envisager une chose. Si la maxime dans sa généralité est conçue 
dramatiquement, elle se chauve en fable ; si elle est conçue d'une ma- 
nière spéciale elle devient proverbe. 

Maxime, fable et proverbe sont la nourriture intellectuelle de 
l'homme dans sa jeunesse et dans sa vieillesse. On les inculque à la 
jeunesse, on les lui confie comme un trésor ; ce sont pour elle des 
jetons qui n'ont point encore de valeur. L'homme dans sa vieillesse, 
après avoir respiré le parfum de la vie, s'être piqué à ses épines, 
trouve la consolation dans les proverbes, qu'il regrette souvent de 
n'avoir pas compris auparavant. 

Il y a eu des hommes — nous rappelons seulement ici Chesterfield, 
(Lettres I, n° 59), — qui n'avaient pour les proverbes que le sourire 
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du mépris; ils ont recommandé de ne pas les employer en société. Il 
est vrai que beaucoup de proverbes ne sont pas de nature a être reçus 
eo bonne société ; mais il ne faut pas oublier non plus qu'il y a 
beaucoup de plantes aromatiques qui ne croissent que snr le fumier. 
Ce n'est que l'excès de leur usage, mais non pas l'usage même, qui 
doit être défendu. 

Sancho Vança* en faisant jaillir des proverbes comme d'une source, 
en en débitant plus daus nue heure qu'un autre dans une année, est 
ennuyé ux et ridicule par l'excès ; mais l'excès en tout est nuisible. 

Rapport à la fable (10). 

Le même rapport qui existe entre la réflexion et la maxime, existe 
aussi entre celle-ci et la fable. 

La fable est la morale mise en action. C'est une maxime animée. 

La maxime est le produit de l'esprit, et elle ne parle qu'à lui ; 
la fable n'instruit qu'à l'aide de l'imagination. La maxime nous en- 
gage à réfléchir sur sa propre vérité, elle ordonne péremptoirement 
d'agir *elon elle ; la fable, au contraire, nous introduit à l'atelier de 
la pensée, elle nous fait voir l'origine de la maxime et l'occasion où 
elle peut être employée. La maxime est pour des personnes d'un âge 
mûr dont la pensée s'est déjà exercée fortement ; la fable, au contraire, 
est pour l'âge tendre ou pour des personnes dont la pensée n'a pas 
encore toute la maturité et chez lesquelles la contemplation doit ve- 
nir en aide à la conception. 

La maxime et la fable s'engendrent mutuellement. La première gé- 
néralise la dernière, la dernière particularise la première. Toute 
majume peut être changée en fable, le but de toute fable est la 
maxime, et le fabula docet est le pont qui lie l'une à l'autre.* 

Il y a eu de» écrivains qui ont pris Salomon, Esope et Lokman 
pour la m me pers nue, comme par exemple, Boulanger , dans son 
Traûé sur E<ope Œuvres. Amsterdam, I79i, III, 255). L'étymologie 
était pour lui le fil d'Ariane, dans le labyrinthe qu'il s'est construit 
lui-même 11 n'a pas même consulté ni le contenu de ces écrits, ni 
la ressemblance des senteuces. 

Nous avons aussi devant nous un mémoire manuscrit de f»u 
Elie Halevu, père du célèbre compositeur de ce nom et du traduc- 
teur des odes d'Horace. 11 cherche à prouver l'identité de Salomon, 
de Lokman et d' Ésnpe. 

L'argumentation n'y repose pas sur le faible fondement de l'étymo- 
logie, mais sur la ressemblance du contenu même. Chaque fable de 
Loktuau est suivie d'une sentence de notre livre. C'est l'œuvre d'un 
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homme instruit et éclairé ; il est à regretter seulement qu'il n'ait pu 
y mettre la dernière main en comparant son travail aux travaux ana- 
logues sur la même matière. 

Si l'opinion de la critique moderne sur l'âge des fables de Lok- 
man est fondée, c'cst-a-dire qu'elles sont l'œuvre d'un chrétien 
copte (11), tous ces efTorts ne suffiraient certainement pas pour la ré- 
futer. Mais aussi, si Ton ne peut motiver historiquement le lien qui at- 
tache les maximes de notre livre aux fables mentionnées, on ne peut 
cependant pas nier l'utilité de ce point de contact. Quant au but 
final de ces productions, qui est l'éducation et le stimulant de l'esprit 
humain, déjà Isaac Euchet (dans l'Introduction de ce livre) a fixé 
sur ce point notre attention. 

Ile la supposition, passons a (a réalité. 

Les fables dans lesquelles paraissent les animaux et les arbres se 
servant du langage des hommes, sont connues des talmudistes, qui 
nomment ces dernières Sicfioth Dekalim (12.,., et au rapport de quel- 
ques-uns, comme par exemple de H. Jochanan, le 'fils de Zakài, les 
premiers talmudistes se sont occupés de la connaissance de la 
fable. (Baba Bat/ira,io\. 13a). 

Mais ces fables ne se sont pas conservées, et nous ne savons ni 
dans quelle langue elles étaient écrites, ni dans quel rapport elles se 
sont trouvées avec les collections connues do celte espèce chez les 
Indiens et chez les Arabes, et que nous trouvons aujourd'hui dans le 
Hitopadesa et dans le C alita JVadimna {\Z). 

Que ces fables se soient trouvées en rapport avec les maximes bi- 
bliques et avec les phrases proverbiales, c'est ce que nous trouvons 
dans un autre endroit du Talmud. ftotre livre aussi y a fourni son 
contingent. 

Ces fables se sont intimement liées à des passages de la Bible, qui 
en font l'application pour des buts moraux. 

On lit dans le Talmud : H. Meir a vu trois cents fables, et nous n'en 
possédons que trois. L'une d'elles est mise en rapport avec le pro- 
verbe de notre livre, 11, 8 (\h). Ces fables, de même que beaucoup 
de contes que le Talmud indique, ne se sont pas conservées dans le 
Talmud même, mais par la tradition chez beaucoup de commenta- 
teurs (15). 

Rapport aux Proverbes en générât (16). 

La réflexion, aussi bien que la maxime, est originairement le pro- 
duit de la contemplation du sage, qui tourne son attention sur le cours 
des événements du monde, et qui revêt ses réflexions de paroles belles 
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«4 compréhensibles. Plus elles sont pittoresques, plus elles deviennent 
facilement populaires. Une fois passées dans la langue du peuple, elles 

deviennent proverbes dans la propre acception du mot, Les maximes 
sont comme les modes, elles prennent naissance dans les classes supé- 
rieures, et d'elles passent au peuple. 

La différence entre la maxime et le proverbe n'est pas déterminée, 
ce n'est que l'emploi qui les fait souvent différer l'une de l'autre j et 
si chaque proverbe n'est pas une maxime, chaque maxime peut ce* 
pendant se changer en un proverbe. 

La maxime prononce des généralités d'un Ion sérieux, avec des 
formes bien arrondies ; voilà sa première qualité: Elle est 4s fille du 
wqe* 

Le proverbe est plus restreint, y emprunte ses idées et ses com- 
paraisons aux objets qui l'entourent : Il est Cenfemt du peuple. 

Les maximes des sage? sont les pièces d'or, les proverbes en sont la 
monnaie, 

A côté d'une maxime dans la généralité, marche quelquefois un 
proverbe dans son léger vêlement, et ou peut expliquer la première 
par la dernière. Une seule maxime peut se résoudra en autant de 
proverbes qu'il y a de vues sensibles. 

U paruculicr sert partout à l'explication du général. De pareilles 
comparaisons des maximes avec les proverbes exciteut l'intérêt le plu» 
ïif ; elles font voir comment la même pensée, dans les différentes ré- 
gions de la société humaine, parait revêtue de différentes formes. Ainsi 
par exempte, Prov. 27, 1, exprime l'incertitude de l'avenir sous la 
forme d'une maxime. Le proverbe grec (Aulu-Gelle t xiu, 17) «qu'il 
tombe souvent bien des choses entre la coupe et la lèvre supérieure, » 
représente d'une manière sensible l'idée fondamentale de notre maxime , 
et la réduit à un cas connu. Ce même proverbe grec a aussi passé aux 
Arabes, et nous le lisons dans le livre hébreu intitulé les Sentences 
des Philosophes (47 '.. 

Dans le livre de Sirach, nous trouvons cette pensée représentée 
d'une antre manière. (Voir notre Anthologie, p. 78, n° 34.) 

L'observation (Prov. 20, 11) que les dispositions naturelles de 
l'homme se trahissent facilement, est la base d'un proverbe laïtau* 
dique. Comp. notre Anthologie, n° 569, qui dit : « Le buisson est 
encore ieuae et il a déià de; à des éoines. » • 

De même que les maximes, les proverbes aussi changent d'une 
époque à l'autre, d'une nation à l'autre, et nous les voyons souvent 
littéralement reparaître sur les pages les plus différentes (18). Aussi 
peuvent-ils s'expliquer réciproquement quand l'idée en est ont*: 
cure (19). 
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La foi de l'analogie existe aussi pour eux ; mais on n'en a pas encore 
profité jusqu'à présent. 

Beaucoup de proverbes de notre livre ont passé aux Juifs de Pa- 
lestine et de Babylone, et se trouvent dans la bouche du peuple sans 
qu'il ait toujours connu leur origine. Ainsi, par exemple, le proverbe 
talmudique (Anthologie, n° 66) : • La façon d'agir de la mère est 
aussi celle de la fille • n'est que la traduction chaldéenne d'Kzéchiel 
16, AA, où on dit : « Telle mère telle fille ». — Le proverbe talmu- 
dique précité se compose proprement de deux parties. La première 
moitié est vulgaire, l'autre biblique ; la seconde moitié explique le 
contenu de la première. 

Les talmudistes ont souvent eu à la bouche comme devise une 
sentence de notre livre. Ainsi, Samuel rite toujours Prov. 2A. 16 
(Aboth, A, 1 A), R. Àschi ava't toujours dans la bourhe le verset A, 21 
(<;hetuboth 22 b). Celui-ci cherchait aussi a fixer son attention sur la 
ressemblance des proverbes populaires, vulgaires. Ainsi, nous lisons, 
par exemple, qne quelqu'un avait rité un proverbe, sur quoi un tal- 
mudiste dit : « C'est un verset de la Bible «. Plusieurs de ces proverbes 
se rapportent à des passages bibliques. (Comp. l'iutroductiv.n de notre 
Anthologie > p. 8.) 

Les commentateurs hébreux ont, selon l'exemple des talmudistes, 
profité des proverbes de Salomon, des proverbes arabes ou vulgaires, 
pour comparer entre eux ces proverbes et pour les expliquer. 

Bien des proverbes de notre livre ont passé à toutes les nations, et 
on n'ouvre aucune collection de proverbes sans en rencontrer. 

Nous nous contenterons d'en citer ici quelques-uns. Proverbe 
anglais: • Bray a fo .1 in a morter, he'll be never wiser » (pilez 
un fou dans un mortier, il ne deviendra pas plus sage). Prov. 27, 22. 
Leproveibe français: « Sotte demande, point de réponse. » Prov. 
26, A. I e proverbe espagnol : * A bnena gana, no ha y pauduro ». (il 
n'y a pas de, meilleure sauce que l'appétit). Prov. 27, 7. Nous aurions 
pu augmenter le nombre de ces citations. 

l a langue hébraïque n'a qu'un seul mot pour maxime, proverbe, 
et fable, et ce mot est maschal. Le mesel arabe a la même signifi- 
cation. 

Cette généralité d*express ; on indique la cohérence qui existe entre 
ces différents genres. Dans la Bible on trouve pour le proverbe pro- 
prement dit l'expression Maschal hakadworti, • l'ancien MaschaL » 
Pichard t Journal amuique, 1855, p. A»2) traduit à tort cette expres- 
si n par « Proverbe oriental ». Nous trouvons cette expression aussi 
chez les Arabes. (Comp. Hammer, Annales de Vienne, 18A6, p. A6.) 
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La verbe mnschal a aussi la sigrii cation de dominer. Joseph. 
Caspi a cru trouver l'explication de celte signification, en disant que la 
comparaison de la maxime domine l'esprit de l'homme. Quelque chose 
de pareil, selon l'idée, sert aussi de base au mot neguidtm, Prov. 
8, 6, dont nous parlerons plus loin. 

Le synonyme de maschal est melitsa, lequel mot ne se trouve que 
deux fois dans la Bible; une fois dans notre livre, 1, 6, avec 
maschal. L'idée de la parabole, la brièveté de la sentence leur paraît 
être commune. Maschal paraît ex pri mer davantage l'idée de la compa- 
raison par elle-même ; tn*litsa, plus intuitif, le sens rhétorique. Sous 
ce rapport, melii*a est synonyme de schir (20). Imanuel de Ferma 
croit que maschal indique la parabole en elle-même, et melitsa le 
lens caché du maschal. (Voy, ce passage dans les extraits hébreux, 
i la fin de ce travail, p. x.) La distinction de ces deux expressions 
De ressort pas assez clairement d'un passage de Midrasch. L'on y cite 
quelques observations et quelques comparaisons en disant qu'elles 
sont fondées sur un mondial et un melitsa. (Voy. notre Anthologie 
rabb.. p. 8, note 3.) \ 

Outre ces expressions générales, la langue hébraïque en a encore 
d'autres pour les sentences ; unis celles-là expriment plutôt l'idée de 
leur excellence, et se rapportent à l'utilité qu'elles procurent ; ce 
sooi les expressions neguidim (Ps. 8, 6) et schelischim (22, 20). 

Selon l'interprétation des tal modistes, il y a dans le mot neguidim 
l'idée de la force. C «oime le mot naguid signifie aussi en hébreu domi- 
nateur, prince, les talmudistes ont lié ces deux significations. 

Nous lisons dans le Talmud : « Pourquoi la doctrine est-elle com- 
parée à un prime? — De même que le prince a pou\oir sur la vie 
et la mort, .;insi la doctrine (21)». D'autres interprètes mettent le 
mot neguidim en rapport avec le mot negued, qui a la signification 
de en face. Selon ces derniers, les sentences s'appellent neguidim, 
parce que tout se tourne vers elles on parce qu'elles méritent d'être 
présentes à la mémoire de tout le monde (22). 

Selon les talmudilea, le mot schelischim exprime ausu l'idée de 
force. 

Le mol schalisch a en hébreu aussi la signification de chef, de 
troisième dignitaire après le roi (23). 

Il y a quelques savants qui prennent ce mot pour un nombre, et 
il faudrait alors traduire cet endroit-ci : • Je vous l'ai trois fois 
taré » (2a), 

Sous le rapport de la grammaire ainsi que sons celui de l'analogie 
générale, il faut donner la préférence à ia première explication. 

T. XIV. 3* 

■ 
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S V. FOBME. 
A. Philologie. 
a. Grammaire et Lexicologie. 

* 

Le livre des Proverbes a été composé au beau temps de la langue 
hébraïque, et il offre à l'historien de la langue plusieurs sujets de mé- 
ditation ; nous serons pour le moment très-sobre sur ce point. 

Sou le rapport lexîcographique, ce livre présente one série de mots 
dont quelque»- uns ne se trouvent ni dans la flible ni dan» le langage 
postérieur, quelques-uns d'entre eux sont fréquents dans le Talmud 
et les Targoumim, mais ne se retrouvent pas dans la Bible. 

Parmi les phénomènes philologiques, il faut remarquer ici l'ex- 
pression euphémistique « boire » pour la jouissance de l'amour, Prov. 
5, 15. Celte expression est en rapport avec une autre image biblique, 
Cant. hy 12, où la vierge est appelée <» un puits fermé ». Quoique 
cette expression n'ait été originairement employée que comme une 
figure de rhétorique, elle s'est mainleuue ensuite dans la langue comme 
euphémisme ; comp. notre ouvrage intitulé le Langage de la Mischna, 
page uO. 

Le lecteur trouvera divers autres phénomènes philologiques de notre 
livre dans l'excellente Introduction à'Ewald, à laquelle nous le ren- 
voyons, r 

b. Parallëlhme. 

Le parallélisme est le démembrement d'un passage en deux parties, 
dont l'une est souvent l'antithèse ; par exemple, 10, 21 ; 11, U, 13, 
1/», 26, etc. Cette antithèse n'est pas toujours apparente, parce qu'il 
y manque quelque chose que le lecteur doit suppléer; par exemple, 
13, 9, 10. Souvent l'une des parties complète le sens de la précé- 
dente; par exemple, 13, 19; 15, 12, etc. Très-souvent la seconde 
partie est la répétition de la précédente et renferme le même sens 
dans une expression différente ; par exemple, 17,18, 19, 11, etc. 

Voilà le parallélisme propre tel qu'on le retrouve dans tous les 
livres poétiques de la littérature hébraïque. La sentence est particu- 
lièrement propre au parallélisme. 

Les exégètes juifs l'appellent rW0 nbD2 P# ^SD Voy. le 
commentaire de I). Rim'hi sur Isaïe, 19, 8. Les talmudistes ont 
mentionné cette particularité qu'ils nomment (Beteschtth Rabba, 
p, 60 a) dans leur style orienta! « tracer un sillon dans un sillon. * 

C'est une espèce de pléonasme de phrases, mais qui n'est pas la 



/ 



Digitized by GoogI 



INTRODUCTION. 



chose qûe te pléonasme de mots, car tandis que ce 

n'ajoute rien au sens, le premier donne à la forme poétique nue plus 
grande universalité et une plus grande souplesse. 



B. 

r 



a. Nombre. 



Dans notre livre se trouvent réunis des objets qni ne sont réuni» 

que par le nombre. 

*, — /• • 

Ces réunions se trouvent autant pour des préceptes de vertus que 
pour de simples observations. 

Par exemple, 6, 16, contient une série de vices desquels il faut 
s'éloigner et qui sont désignés comme une abomination de Dieu. 

Plusieurs de ces réunions tiennent ensemble et sont liées par une 1 
idée générale, bien qu'elle ne soit pas toujours exprimée et que ce 
soit au lecteur à la trouver. Ainsi par exemple, 30, 7, 8. Le com- 
mencement du verset 8 doit être considéré comme l'idée générale 
d'où vient la seconde partie. 

Plusieurs de ces objets réunis sont semblables, ce sont \e$pâ?aLlètes 
k la nature. Le nombre qui les réunit peut être considéré comme une 
élévation d'oùlesage parcourtd'un seul regard ce qu'il y adè pnisdH 
par exemple, 30, 15,16: On a réuni l'i usa Habilité dans la nature m< 
et dans l'homme. (On peut, d'après le sens, joindre à ce passage Kohe- 
leth, f, 8). Voy. plus haut, p. 17. Au reste, ce n'est qu'une réflexion 
sans égard à l'action réelle. Une semblable réflexion se trouve aussi 30, 
18, 19. On a réuni la plusieurs objets dont nous voyons les elîets et 
dont les traces nous échappent. On peut considérer la dernière partie 
comme le but principal de cette réunion. 30, 2t-2o n'a pour objet 
que la position civile, il n'y a pas de parallèle avec la nature en gé- 
néral, parce que là le fort seul domine et le faible lni est soumis. 
D'un autre côté ii n'y a dans la nature, à proprement parler, ni 
grandeur, ni faiblesse. Ceci non plus n'a pas rapport à l'action réelle. 
30, 2 A, 29 fournit, sous la forme d'une réflexion, l'enseignement (me 
même ce qui est petit peut, en faisant usage de sa force, produire 
quelque chose de grand. Ici les images sont empruntées au règne ani- 
mal, et la dernière partie du verset 32 peut être considérée comme le 
point culminant du tout. 

Ces réunions par nombre se trouvent également souvent c&ez les 
écrivains juifs postérieurs, surtout dans le traité Aboik de R. Nathan. 
\o* aussi notre Anthologie rabb. t n« 118, 119, «30-657. Des gno- 
mologues arabes ont aussi fréquemment rangé de* maximes par 
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nombres, Hammer Purgstall en a réuni plusieurs dans les Annales 
de Vienne, 18A6, p. 11. 

b. Evigtntt, 

Plusieurs passages des Proverbes ont la forme de l'énigme sans 
être des énigmes dans la stricte acceptl n du mot et sans qu'il se 
trouve une solution de l'énigme. Par exemple» 30, h ; ici on indique 
en termes généraux les limites entre lesquelles l'esprit humain peut et 
doit se mouvoir. Sous la forme d'une question on exprime l'idée que 
la nature indique sou auteur. L'auteur de cette question s'en écarte 
rapidement sans y répondre; il eu a abandonné la réponse au 
lecieur. 

Plusieurs sentences de notre livre pourraient, d'après l'apparence 
extérieure, être rangées scus cette catégorie; par exemple, 30, 18, 
mais à proprement parler, elles ne devaient pas se trouver ici ; elles 
ne font qu'iudiquer ce que bien des choses ont de merveilleux, 

$ VI. Commentateurs. 

A. Espèces d'interprétations. 

Aucun de nos lecteurs n'aura le moindre doute que l'histoire de 
Texégèse ne soit une pièce relativement ! réimportante de l'histoire de 
l'esprit humain ; car elle a sa racine dans deux terrains ; elle appar- 
tient en même temps à la philologie et à la philosophie. Cette his- 
toire, comprenant tant de matières, aussi vastes que profondes, n'est 
pas encore écrite, à ce que nous sachions. L'historien de l'exégèse 
ne trouve maintenant comme ressources pour ses travaux que quel- 
ques fragments littéraires, séparés et décousus. Or, le lecteur ne 
pourra attendre Une telle histoire, et l'on ne peut maintenant qu'a- 
masser quelques pierres de construction pour les architectes futurs 
de cet édifice. 

Comme le nombre des commentateurs de notre livre est très* 
considérable, nous donnerons au moins sur quelques-uns de 
courtes notices, et avant de passer à ces notices, il peut être de quel- 
que intérêt pour nos lecteurs de trouver ici quelques mots sur les 
différentes manières d'interprétation. 

L'interprétation de ce livre, comme celle de la plupart des livres 
bibliques, est double : 

V Interprétation veroale, 

2° Interprétation allégorique. 

La première tend à donner le sens des paroles, à les expliquer gram- 
maticalement, et autant que possible a trouver la cohérence des pé. 
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rôdes. Celte interprétation est une bonne ménagère, ne dépensant pas 

plus qu'elle ne reçoit. Cette manière, qui forme la base de la seconde, 
est appelée par les savants hébreux: « la manière iiinple • ( m TH 

W&H) (25). 1 

» * 

L'interprétation allégorique n'est pas seulement propre aux Juifs, 
on la trouve partout; (es Grecs interprétaient allégoriquement leur 
Homère, les Chrétiens et les Mahométans interprétaient ainsi le Nou- 
veau Testament et le Coran (26). 

Quoique cette manière d'interprétation fasse ordinairement atten- 
tion au sens verbal (selon la sentence connue du Talmud : « Nul pas- 
sage de la Bible ne peut être expliqué *ans le sens verbal (27) », elle 
tend néanmoins a augmenter le sens des mots par les idées — Cette 
première espèce d'interprétation peut être considérée comme la main 
par laquelle des siècles lointains se saluent Elle joint les idées anx 
passages de la Bible qui originairement ne contenaient pas ces pa- 
roles, mais qui semblaient bien les contenir. Cette transition de ki pos- 
sibilité à la réalité se fait au gré de la fantaisie des commentateurs. 

L'allégorie tâche de trouver partout l'idée correspondante à la pa- 
role nue ; elle la considère comme le corps inanimé, l'idée, au con- 
traire, comme l'esprit vivifiant ; elle élève le spécial au général et 
analyse le général dans le spécial selon la nécessité particulière ; elle 
embrasse autant l'histoire que la sentence particulière. 

L'histoire, comme quelque chose de particulier portant toujours 
l'empreinte de l'individualité, élève l'allégorie à l'expression des idées 
générales, et emploie l'allégorie comme enveloppe pour le particulier. 

L'interprétation allégorique des sentences peut être ou éthique ou 
historique. 

L'acception figurée d'un mot ou d'une phrase permet quelquefois 
de joindre au sens littéral du mot une signification parallèle, 
et d'y trouver un sens général; ainsi par exemple, lorsque les 
talmudistes expliquent le passage Prov. 5, 8, éloigne d'elle ta 
vote, dont l'objet est de nous prémunir contre la volupté par le liber- 
tinage d'esprit (28), le spécial que contient ce passage devient une . 
généralité. % 

De telles applications des passages de la Bible dans différents mo- 
ments de la vie, cette tendance d'appuyer sur des passages bibliques 
les choses les plus variées, sont familières aux talmudistes. Beaucoup 
de règles sévèrement éthiques, ainsi que telles observations psycho- 
logiques, beaucoup de doctrines utiles sont par ce moyen mis en' rap- 
port avec plusieurs de nos sentences. Par exemple, à l'égard de Pro?. 
3, 29, on Ut : Qu'on ne doit pas se marier quand on est résolu d'a- 
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vance de divorcer ; car la sentence est : Ne médite pas contre ton 
prochain le mal, etc. (29) Ici le général est restreint à quelque chose 
de spécial. Ainsi s'appuie sur Prov. 15, 15, l'observation qu'un 
cœur bon et tendre est pour l'homme la source de beaucoup de 
souffrances, tandis que les natures froides qui ne se soucient guère 
que d'eux-mêmes, sont libres de ces souffrances (30). Dans cet endroit 
aussi, l'idée spéciale est mise à côté de l'idée générale. Ensuite est re- 
commandée la lecture à haute voix dans l'étude, recommandation 
faite par tous les pédagogues, et appuyée sur Prov. 4, 2&, où l'on essaie 
une petite variante de la leçon, d'après l'exemple destalmudisles : a Ne 
lis pas ainsi, mais bien ainsi. » plpn b>0 Ainsi à l'égard de notre 
passage : Ne lis pas lemotsèliem (car ils trouvent), mais bien lemotsié- 
hem (qu'ils lisent à haute voix; littéralement: qu'ils fassent sortir de 
la bouche) (31). 

Les passages de la Bible désignent souvent des mœurs et des cou- 
tumes qui existaient auparavant et qui furent plus lard recomman- 
dées par ces passages. Par exemple, la coutume dont le Talmud nous 
donne la tradition, de donner aux •condamnés à mort au moment 
où ils se rendaient au lieu de l'exécution, à boire du vin mêlé 
d'encens, et cela dans le but de les assoupir, afin d'accomplir les 
paroles du Proverbe, 31, 6 (32). Ce fait symbolique ne doit sou 
origine qu'à l'interprétation allégorique. 

Le rapport d'une sentence générale à un fait historique connu est, 
quant a lui-même, très-facile ; car, par la raison même que la sen- 
tence est générale, il y a encore assez de place pour le particulier. 
Les talmudistes font cela bien souvent, et l'on peut dire de celle ma- 
nière d'interpréter ce que dit un savant allemand [Y. Schlegcl) 
des historiens. « L'historien, dit-il, est un prophète dont la figure 
est tournée vers le passé. » Chez nous le sage a aussi la figure tournée 
vers le passé, et ses sentences sont des généralisations du particulier. 
Ainsi, le passage (Prov. 6, 1) Mon fils, si lu t'es engagé pour ton pro* 
cfiain, est appliqué à lehouda qui s'était aussi porté garant (33) 
(Gen. 43, 9). De môme le passage Prov. 12, 7 est appliqué au temps 
du déluge (34). Celte espèce d'interprétation qui, dans le sens rigou- 
reux du mot n'est pas une interprétation, tire son origine du bc- 
• soin de rendre la Bible aussi utile que possible. La relation effective 
d'une sentence des Proverbes aux faits bibliques n'est pas plus grande 
qu'à tout autre fait qui se répète si souvent dans le monde ; il n'est 
pas nécessaire d'admettre que l'auteur de ce livre ait voulu faire une 
allusion. Mais si une sentence générale est rapportée à un événement 
particulier, ce n'est qu'une chose fort naturelle ; car, pour que et* tte 
sentence générale pût être exprimée, il a fallu qu'elle fût précédée 
de faits particuliers qui seuls l'ont rendue possible. 

Plus tard, lorsque la philosophie aristotélique commençait à se ré- 
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pandre parmi tes Juifs, à l'époque de la domination des Maures en 
Espagne, 1 l'interprétation philosophico-allégorique vint se joindre a 
celte interprétation, généralement usitée chez les taiiuudistes ; on prit 
l'habitude de faire entrer dans la Bible des idées aristotéliques de la 
philosophie théorétique, afin d'y attacher les analyses éthiques de ce 
philosophe. 

Cette espèce d'interprétation est appelée par les commentateurs 
jnlfs: Cinterprétatim mystérieuse {IPDjH "JY!). 

La cause essentielle de cette espèce d'interprétation est la même 
que celle r^ue nous avons mentionnée plus haut en parlant des expli- 
cations talmudiques. On voulait que la Bible fût le point central de 
toutes les idées du temps, pour donner d'une part à Aristote a niant 
que possible la sanction de l'orthodoxie; de l'autre, pour rendre la 
Bible accessible aux philosophes. 

De tels ouvrages, en tant qu'ils vont au-delà du domaine de l'é- 
thique, n'offrent qu'un profit minime pour l'explication proprement 
dite de la Bible, l'allégorie ne donnant en général point de cou nuis- 
ance de la- vérité, parce qu'elle cache le connu et le couvre d'un 
foilf . On pourrait appeler l'allégorie une mnémonique spirituelle qui, 
comme celle-ci, rattache les choses moins connues aux objets connus, 
nfin de venir en aide à la mémoire. Mais de tels ouvrages fournissent 
une matière abondante non -seulement à la littérature et à l'histoire 
de la civilisation des Juife au moyen-âge, mais aussi de l'histoire de 
rbiwnafiité en général; 

Cette manière d'interpréter se rencontre chez les philosophes juifs 
et chez ceux des exegètes qui se sont le plus occupés de philosophie. 
En général, les philosophes de tous les temps se sont montrés 
très- favorables à l'explication allégorique, par opposition aux philo- 
logues sévères, qui se sont toujours attachés strictement au sens lit- 
téral du mot. Dans ces derniers temps, Ko m aussi s'est montré par- 
tisan de l'explication allégorique contre laquelle Rosenmuller a 
protesté. (Voy. Bibliothèque (VEichhom, t. vi, p. 52). Parmi les in- 
terprètes allégoriques juifs se distinguent particulièrement I manuel 
de Fevnw, et Levi ben Gersoji, qui, selon l'exemple de Maimonide, en 
faisaient souvent usage. 

Les idées que les exégètes mettent dans les sentences sont d'une 
grande valeur en tant qu'elles sont d'une Hature éthique, car l'éthique 
est elle-même invariable et ne se dislingue nue par les termes qu'on 
a employés dans tous les temps pour la désigner. Plusieurs de ces 
interprétations sont d'une nature didactique; elles essaient d'unir a 
la Bible la méthodique générale et la classification de la science. 

ri. tona ben Gana'h trouve dans le nombre sept, dont il est que?. 
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tion dans le livre des Pr verbes (9, 1), une allusion aux sept parties 
de la science dans le sens le plus étendu (Voy. nos extraits hé-, 
breux, page xiit, note.) Quoique Moine Ktm'hi ait reconnu le 
nombre sept connue l'expression juste d'une multiplicité incertaine, 
il croit pourtant y trouver une allusion anx sept arts libres, taudis 
qui manuel de Fermo y voit uue signification des sept parties des 
mathématiques. 

L'allégorie, produit de l'imagination, peut, d'après sa nature, pa- 
raître sous diflei entes formes, car elle est privée d'un terrain qui 
permette d'en porter un jugement. Du reste, la plupait des auteurs 
qui se sont voués a l'interprétation allégorique ont aussi donné des 
explications littérales, mais en même temps ils ont prêté au mot 
même, par amour de l'allégorie, une signification qu'on ne peut prou* 
ver, c'est ce qu'ils ont de commun avec les étymulogisles. 

Il y a en outre sur notre livre différents commentaires qui passent 
les bornes de l'exégèse ordinaire. Ils contiennent de bonnes réflexions, 
des expositions de passages remarquables du Talmud, qui, par les 
associations d'idées, se joignent aux passages bibliques, enfin des doc- 
trines de toute nature; ainsi par exemple, le livre 'Hesche • Schelotno, 
de Schel mo Duran (35). livre très -étendu et très-intéressant sous 
le rapport de la littérature historique; puis le commentaire du Uarschan 
(prédicateur) connu, Moïse AUcheich (36), dont le commentaire con- 
tient de bonnes Idées. Selon sa manière, il a exploite notre livre pour 
des projets homélitiques, et y a déposé de très-belles idées dpnt les 
prédicateurs peuvent tirer meilleure parti que les exégèles. Cela 
n'est pas le moindre mérite o'un livre, surtout quand il re-uonte à 
l'antiquité la plus reculée, d'émouvoir le lecteur et de réveiller ses 
pensées intimes. iNotre livre possède cette qualité à un haut de- 
gré, et c'est à cette raison que tous les commentaires doivent leur 
origine. 

Les deux ouvrages que nous venons de mentionner appartiennent 
au genre d'interprétation que les Juifs connaissent sous le nom de 
Drousch (fiPH*| ), genre d'explication tantôt fort extravagante, tantôt 
très- spirituelle. 

Nous donnons ici une petite table chronologique des commentaires 
les plus remarquables, table qui ne prétend pas être complète. ÎNous 
avons aussi cru convenable, pour le lecteur qui n'est pas au fait de 
la langue hébraïque, d'ajouter à ces notices quelques spécimens d'ou- 
vrages manuscrits. 

B. Table des commentateurs. 

Ce petit registre donne en mémo temps au lecteur un document 
relatif à l'histoire du développement de l'exégèse chez les Juifs, et 
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une statistique des pays où les Juifs s'en sont le plus vivement oc- 
cupés. 

la circulation de l'exégèse ch« z U s Juifs a en lieu dans l'ordre sui- 
vant. Ue la Babylonie, siège des Geonim, elle éinigra eu Es 4 ague et 
dans quelques contrées de 'l'Afrique. 

La France s'intéressa aux travaux exégétiqucs à partir de l'an 
1050-1 2410. 

Au treizième siècle -nous voyons des exégètes en Italie ; il y a à la 
m- rm ■époque, et dljà piécédemmeiit, quelques savants CaroVes dans la 
Gièce. Tous ce* interprètes se sont occupé» du sens littér. L L'Espagne, 
d où est sortie, dans les premiers temps, toute civilisation juive, pos- 
sédait aussi plus tard la plupart des ex. gèles, et a eu des repré.sentauU 
daus toutes 1- s directions ; et après que les Juifs furent expulsés de 
l'Ksjagr.e, daus l'année lu9i, ils se sont occupés de l'extgè©e daus 
l'Italie et la Turquie; l'Allemagne est entrée bien tard dans l'arène. 



On n'a que des fragments, dans leSephath Yetker, par Abraham ben 
Esra, du commentaire des Prov rbes de Saadia (Voy. n*M6. 21 , 3f> (37), 
45,50, 51, 57, 65. 11 3), ainsi que dans le Lexique de David Kim'hi 
Oo voit par tous ces passages que le but principal de ce commenta- 
teur était l'explication littérale. 

Dans l'explication des quatre vingt-dix mots de Saadia, na«e 110, 
dont nous parlerons plus loin, se trouvent également quelques passages 
qui se rapportent à notre livre. Voy. n M 3, 5, 81. 

Dans son Emounoth Wedeoth, les Proverbes sont rarement men- 
tionnés, et cela seulement en passant ; quelques passages en sont cités 
dans un but philosophique, d'autres dans un but philologique. Voy. 
édition de Berlin, p. 56 a. 57 a, 58 a, 64 a. 

On trouve plusieurs indications sur cet ouvrage comme sur les 



fesseur Ewald : S5ctt âge jur ® fdncfcte ter âlteften tfiKUflung 
un* Spracberflâanâ* Stuttgart, 1 SUU. 



2. — Iehouda ben Karùch (ou Koreisch). 

Cet auteur, né a Taharat, dans le Maroc, dont le siècle n'est pas 
bien connu, est peu cité. On a de lui quelques explications des Pro- 
verbes. Voy. notre ouvrage cité, I, p. 120; II, p. H8. 



1. — Saadia Gaon. 




nous avons publié avec M. le pro- 
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3. — Mena 1 hem ben Seruk. 

Ce lexicographe d'Espagne, contemporain de Saadiaet de 'Hasdat ben 
Isaac, a, dans son lexique, le plus ancien en hébreu, trouvé occasion 
d'expliquer plusieurs passages de notre livre, fakob ben Raben (Voy. 
plus loin, n u 8) en fait au tau t. La bibliothèque royale (ancien fonds, 
n° 481) possède un manuscrit mal écrit de cet ou?rage (38). 

4. — Dunasck ben Librat. 

Cet écrivain de Fez, contemporain do précédent, a réfuté Mena'hem 
ben Seruk. Son ouvrage est souvent cité par les anciens commenta- 
teurs juifs sous le nom de Ma'hbereth Dunasch. Cet ouvrage eat très- 
rare ; la bibliothèque royale ne le possède pas. Nous en avons à diffé- 
rentes reprises publié des extraits d'après la bibliothèque de Leyde ; par 
exemple, dans le lÀteraturbiatt de V Orient, 1843, p. 228 ; dans le 
glossaire de notre Anthologie rabb. et dans les notes à notre édition 
de lebouda 'Haïoug. Dunasch donne aussi des explications de plusieurs 
passages des Proverbes. Voy. nos extraits héb., n* i. 

* , 

5. — lonah ben Gan+h. 

Ce lexicographe florissait vers 1040, a Cordoue, en Espagne, et a 
émigré à Sarragosse, à l'occasion des guerres de ce temps. (Voy. 
notre Suppl. hébreu, p. xiv, note.) Dans son lexique, écrit en arabe, 
Il a expliqué plusieurs passages de notre livre; on en trouve des ex- 
traits dans le lexique de David Kim'hi (39). Il s'est toujours attaché au 
sens littéral du mot, mais, selon le goût de son temps, i! n'a pas dé- 
daigné l'expJicatiou allégorique. Voy. extraits hek, p. xm. 

6. - SaUntm ben Isaac ( ^1 ). 

Ce commentateur, de Troyes en Champagne (mort en 1005), dont 
le commentaire sur la Bible et le Talmud est connu, a aussi expliqué 
les Proverbes. L'esprit de ses explications de ce livre est celui de tous 
ses commentaires. Il se proposa avant tout l'explication des mots, 
mais on ne peut méconnaître son penchant pour les midraschim. La 
bibliothèque royale a plusieurs manuscrits de ce commentateur, entre 
autres le n° 50 de ta Sorbonne (40); 

Le docteur £uup a publié dans la 3<:ttf#rtft fur bie 2Bt(T<nf*aft 
beè 3ufcen$um|, 25crltn # 1822, p. 277, une excellente biographie 
de Raschi, et M. S. Cahen en a publié une en partie d'après le même, 
dans 1 Instant historique, p. 27 ) et suiv. Le travail du docteur alle- 
mand a été traduit en hébreu par feu Simson Bloch, célèbre écrivain. 
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7. — loseph Kara (M). 

On trouve dans plusieurs éditions de Raschi sur les Proverbes 
plusieurs explications de ce célèbre exégètc français, qui était son 
contemporain, Ces explications manquent dans le manuscrit cité dans 
le n* précédent. 

La bibliothèque royale possède (ancien fonds, n° 19, io-fol.) aussi 
un manuscrit contenant plusieurs commentaires de diverses parties 
de la Bible ; il y en t entre autres qui sont désignés ainsi ETTTD 

Vî KTpTÏ p W nobff XKTO Le copiste ignorait duquel de 
ces écrivains provient ce commentaire, qui cependant est de Raschi. 

8. — Iacob ben Ruben. 

Ce savant caraïte, Grec de naissance, mais dont on ne connaît pas 
la patrie, a écrit son commentaire sur la Bible avant 1099 ; ce qu'au 
voit par un passage de son commentaire sur Daniel. M. Munk l'a 
communiqué dans les Annales de M. Jost, 1 8 'il ,'p. 93(42). Cet ouvrage 
est intitulé Sepher lla>Oscher (Livre de la Richesse), parce que, 
comme l'auteur s'exprime dans la préface, l'esprit du lecteur en est en- 
richi (A3). Çes commentaires sont courts et se rapportent généralement 
i l'explication littérale ; plusieurs mots ne sont pas expliqués en hé- 
breu, mais sont traduits en grox. Cet ouvrage paraît avoir d'abord 
été destiné à servir de manuel pour les écoles Israélites, et considéré 
ainsi, il est de beaucoup inférieur au Michlol Yophi de Salomon ben 
Meleclt. On voit par la préface de l'auteur qu'il a mis deux ans à 
composer son livre. La bibliothèque royale (ancien fonds, n°6t) a cet 
ouvrage ; il a été copié à Constantinople entre 1619 etl6S5 (hb). 

Le commentaire sur notre livre a dix pages ; il ne cite aucun au- 
teur ici (45). Voy. nos extraits héb., n« 2. 

- 

9. — R. Schcnuita. 

Le siècle de cet écrivain n'est indiqué nulle part ; son livre, inti- 
tulé Melecheth Scheinaia (l'Ouvrage de Sckemaïa) , se trouve à Ox- 
ford, bibliothèque d'Oppenheim, n° 258, 

Nous n'avons pas vu cet ouvrage, et on ne le trouve cité nulle part. 
Nous croyons que son auteur est peut-être identique avec récri- 
rai» cité comme étant Raschi et connu par d'anciens écrivains comme 
ane autorité Ultnudique. Voy. Debarim Mlikim, H, p. 8* 

• •t/.. ■ •» t «•#»•£'! t.. "î 
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( 10. — Mena* hem ben Schlomo, 

Ce lexicographe, né Français, mais dont on ignore la ville natale, 
composa, en 1 143, son dictionnaire hébreu, so«»s le titre d'Eben bo'han 
{Ut Pierre d'épreuve), premier lexique d*un savant juif français. II s'y 
trouve également l'explication tle plusieurs passages des Proverbes. 
Dans notre ouvrage intitulé Kohets al Yad, uous avons donné des 
extraits de ce livre. Voy. nos extraits hébr. , n- 3. 

11. — Jbi aliam ben Esra. 
Voy. Moïse Kimhi (n° 14). 

i - m 

12. — Salomon Parchon. 

Ce lexicographe de Calataynd, en Espagne, a composé, Tan 1161, 
son lexique, qui a été imprimé à Vienne eu 1*44; il donne également 
l'explication de plusieurs passages de notre livre. Plusieurs écrivains 
cii« ut ce lexique, et parmi ceux que nous avons cités, en rendant 
compte de ce liv e (Voy. Lneraturblatt de l'Orient, 18A4, p. 5i8), 
nous ajouterons les suivants, Joseph Kim'hi, qui le cite d;.i»s son Sepher 
Hazikaron ; l'auteur de Joseph Hamekaneh qui se trouve à la bi- 
bliothèque royale (ancien fonds, n° 222). et dont nous avous donné 
des extraits dans le Liieraturblatt de l'Orient, 1847, p. 84, note 5 ; 
le lexicographe allemand, K. Schimschon; voy. Geiger, 3ettfa)iifr, 
L v, p. 425. 

13. — Joseph Kim'hi. 

Cet auteur célèbre, père des deux suivants, originaire d'Espagne, 
qui s'est distingué comme exégète, comme grammairien et comme 
gnomologue(46), a fait aussi sur notre livre un comment ire cité par 
David Kim'hi dans son lexique (47), et d'après lequel il cite plusieurs 
explications (48). Ce commmentaire s'est conseivé et se trouve à la 
bibliothèque de Munich, n° 242, et à celle du Vatican, n° 89. 

Les explications citées par David Kim'hi sont particulièrement lit- 
térales et très-précieuses. 

14. — Moïse Kim'hi. 

■ 

Fils du précédent ; il est également connu comme exégète, gram- 
mairien et hymnologue. Il a composé, entre autres, un commentaire 
sur notre livre, également mentionné expressément par son frère David 
Kim'hi (49) ; il cite encore d'autres explications de lui (50). Ce com- 
mentaire existe. Il se trouve k la bibliothèque de Munich et a la bi- 
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bliotbèqae royale (n # 19, ancien fonds). Dans les Bibles rabbiniquea 
imprimées à Venise, Bâle et Amsterdam, ce commentaire est attribué à 
ions Abraham ben Esra. Voy. sur ce point la savante dissertation du 
docteur Lippmann, Zion II, p. 113, et ia notice que nous avons pu- 
bliée dans le Literaturbtatt. de l'Orient, 1847 n' 2. L'auteur du Kab 
Venaki (voy. n" 28) ainsi que d'autres savants cités par le docteur 
Lippmann dans sa dissertation (p. 186), ont été induits en erreur par 
le tilre du livre, mais les preuves que ce commentaire n'est pas 
d'Ibn Esra sont trop solides pour pouvoir être réfutées. 

Ce commentaire n*a pour objet que l'explication des mots et la 
liaison des versets; il est très-précieux. 

15. — David Kimhi. 

Frère du précédent, et le plus célèbre des lexicographes et des exé- 
gètes juifs. lia aussi fait un commentaire sur notre livre, dont des frag- 
ments st- trouveut chez De Rossi, n° 1243. On ne sait rien de plus 
positif à cet égard. Au reste, son lexique dédommage de la perte de 
son commentaire, car le nombre de passages de notre livre expliqués 
dans ce lexique est très-considérable (51). 

♦ 16. — Jt Iona Girondû 

Le commentaire de ce savant talmudiste, qui vivait en Espagne au 
commencement du xiv* siècle, et que sou contemporain Behaî ben 
Atelier cite très-honorablement dans son commentaire sur le Peuta- 
teuque ainsi que Salomon Aikabeu dans son Menoth H<Ulevi (Pré- 
iem du Uvite), p. 132, s'est conservé et se trou%e dans la collection 
de feu H. /. Michael, à Hambourg fu° 96). On ne sait rien de plus 
positif sur lui. A la bibliothèque du Vatican, n° 39, se trouve uu 
commentaire de R. Iona ben Samuel, qui est certainement identiquè 
aiec le nôtre. 

17. — Abraham Bedersi. 

- 

t m 

Père do célèbre Iedajah Bedersi (52), était également très-connu 
comme poêle dans son temps (53). Son principal ouvrage est une 
Synonymie hébraïque qui est très rare et ne se trouve en manuscrit 
qu'à Leyde. Dans cet ouvrage, l'auteur explique également plusieurs 
pissages de notre livre. Nous en avons publié quelques spécimens 
dans nos Retirage, etc. 

18. — Mena' hem ben Schelomo Mairi PTKDH 3TTJ). 
Contemporain du précédent, mais plus jeune que lui, né en Es- 
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pagne, (il ne faut pas le confondre avec le savant do même nom déjà cité 
n° 10), était très-célèbre comme talmudiste ; il a composé plusieurs 
ouvrages dont nous avons déjà parlé dans la préface de notre Kobets 
al Yad, p. îv, il a aussi fait un commentaire sur notre livre imprimé 
à Amsterdam, 1724. 

Ce commentaire est très-instructif ; l'auteur se permet quelquefois 
des réflexions philosophiques ; mais il s'attache particulièrement au 
sens littéral Ce commentaire est cité par Abraliam Sclwlom (voir 
n° 28), par Abraham Gavison (voir n° 31), par Schclomo Duran dans 
son 'Heschek Schelomo que nous avons déjà cité (p. 30). 

19. — lmanuel de Fermo. 

Ce spirituel poète hébreu, dont l'ouvrage intitulé Ma'hbereth, est 
très-connu (54)» vivait à Rome an milieu du xiv e siècle et s'oc- 
cupait beaucoup de grammaire et d'exégèse. Il a commenté presque 
toute la Bible, et Ton trouve tous ses ouvrages chez De Rossi. Il a 
aussi fait sur notre livre un commentaire imprimé à Naples en 1487, 
in- 4°. C'est un des Kvres les plus rares ; il se trouve en manuscrit à la 
bibliothèque royale (n° 84, Sorbonne), c'est un très-bel exemplaire 
écrit en 1477, accompagné du texte des Proverbes (55). 

Ce commentaire, que l'auteur cite lui-même quelquefois dans son 
Ma'hbèreih (56 ), est très-précieux. Il est quelquefois un peu diffus, mais 
offre plusieurs choses instructives. 11 s'attache au sens littéral, profite 
quelquefoisde l'arabp, et cherche à expliquer la liaison des versets, point 
auquel l'auteur attache beaucoup d'importance (voir note n° 50); il 
cherche souvent à mettre la Bible d'accord avec la philosophie d'Aris- 
tote, fait aussi différentes digressions dans un sens éthique et philo- 
sophique, et montre dans tous ces sujets une lecture immense. A côté 
des passages bibliques, il cherche aussi à expliquer des passages duTal- 
mud (voir notre Anthologie, p. 268, n. 16), il nomme cette espèce d'al- 
légorisation l'explication secrète(1p02Sl *TÏ1).Dans ce commentaire, 

l'auteur cite sur 10, 24, 21, 27 son commentaire sur Koheleth (57). 
Sur 19, 5, il cite son livre sur le mystère des lettres hébraïques (-58 . 
Sur 30, 6, il cite son frère Iebouda, le philosophe (59). Ce commen- 
taire a été très-estimé par les savants israélites, comme on le voit par 
les paroles d'Abraham Schalom et d' Azuluî ScJiem Haguedolim, II, 
p. 18, § 75) (60). il est cité par Schelomo Atmoli dans son ouvrage 
philosophique Sch aa r Adonaï Ha 1 hadasch , Conslanlinople, 1533, 
iu-4°, et par Salomon Norzi dans son Min'hatk Schaï sur Prov. 7, 26. 

Voy. nos extraits hébreux, n° iv. 
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, . 20. - Iosepk ben Caspi (61). 

Joseph ben Caspi est le contemporain le pins rapproché du précédent 
et du suivant. Il vécut en Espagne au commencement dn XIV siècfe ; 
il était de Caspe, dans l' Aragon. C'était aussi un des plus grand s aristo- 
téliciens de son temps ; son activité en philosophie était très-grande, il 
s'occupait également de la langue hébraïque et de l'exégèse. Il a composé 
n lexique hébreu sous le titre de Se fuir se hot h Kessef (C haine aTargent); 
il le mentionne dans plusieurs endroits de ses ouvrages; il se trouve à 
la bibliothèque royale (no 202, Oratoire) ; noue en avons adressé des 
extraits au Literaturblatt de l'Orient (62). Il a composé sur plusieurs 
livres de la Bible des commentaires qu'il cite, taot daus son lexique 
que dans son petit livre Keboutsoth Kessef (tes Recueils d'ar- 
fmr), <rof est un registre de ses ouvrages. Ce dernier ouvrage a 
été imprimé dans cee derniers temps (63). L'auteur cife expressément 
son commentaire sur notre livre dans son lexique. Ce commentaire 
avait le titre de 'Hatsotserotk Ketsef (Trempettes d'argent) , litre qui 
m trouve dans son Keboutsoth Kessef, mais non dans son diction- 
naire, où il cite son commentaire sans le déterminer par on titre (6a), 
tout en y renvoyant. Ce commentaire s'est également conservé à 
Paris et à Munich ; ee dernier exemplaire est plus complet que le 
premier. On lit, à la fin du manuscrit de Munich (n° 265), que 
ce commentaire a été composé l'an 1330. L'exemplaire de la bi- 
bliothèque royale (Oratoire, W> 23) est écrit d'une manière négligée} H 
est mat conservé, et défectueux à la fia; et l'avis qui termine l'exem- 
plaire de Munich ne s'y trouve pas. 

Ce commentaire paraît avoir été peu connu ; Wolf ne le cite pas 
du tout De Rosai en indique mal le titre dans son catalogue 

(«• 755). 

L'ouvrage qui paraît en ce moment sous le titre tietomm Atùkim, 
contient (p. 19) quelques extraits de ce commentaire d'après le ma- 
nuscrit de Munich, et l'on y voit que les variantes des deux manus- 
crits doivent êfre assez considérables. Ce commentaire est littéral, 
mais ça et là il y a des digressions philosophiques. L'auteur a mis à 
profit, dans son interprétation des Proverbes, des dictons talmndiques, 
des ouvrages de philosophie générale et des proverbes ordinaires*. 

Moïse Kieti, que Reggio appelle d'une manière exagérée le Dante 
hébreu, a nommé à la vérité notre auteur dans son OtUam VtkecUaU 
mais ne t'a pas désigne d'une manière caractéristique. Il le compare 
aussi avec des écrivains qui n'ont aucun rapport avec lui (65). 

21. — lew ben Ouerschon (jnfalf. 
Cet aristotélicien de Perpignan (mort en 1370) s'occupa beaucoup 
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d'exégèse, comme le précédent, et il a commenté presque toute la 
Bible. Ces commentaires sont imprimés en partie à part et en partie 
dans les éditions de la Bible. 

Cet exégète s'est attaché à l'interprétation allégorique ; son imagi- 
nation surpasse celle de ses devanciers. Il n'a cependant pas dédaigné 
l'interprétation littérale, et il a fait des observations éthiques et des 

applications pratiques ( c'est pourquoi Abraham Schalom, 

dans son introduction, l'appelle tout simplement V auteur des appli- 
cations pratiques 

Son commentaire sur notre livre se trouve aussi en plusieurs 
exemplaires manuscrits à la bibliothèque royale, entre antres n° 29, 
Oratoire. Il y a, comme dans celui du Vatican, n° 83, au commen- 
cement, one petit e introduction, et à la fin l'avis qu'il a fini son tra- 
vail l'an 1338 (66); deux choses qui manquent dans les éditions im- 
primées. L'auteur ne nomme aucun exégète juif dans ce livre; ça et 
là il cite quelques ouvrages d'Aristote. 

22. — Scheschet ben Isaac de Girondi. 

Nous ne connaissons pas le siècle dans lequel vécut cet auteur Son 
commentaire se trouve aussi à la bibliothèque rovale (n° '272. ancien 
fonds) et à Munich, n° u6; depuis le chap. 16 il n'y a pas de com- 
mentaire. Le tout a &6 feuilles in-&°, Abraham ben Schalom fvoy. 
n° 28) mentionne, dans l'introduction de sou commentaire, nn savant 
de ce nom, en disant que celui-ci avait demeuré dans un pays ma- 
hom*tan ; nous ne savons s'il est identique avec le nôtre. !\ous 
avons vainement cherché cet auteur chez les bibliographes juifs et 
chrétiens. Son commentaire est ptaiot philosophique, quoiqu'il ne 
s' éloigne pas en général du sens littéral. 

- 23. — Schem Tob. 

Le siècle dans lequel vécut cet auteur est également inconnu, et 
aucun bibliographe ne le mentionne. La bibliothèque royale (n° i23, 
ancien fonds) possède sur notre livre un commentaire de cet aut ur. 
Ce comm maire n'offre pas de point d'appui qui puisse servir à dé- 
terminer le siècle de l'auteur; ce qui d'à i «leurs eût été difficile dans 
le grand nombre d'écrivains de ce nom (67). 

Le commentaire en lui-même est utile ; il s'attache également au 
simple sens littéral» quoique ses explications littérales soient peu im- 
portantes. 



■ 
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24. -t/n anonyme. 

Il y a à la bibliothèque royale, n° 160, ancien fonds, le fragment 
d'an commentaire sur notre livre ; il commence 21, 31, et finit 31, 8. 
11 v a peu de chose de l'écrivain lui-même, qui a souvent mis à profit le 
lexique de Kim'hi, d'où sont tirées aussi les citations qu'il renferme, 

Î5. — Benjamin ben Iehouda de Rome. 

Son commentaire sur notre livre se trouve chez DeRossi, n° 308, 
et dans la bibliothèque d'Oppenheim, Oxford, n° 254 folio. Nous ne 1 
savons rien de plus précis sur lui (68). » 

26. — Iehouda ben Moses ben DanieL 9 

Son commentaire se trouve aussi chez De Rossi, n° 805, et nous ne 
savons rien non plus de positif sur lui. 

27. — Abraham ben Mcïr ben Iehouda. 

Son commentaire a été imprimé à Venise (1497), sous le titre de 
Meiri; nous ne l'avons pas vu, nous ne nous rappelons pas non plus 
l'avoir trouvé mentionné comme étant imprimé. Nous ne le connais- 
sons que par le catalogue de la bibliothèque d'Oppenheim. 

28. — Ioseph Haïun. 

Le commentaire de ce célèbre talmudiste, qui vivait à Lisbonne 
vers 1470, est très-honorablement mentionné par son jeune contem- 
porain, Abraham Schalom {S9), dans l'introduction de son commen- 
taire sur notre livre (voy. n° 29). 

29. — Abraham Schalom. 

». C ... 

Sous le titre de Kab Venaki, il a fait un commentaire sur notre 
livre, imprimé à part, Venise (1497), et dans la grande Bible rabbi~ 
nique de Venise (1517) et d'Amsterdam (1724). L'auteur vivait pro- 
bablement en Espagne ou en Portugal, et c'était un jeune contemporain 
du précédent écrivain. Ce commentaire est une compilation, et contient 
des extraits des commentaires de Joseph et David Kim'hi, d'Abraham 
ben Esra, de Mena'hem Malri, de Léviben Guerschon, de Scheschet, 
de Joseph Haïun, sans que les auteurs y soient nommés. 

30. -r Isaac Eramo. 

Le célèbre auteur de YAkéda, qui, à la fin du xv* siècle, vivait en 
Espagne, a fait aussi un commentaire philosophique, instructif, sur 
les Proverbes. Le livre est imprimé mais peu répandu. 

T. XIT. A* 
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31. — Joseph ben David tbn la hia* 

Son commentaire a été imprimé à Bologne, 1538, et ensuite dans 
la grande Bible rabhinique d'Amsterdam, 1724. l\ $ pur objet le 
se^i littéral et m trfc-u.jile. 

32. — Abraham Gavison. 

Il existe de ce savant, qui vivait à Alger au milieu du \\v siècle, 
un coin m en ta ire sur notre livre su us le titre Orner Ùaschik'ha (Li- 
vourne, 1786). Cet -ouvrage est très-utile, et très-< si niable sous Je 
rapport littéraire. Le commentaire de Mena'hem Maïri (mentionné 
nM7) y est souvent cité et des passages en sont rapportés. 



35. - Saut ben David Serin. 

Le commentaire de cet écrivain, sur lequel on ne sait rien de précis, 
se trouve manuscrit dans la collection de feu H. J. Michaël à Ham- 
bourg ; il a 370 pages. Conf. Àaulaï, Waad Ujialmmm, IL V g 9. 

3*. — Isaak ben Schelom labels. 



Ce savant, d'origine espagnole, vivait au milieu du xvr siècle, et a 
fait des commentaires sur la Bible, entre autres un sur les Proverbes ; 
ils sont imprimés sous le nom de Torath 'Hessed ( doctrine de la 
grâce). Voy. sur ce commentateur, Koreh 'Hadoroth à» David Con- 
fort*, p. 3» «, édition de Bertin. 

35. — Salomon bçti Mctcch. 

Ce savant, qui vivait à Fez au milieu du XLV siècle, a commenté 
toute la Bible ; son commentaire est imprimé sous le nom de Michlol 
Yophi, Constantineple, 155&, et Amsterdam, 1660, avec des additions 
de Salomon Abendana. Cet ouvrage est très- utile ; mais il contient peu 
de chose qui soit propre à l'auteur ; ce sont des extraits des meil- 
leurs commentateurs et lexicographes. 

ê6. — le*hiel Mikt ben David. 

Cet écrivain, qui vivait en Pologne au milieu du dernier siècle, » 
également rédigé un recueil sous le titre de Metsoudath Tsion, qui est 
aussi très-estimable ; il est imprimé à Lemberg. 

$7, — Isaac EucheL 
, . . - .« 

Cet actif collaborateur du journal hébreu Hamassef, qui eut beau- 
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conp de lecteurs à la fin du dernier siècle et au commencement du 
nôtre, a fait un commentaire hébreu qui a souvent été réimprimé et 
renferme des choses très-utiles. L'introduction à ce commentaire est 
anssi, vu l'époque de sa rédaction, très-remarquable. 

38. — J. Lœwenstein. 

Nous avons aussi de ce savant littérateur un très-estimable com- 
mentaire sur les Proverbes *; ce commentaire se distingue très-avanta- 
geusement par du savoir, de l'esprit et une grande connaissance de la 
langue hébraïque, et petit être regardé comme un des meilleurs tra- 
vaux dans le champ de l'exégèse imprimée. 

^ f • ■ . * 

Des anciennes traductions qui ont pour auteurs des Juifs, nous ne 

citerons ici qu'une ancienne traduction française, qui se trouve à la 
bibliothèque royale (n° 485, ancien fonds, in-4°). Elle ne porte pas 
de date; on peut pourtant la faire remonter à 4 ou 500 ans; elle 
comprend tonte ia Bible et Sè trouve en regard du texte. 

Cette traduction est faite d'après la méthode de Hamilton (interli- 
néaire), qui est en grande faveur maintenant et qui est très-ancienne 
chez les Juifs (il en existe une semblable en allemand), et elle est. 
à notre connaissance, le plus ancien âoebment écrit âé l'histoire de 
cette méthode. Ella a -aussi du orix nour l'histoire de la lanaue fran- 
taise (70). 

m» n- mm,,» » .m . 

V ..... 

Les savants Chrétiens ont beaucoup produit pour l'explication de 
notre livre. 11 n'entre pas dans notre plan d'énumêrcr tons les 
antres. Quelques-uns d'en Ire eux sont cités dans V Introduction 
i'Eichhorn, t. v (yoy. l'Àvant-Propos de M. Cahen). Nous nous con- 
tenterons de nommer ici un savant dont les travaux dans le domaine 
de l'exégèse et de la linguistique ont répandu la réputation en Alle- 
magne et hors de ce pays. Il est presque inutile d'ajouter que nous 
parloQsJd'j&rtfW. Sifèspace not» l'avait permis, ntots irions trans- 
crit ici son MtééKtvnk à ce ifvre\ 

LIotoLè DtJKÉSfc 
Pifls, juillet 1817. . ; • 

•$te ^ro*ct*fcn 6otomo'é, «Net , etf (Set tmb merrtf* ûfofffrt »on 
L. H. Lœwenstein. Francfort-sur-Mein, 1837. 
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NOTES. 



(1) ScMr HatcMrim Rabba, pag. 4 a. 

d"ïtki 'bua -p -irmi rftnn sna o*vwn vrc : ton jfw 't . 

(2) /aitai* Prot>. sur ce passage. 

Voy. aussi ^ott de R. Nathan, chap. I. r 

(3) 5cWr Haschirim Rabba , pag. 4 *. 

'• * ■ ■ * • ? * • . 

aw rronoi ^ -iddtow [ rraw ] i fnc fana 'n rmo 
wwirarpnw p *f» fa .mirwwnjN .fcmnb psn* * 
nnroa mm nefcw la 1 ? -p irroi -pra tous kSotw ïwi Ssoa, 

/aftiie ffischlé, 30, 1, oo trouve encore diverses autres explications de 
ces mots, lehuda ben Barisch prend Lemuel comme s'il y a*ait ImoeJ , de 
la racine hébraïque Sn3 être fou. Ewald (Beiirœgc), pag. 120. 

(4) Schir HascMrim Rabba , pag. 4 a. lalkul Rois , S 178. 

p Vkictî? -i tch crt i * mVo) Sua ctsSm rwbu wi. 
kS< noVw Naanaaîw ma m* Kipcn Sd b? unn >:oru 

, : 'Ji.a»pioa jiikd nnovt :mp 

SOa est employé ici dans le sens de parler , en général f et non avec la 
signification de prophétiser, comme dans le Targuai de Koheleth, où les mots 
n?np *B1 sont traduits par rftnp '^riNT nima »aans. 
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(5) Cet ouvrage, que nous mentionnons aussi plus loin (p. 17), est le plus an- 
cien recueil de Tables qui a donné naissance aux autres recueils de ce genre* et 
cootient aussi un grand nombre d'excellentes sentences. Nous avons sous les 
yeux une traduction allemande de ce recueil par Max Millier. Leipzig, 1844. 

(6) Sabbath, p. 30. Jalkul Mischlë sur ce passage : 

yrv » 'iai m nx m iwvid rai iyrd ^tfn -sd ruah wça 
♦toc an K»wp *6 inVuo* toa rws raw mHo h^oo pm Sx 

(7) Ces sentences précieuses se trouvent traduites en français dans le Théâtre 
de l'idolâtrie, ou la Porte ouverte pour parvenir à la connaissance du paga- 
nisme caché, etc. Amsterdam 1699. P. de Botalen en a publié une traduction 
latine. Berlin, 1838. 

(S) Moralistes arecs. Paris, 1845. L'indication des sources aurait été dési- 
rable ici. . 

• 

(0^) autres sentences de ce sage ont aussi de l'intérêt pour 1 antiquité hé- , 
braïque. On y trouve entre autres des pensées exprimées aussi par les pro- 
phètes , par exemple , vers 29 : « Ne t'enorgueillis ni de ta richesse ni de ta 
force, ni de ta sagesse. Dieu seul est sage , seul il est riche et puissant; » 
voy. Jérém. 9, 23, où la fin est plus expressive. Les rabbins aussi appellent 

Dieu le riche du monde , q^VJ bv WOT Bereschith Rabba , pag. 215 a. 
Il y a aussi des préceptes qui se trouvent dans le Pentateuque , par exemple» 
vers 45 : « N'enlève point à la fois tous les oiseaux du nid, respecte au moins 
sa mère pour avoir encore des petits. » Déulér. 22 , 6. Vers 72 : « Ne mange 
pas l'animal égorgé par d'autres animaux ; abandonne aux chiens ces restes 
impurs ; c'est aux bêles féroces à se dévorer mutuellement.» Exode, 22, 30. 

(10) Sur la fable en général, voy. son artieledans l'Encyclopédie métho- 
dique, de la plume de Voltaire, et la célèbre dissertation do Lessing sur ce 
sujel, alusiquerinlroduaion.de Herzberg à la traduction allemande de Bc- 
brius. Halle, 1846. 

(11) Voy. l'introduction de Derenbourg à l'édition arabe des labiés de Lok- 
man qui se publie chez Asher, à Berlin. 

(12) Cette explication exacte a été donnée par Abraham Bibage. Nous avons 
cite ses paroles dans notre Anthologie, p. 2G4, iv< 1 . On peut considérer comm e 
parallèles à ce passage talmudique. les paroles de Phèdre qui, dans le pro- 
logue au premier livre de ses fables, parle de fables d'arbres. Les fables des 
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arbres sont .très-rares ; eonr. Juges, 9,8. La fable de Babrius, n°36, et 
notre Anthologie, n° 453. 

(13) Cet ouvrage a aussi été cité et estimé par des savants juifs. Le plus an- 
cien d'entre eux qui, à ce que nous sachions , en fait mention , est le K. 

Haî Gaon ; voy. notre Anthologie , pag. 7, note. 

(14) Sanhédrin 38 6. 

trbo nSk irt vm wo ti A vn û»W iyikû èt» : 

(15) Ainsi, par exemple, l'histoire de la dame d'Éphèse, racontée par Pé- 
tronius et quelques Pères de l'Église, et que la Fontaine a si bien racontée, se 
trente indiquée dans lé îairtnid Middouschin, pag. 80 a, et Tossepholh 
(commençant nwW m.i î i roy. Bappoport: A. Nathan, note, tr* 45. 

(16) On consultera avec fruit l'introduction de Mery à YHistoire générale des 
proverbes , 1828 ; la Philosophie de Sancho Pançt, par Ferdinand Denis , 
comme introduction des proverbes français , par Leroux de Liucy, 1844. Une 
histoire philosophique des proverbes serait très-intéressante. L'ouvrage cité de 
Méfy contient à ce sujet plus d'une bonne hotlca , mais la disposition iBsse 
à désirer. 

WI1 trop D>cn nnw pjrvw nww « Celui qui boit peut étouffer avant 
d'avoir suffisamment bu. a 

flâ) Par exemple le proverbe italien : * n mlrto è sempre mlrto benche sla 
ira rorUchi (le myfte est toujours, myrte, bien qu'il soit parmi les orties),» 
se trouve ÎMéfalémenl dans le Talmud; voy. Anthologie , n« 108. Le proverbe 
français, qui se trouve aussi en espagnol : « 11 ne faut pas parler de Curdes devant 
un pendu,» reproduit aussi un passage talmûdiqne; voy. Anthologie, n° 210. 

(19) Par exemple , le proverbe arabe : « La tête est couverte d'un nonnet , 
et le defrière est découvert » (Freytag, Ardbum provetbia, lit, n» 1096), 
est le passage talmodique ; voy. Anthologie, n e 633. Tous les fleul désignent 
l'opposition dans l'extérieur de l'homme. Le proverbe espagnol i « Quando 
passan pe ras compralas. « On a le temps d'acheter des poires quand le marchand 
crie: « Achetez des poires,» paraît d'après le sens être identique avec le passage 
lalmudique cité Anthologie, n° 603. 

W Voy. le passage qni se rapporteà cet endroit dans la Synonymlque de 
Dlwni a9Q * nv * «wntrorniiwitiaye aJftttçetlungen, pag. 191 . 
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(21) laW Prov. sur ce passage. ' t , . . , ... > 

irnirAi n» an!> u w- ht vu m >fi -raiS Ttt n"T èrra nnS 

.: nvnnbi rvcnb aru un nf"r, «jk 

(22) Vu y. Kim'hi , lexicon , art. ; Joseph Caspi , dans son Seharschoth 
Ewef, art. 7«o dit: 

1» a*™ on^jrzn DmrrerDn cnDKnn îx-ipa pi — • 

oraan ours "uisku? j^;^n îau; onowca an a*bvs impairr 
p pprmo -wwi nwran ^ hdj tbtï nHt w*w nfrn '3 

ponn 

(33) MM MMW , pag. 142 a : . , „ . . , /. ' , , 

*ûi (t V» fmbtf) ibr ^3? o^ten idn rw nss c-rcu . eaW^v 

Josejrt ùsp! dans son Sthatschoth Sessef dit ( art. tfbu) : 

onp tjn3D3 crût en b^wtti io^iftlw todî 

ato naKi ton ti*ipvn cn^an ennb nnp d % :ttxi obviai 
mNn eptosi o-brrra ami l 'a »Vwo ) tfwhv *\h htiffa 
wt) trtft D^TJii *a ivdù pi . ntenao ptfD M5% 
F" p«r cra>Sw -)h veto rSh «pra ic« m te toi (<i <n 

**■ *ùm ntoa rptn «jpirti 

(H) *hn1rt Z^ieofï , tft. Vtftv a les deux explication* ; de même Imanuet 
diw son coûmteniaire. 

• , ' . . . . ..... » , 

.'un 3n2SD 'a nS totp >:n iQibs «rt» 

(25) Le mot nws, signifie dans l'ancien hébren étendre; plus tard il a 
Prts la signification d'explicalioh simple, qui réunit les deux sens; elfe est déjà 
Ht* par les talmudisles. « * expHijué Ut passage biblique, 

«Une expression qu'on trouve souvent dans le Mitose*, par et. lalkut 
Xitchlé, pag, 14» a. «ira aussi est employé dans le Midragcn pour explica» 
Imtxegétique; ainsi lalkut Pcntat. $ 892. 

(26) L'allégorie s'attache à tout ce qui est très-connu. On a même allégo- 
rie moralement le jeu d'échecs; voy. l'appendice à la traduction allemande 
ta Geeia Romanorwn, par le Dr Graecsse.— Une histoire générale de r in ter- , 
relation allégorique en général serait fort précieuse. 

(27) SoftfotfA, p. 6$, iqWù TP W KTpQ 7^ • 



A6 NOTES. 
08) lalkut Prov. sur ce passage, et Aboth de R. Nathan, eh. 11. 

* 

(29) lalkut Prov. sur ce passage): 

(30) lalkut sur ce passage : 

Voy. notre ^tfAoIopte , n. 636. 

(31) /aiJkttt Prov. 

Nipn ^ -ja*® nns *ip -pis nns - Brmgttft on »"n ^ 

(32) Bereschith Babba, pag. 178. SanWdri» , pag. 43. lalkut Mischlé. 

TDHav no onpS *n p irvw ]*pro nn>S wrrn ton î*co 

( i irt •bwp ) i2vh xm \jn 

&* 

(33) lalkut Prov» , , 

(B ïDnwn) w«t idiot nii.v m ^viV nainr dh - 

(34) iaikut prov. w (mon ttc m . orm D'vwi T»an 

(36) Ce livre est assez rare. Ni l'auteur du Sipkté leschenim , ni Wolf ne 
le citent 11 a été imprimé à Venise, 1693 , in-4°. L'auteur est arrière-petU- 
fils du célèbre talmudiste Simon ben Zemach Duran qui , en 1391 , a émi- 
gré dans un âge très-avancé, de l'Espagne à Alger, et y est mort en 1440. 

(36) Voy. Koreh Hadoroth de David Conforti. Berlin, 1846. 

(37) Voy. les articles Van . pby . im • ( Voy. Emounoth TTedeoth , 
édition de Berlin, pag. 90 b) «Dtf * r»W ' *pn 

(38) Voy. à ce sujet Rappoport dans sa préface au Uœiem de Parchon. 
Lttzrato , dans le Literaturblatt de l'Orient, 1846 , pag. 114, a donné des 
passages de sa lettre à Chasdaï ben Isaak. On a supposé que Mena'bem était 
caraite , et Ton a prétendu le prouver par des passages de son livre ( voy. 
notre ouvrage intitulé (Sr/mifâutfit, pag. 48, et LUeraturblait de l'Orient, 
1846, pag. 222 ; mais celle supposition n'a aucun fondement historique. 

(3») Voy. les articles -po . orra . np 1 » ■ ït • ynn • icn • ren 
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NOTES. « 7 

(40) À la fin de ce manuscrit nous trouvons ces mots : 

• ynsn □'■tond icrra vis Mb t> *raio ot&"û 70 in 

(41) Nous avons donné sur Joseph Kara une notice dans ZUm II , pag. 102, 
dans la note ; voy. aussi Zunx 3ut <&tf$fcbie lutb fciteiatur, P»6- *&■ 

(42) Nous trouvons aussi dans son commentaire sur les Psaumes (Ps 10): 

crofjw nuo rc^sn nw mn? nn * nit3 mnvV o^yn 

Nous avons donné dans les Archives Israélites, d'août 1847, quelques mor- 
ceaux de son commentaire sur les Psaumes. 

(«) W2Q -VSVTMD 12 KïipW 'S 1 ) WlVn TDD împi 

Voy. sur cet écrivain , Wolf ( BtW. neoratca, 1 , 641 ; III, 527). Il ne faut 
pas confondre avec lui un écrivain postérieur cité aussi par Wolf (l. 871 )î 
soo ouvrage polémique Hilchamolh Adonaï (les Guerres de Dieu), se trouve 
«tre autres dans la bibliothèque de feu H. f Michael, à Hambourg, n«> 229. 

(44) A la fin dn commentaire sur le Pentaleuque nous trouvons : 

fféi p^Tîr yt*S« f» p^x *]dv vwrn niprom 
oi>3«n xvma «nS«n a'sbi* nvan jot nOT«rmV 3 'i ova 

PU Sm icna jhoSw p ^irew ]Risbw" ra!>D3 nanaremp ris 
kto iun*n Sv3 p ison n'rc pm ttdSo ^wv anopn, 
min» p «)dv "nro prorw îSaânwn sara toits -u ainaw 

A la fin do livre d'Esra 1 est dit : n"SV pTO3 (1625). 

(45) Ce n'est que dans le Pentateuque qu'on en nomme d'autres, ce sont 
les suivante: Abusari , Abuali Iefet , Anan Hanassi, Benjamin Nahundi, 
tXinùl Komti, EkUes i. ( oh *OT ) » ^»*Mo6, Jiseo» oen Joseph JTarke- 
«nf, fcjtetn j&Itetri, Jojkpa ben Abraham, Joseph ben Noa'h, Josi- 
pon ben Gorjon , Menachem ben Seruk, Saadia Faywni. 

(46) Dans Zion II, pag. 90, etc., et dans le Literaturbtatt de ¥ Orient, 
1846, pag. 727 , nous avons donné des échantillons de ces gnomes, qui, sous 
\t nom de Schekel Halsodesch, se trouvent à Oxford et à la bibliothèque royale/ 
n° 245 , ancien fonds. 
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(47; Article ujS . , . 

: (48) Articles . . TO . W . nM . n ;> . T n . S!?n . ffilS . TTW 

mitttâe^. • • *i a * ■»* •»* 

(40) Articles H© • nns » 

(51) La bibliothèque royale possède plusieurs manuscrits de cet ouvrage , en- 
Ire autres n° 476, ancien fonds, in-folio, pareil . très-bien écrite. A la lin 
de cet ouvrage nous trouvons : 

* 

*]di» n w6 mrœn isd m rare o«n nn ennaii 

.1» mv pipon D'y» wp 1 ) naw 

Ce Josep ben Haïm est sans doute l'auteur du Dictionnaire hébreu des rimes 
intitulé Baal Hàkènophaïm (l'homme allé), qui se trouvé à la bibliothèque 
royale (n- 106, Oratoire), et sur lequel j'ai envoyé une notice au DrFrankel pour 
son journal. 

(52) Voy. sur cet ouvrage la notice de M. Muck dans îes Archive* «ira*- 
lites, 1847, p. 67. 

(5S) Voy. Zum , 3tt r ®tf<fjtc$fc une fciteratar> nag. 

(54) M. Steinschneider dans le LUeraturblatt de l'Orient, 1813, p. 1, a 
donné à ce sujet une esquisse spirituelle. 

(55) A la fin du manuscrit nous lisons : 

vnobttm Star» ym Klpn wnfi r*n ainsi «aai TOk crôbK -jm 
WOftfl • p"sb rbn nauDjwfcl mai nt»V ttrii nrtWl D^tttrà 

- •' ' • pnn ♦nsns D"n aron 'un rï'nbî 

(56) Dans l'oraison funèbre qu'il supposé (voy. édi t. de Berlin, p. 11, p. 126) 
devoir «Ire faite sur lui-même , on trouve : fjffiÉ iwp< >Û '•buto 1&to *H 

BrWJTI « Malheur à toi, livre des Proverbes, qui rattachera désormais tes 
versets agréables ? » Dans le dernier chapitre de son livre, où il décrit, comme 
Dante, son voyage au paradis et dans l'enfer, il met dans la bouche de Salomon 
les paroles suivant** : 

• Je m'étonne beaucoup comment tu as pu rattacher les versets des Proverbes, 
et dans le chapitre 31 , sur la femme forte , tu as écrit des choies admirables. » 
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NOTES. « 
m Ce commentaire se trouve aussi à la bibliothèque royale, u<> 58, Sorbonne. 

(58) tes paroles «ont: -no lfTOTin T2Da m t»T' 

. Dt^a twrm D.T*y ttaari rvnm nràvpn mi» 

(59) 11 le cite par ces paroles : Vf» *f W TQ ttSttï iprfwi 0nn 

(60) Azulaî dit de notre commentaire : 

îwn «m* trou mp» awav twmwi %j toh» wr» 

• $muqï VTTOjripi ^bwoai wav 

(61) Voy. Deoartm ilMNm, Leipzig, 1846, II, pag. 15 et suiv. 

(62) Od y elle son commentaire du Pentateuque, conf. articles . 33*1 

pp - San ; m les p*aw»e* , m: . xm . ma . m 

<W. sur les Proverbes , art. <m V • nA : toto*. sur /oo, art. p D . ,Tn ; 
«W. sur Koheleth , art. mp . ' 

(63) Dans le Debarim Atlikim H , déjà cité, pag. 10. 

(64) Article ou. du : **)»fl w vite a ma -nav 

165) Ce terzine dit : 

"ffirn ïsba p l?-nnn} -taxa 

(66) Ces paroles sont : mobt&n nnvii YM3PI HT oVwj TXaai 

'«SRI *È**P ^rt ÎOTQW b^wn rw ho t>h trei 

à h bibliothèque royale , nMlu, ancien fonds , se trouve aussi «n 
ttre sur les Proverbes , par un écrivain nomm 

i notre auteur, Mair est 
i lt manuscrit du Vatican , n° 35 , et ailleurs. 



(67) Dans le Ltteralurblatt de VOrient, t«45, pag. 956, j'en ai donné une 
<*uiie notice 

(66) Son commentaire sur les Chroniques se trouve aussi à la bibliothèque 
royale, n° 140, ancien tonds. 



n dit : vwa carrci imw iïïth ctofcn nrana jpv-i «néi 

MUn de Berlin. 



5^ NOTES. } 

C70) Ce manuscrit est sur parchemin , et a 128 feuillets. Outre le Penta- 
teuque, il contient toute l'explication de la Bible ; celle qui a pour objet les 
Proverbes, forme 11 feuillets (pas- 82 à 93). Ce manuscrit ne porte pas de 
date. A la' fin dlsaïe on lit le passage suivant : nzu jTJfcn TBD tHoz 

: Jahm Tien nbîHD W dSwS 

Le môme copiste a signé aussi à la lin de Ruth. L'écriture n'est pas mauvaise 
et est due à différentes mains. Nous nous contentons d'en extraire quelques 

lignes : 















ySaa ne igd 


y*V® tis ^ 




mn un ftp i 




onrirn 


rot tes bao «b 






m* tBftq les 


,TW3D 








rrtronn 



La traduction est toujours suivie d'un exemple en nébren. La plus grande 
partie du livre est , comme ce spécimen , divisée en trois colonnes. 

A cette occasion nous mentionnons un glossaire hébreu-français qui se trouve 
aussi à la bibliothèque royale ( 486 , ancien fonds ) , bien écrit sur du papier, 
de 99 feuillets , où Raschi est cité à chaque mot. Nous lisons souvent nn«j f n 
c'est-à-dire Jt. David Kim'hi explique; on ne mentionne pas d'autres écri- 
vains. A l'article m on cite Saadia Gaon , mais cette citation est prise au 
lexique de Kim'hi. Nous en donnons quelques spécimens dans les Archives 
de septembre 1847. Le livre n'est pas daté. A la fin nous lisons les mots : 

S lit une traduction de Daniel et d'Esra. Sur les derniers feuillets on trouve 
l'indication d'un ancien propriétaire de l'ouvrage , en ces termes : 

iï> Kttunpbt bwc» tsrwo '•pt-it npcn m <hv 

Les Archive$ de janvier 1840, pag. 61, contiennent une notice d'un autre 
glossaire hébreu-français. M. Dclitsch rend compte dans le TMeralurblatt de 
l'Orient, 1844, p. 294, d'un autre glossaire hébreu -français -allemand. 
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o"oî> p wn rranoo npnjjn i. • i 

• ? * 

( Manuscmt de Lbtde , LBG. SGALIGER , n* 5. ) 

* ■ 

- • • 



•T : * T ; 

a* mp>i ) wt ttran mie jAro ('» w> >bvù) 

hro o -iDicn «su • ( '» 'n jwtn ) anw -|Sd ids 

»3 -pa^o ^ 3 n "°P # ^nn) ta T 13 * 1 'M wn aneo 
naj6 n>w 3"k -pir* . Dmtïn S* Sûtj ta>W3i 

pn» mn natal » otown Dwroiq?! hv "pSob 
lapS >3 *|K osn iqm hS iD*m 3itwi Dm • cddh 13 
A mt^3 TDjm »3 ne wayo Vjr »3 onto Vifro 
w *|t^i amioi [dwîd] a'pno Vru nus -pSoS 

KS 103 DHW hWO TDK pi OH3P C3J11D3 

osrjn non ntfiesi Ci i* >teo) 3^ *3 *)* *i3i fcab nuti 
WD «nn pien p no« p ontfr Sifro T2pS miu o 
o nnotn 'ai v^t^m *n»i ttio^d nmia nnew 

nosnn nnem pwnm , ( rs 'S »Svo ) nmsa vi»n 

('a »n ^Sro) *S [ ip ] -mu pSn* nitsm . mp 
nmon »3 iwdki (tf'3 'm nw> naoïa rmp oy 



-m' ma 05^ »a mp p<» . on 1 ? in« r*v mp nnpi vy 
»onoi Nt03 Sy nn»a rmsS nacm ( n"> '» nbnp) mpon 
idS ( 'i 't hèù ) >nspwa m pbna »a mv p *?y , mp 
^331 ptanm » runom nnpn mVi mposi «a nipn >a 

:na»à nap rjwp 

one D»a«n o>byû3 CTO rpy] nn« phm nt*om DTO 

T V 

(*t '3 fcma) va»3 nsn oy (ira va ^©d) erSnaV 
onsi TM1 îd 13 ddhi CD>»»>S«?n mown p xirt onai 
•wï^ pbvm qminSa Nrortnr . aiyn ptfb* TycsoD 
,onô main îmV oort nnt p*7 miôDo vhy Ssia ons 
,:. - r. y : (,tû a«» mp*0 cddu; jd oo ioa 

■iWo) nnn nn« ca>Sm >3 [nri -py] mnsn ♦ ?inTi 

myam p*tf p» 1 ? tidk3 by nyi3 (a»a n"a 
>a -ra^ >3ïo V» mpn) nnnori vihn npSi p,>on 
hbnvS pk b pnh np»VtS nrino n>opa kï nnnon 
(Y'» ,x i 'vv>) »k mntfn Ca a ft a 'hnr\) ^non -|nm n»Vnn 
. wm S» nfiim n-na « ùun Sy nmrï» o triôv 
a« mm « ca^na »3» ♦aflS iw piosn pnan fo poitn 
^jyiûn Spoa aynn bjns 5 ? 'ai onS mS>3Kn ipîbw aîh 
[notsi] byi p 'n h3»k) iioDa itana îany 3in33 vm 
ayin 'Sna nmnHi tdîi^ i>*aw n»n î^i ayirr biDnn 
pn» twa Sy «S .itfio to ik iïrfc<n Hyo Ntoimi 
"iv îowi nni iDipea r» ^ca* 
du »a WTnfi pn^ kS ( ( n n^p) icnvSNi 
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noS iD«n Dm • T**t 50 ïk 1*^ 
nnwf o iprnii '«povviK mNt rnnuV yam *}>Snn 

nsi frtm (tf'a 'o mo* ) wi jik 'jwso C"t ro '»*na) 
[nobv ta onao 'i rhlaian naoa ron 

jwS ('4 jo ^o) «jmo -iod [pf© r»y] mrai • *fno 

«H -D> » pIDDHI *|jma DK »3 JvSa 

naiDn pswS *7e*û mn too « onb pfcl *\nio ibd *i 

imn mn prtprt no nS*> kS ira tftnjto ïfifhn 
no*n ahi nfi msn ne* met* yi» **** flroi'nMA 
; ?Tfin>3l na»jnai ne^TD nsmon *a 

• ■ . [nbHtf p ta'nab *i 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. I70 

< sa république on vendu à crédit , et il ne permettait pas à ceux qui avaient 

< ainsi vendu, de réclamer en justice le payement de ce qui leur étnit dû. Cet 
• lois paraissent dures , mais elles sont pleines de sagesse , et il n'y a guère 
« de moyen plus sûr de perdre les pauvres, que la facilité qu'ils trouvent à em- 
« prunier et à s'endetter.» D. Càlmbt. 

Bien que de grands changements soient survenus dans l'état social depuis les 
temps où vivail l'auteur des Proverbes, et même depuis le temps du vénérable 
commentateur, nous pensons qu'il n'est pas de meilleur coflBl à donner aux 
petite et aux pauvres, que celui d'éviter les dettes. (T.) 

Ca. XXVI. 4 et 5. Ces deux versets semblent en contradiction; selon M. J. 
B. Schlesinger , dans le Bikouré HaitUm , 11 m « année , page 124 , le premier 
de ces deux versets doit être pris interrogativement, ce qui lèverait certainement 
la difficulté ; mais cette solution est très-arbitraire. 

6. pftjn î — ïSpTQ signifie, selon le même Schlesinger : il se prive de 
l'occasion , comme dans le Talmud -m cbin chose a des pieds , pour 
il y a moyen. 

7. a^pur ytyi Selon le même, vbl d« nbl tcUsser pendre, traîner ; le 
boiteux laisse en quelque sorte traîner ses jambes , puisqu'il se sert de bé- 
quilles. Ainsi , les jambes du boiteux traînent , de même les énigmes dans la 
bouche de l'extravagant ; vnvVr Ézech. 17, 23, sont les feuilles pendantes 
1 l'arbre. 

10. HViriO selon le même, de enfanter , produire. *ot comme 
•DO bouchér, et il traduit ainsi : Le grand produit-il tout, s'il croit boucher 
(cacher) cé qui est insensé et endiguer les ( actions ) ? N'esl-ce pas comme 
le chien ? Nous avouons que nous ne voyons pas la grande clarté que ces tra- 
ductions jettent sur ces passages, qui seront toujours obscurs: car, comme le 
dit M. Schlesinger , nous ignorons la plupart des significations des verbes hé- 
breux , et en voulant les expliquer , nous sommes souvent comme celui qui 
veut résoudre des énigmes. 

Ch. XXIX. 22. A la fin de la note : Publius Syrus (238) dit: Iratus nil 
non criminis loquitur loco. Chez l'homme en colère chaque mot devient une 
accusation. 

Ci. XXX. 18. jonn — mbo Cette manière d'indiquer les énigmes est fré- 
quente dans le Pend Nameh pour l'indication des vices et des vertus. Ainsi, 
eh. 34 , de quatre choses qui naissent de quatre autres ; ch. 35 , de quatre 
choses qui causent la ruine d'un homme ; ch. 36 , de quatre espèces de dé- 
fauts , etc. „ 

FIN DES NOTES SUPPLEMENTAIRES. 
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« la durée des empires. La piété filiale est la vertu nationale des Chinois, le 
« rondement sacré sur lequel repose l'édifice social du plus grand, du plus an- 
« cien peuple du monde. Celte ver lu est à la Chine depuis plus de quatre 
« mille ans ce que lut à Sparte et à Rome l'amour de la patrie. Sparte et 
« Rome se sont écroulées malgré l'espèce de fanatisme dont leurs enfants 
c étaient animés, et l'empire chinois, qui subsistait deux mille ans avant leur 
« fondation subsiste, encore deux mille ans après leur chute.» (Fabre d'Olivet, 
Vers dorés, p. 7^. C'est au lecteur à faire des réflexions. 

Le verset qui nous a induit à rapporter ces considérations, se trouve reproduit 
avec peu de différence dans un poème moral du Rabbin Bai Gaon (^DIC »YU 
7Tt« "WI !>3U7n) imprimé, in-16, à Paris, en 1559, avec une traduction 
latine, voici le distique : 

irons. pM rnpi rvy Ssa 

Si tu engendres des fus et des filles, châtie-les en tout temps (chaque fois 
qu'ils le mériteront), mais toujours avec modération (clémence). 

Chacun de ces vers est composé d'un iated (iambe) et de deux Thenou'oth 
(te spondée) répétés deux (bis, plus d'un iated suivi d'une thenou'ah, en- 
semble le bacchique ; ils sont hendéeasyllabiques et marchent deux à deux 
pour la rime dans tout le poème. (T.) 

Cb. XXII. 7. niS 7ajPI Sv£D* CpttPB TMW un ricIi€ commande aux 
pauvres , et celui qui emprunte est esclave de celui qui prite. Remarquez 
1a verbe mS au participe Kal et au participe Hiphil. Septante: nloietot 
7iTfr«xûy accotât, xaï olxixut tàioii ZionÔTuti haviiavau , les riches commandent 
aux pauvres, et les serviteurs (esclaves) empruntent à leur* propres sei- 
gneurs ( maîtres ). 

« Si vous voulez conserver la paix et la liberté, n'empruntez jamais. Dès 
« qu'on doit on n'est plus maître ; votre créancier vofls menacera, vous prendra 
a en gage ce que vous aurez ; en un mot , vous ne vivrez jamais en paix. La loi 
« de Moïse permettait aux créanciers de prendre , de lier , de vendre leurs dé- 
• biteurs , leurs femmes et leurs enfants , lorsqu'ils n'avaient pas de quoi 
« rendre. Les Perses avaient en horreur deux choses principalement: le men- 
« songe et les dettes ( Hérodote). Chez les Romains et chez les Grée* fes débi- 
« teurs étalent traités avec une extrême cruauté. Les juges les livraient à leurs 
« créanciers , qui les faisaient charger de chaînes (PlutarqTie ), et quelque- 
« fois déchirer de eoups. (Tout cela en haine des dettes et de la négligence des 
« débiteurs, qui , après s'être imprudemment engagés dans des obligations an- 
« dessus de leur portée, négligent d'y satisfaire. Platon ne voulait pas que dans 
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. celui qui «masse par soi-même avec bonne foi augmenta. Vkommê juste s'a- 
» pilote et prêta . (Septante), 

SuhttanLin. fûstinata minuetur : auœ autcm vaulatim colLiaitui' manu 
miiMnfeaottur (Vulgate). 

On voit que ie mot bon est pris de différente* manières. Les Septante ne 
se sont pas arrêtés à ivuntH**to/ti*n , que la Vulgate rend assez bien par ' 
fettinata, ils ont ajouté <tvo/*ia«, ce qui a porté D. Calme t à citer une 
sentence de Ménandre que foki, d'après deux savants professeurs dont le texte 

t UÛl'tt ÉfT/oi/Ty)?«V *<tvdhài ûbtXLOC CiV . 

• Personne ne s'est enrichi promptement en demeurant fidèle aui lois de la 
■ justice » 

Si le mot *>2rt peut être pris pour mensonge frauduleux, frif ouuerie, te rap- 
prochement est exact; s'il ne peut signifier que vanité, masse apparence, le 

savant bénédictin a cité, mal à propos. Maintenant, si l'on examine bien les 
deux parties du verset, on voit que l'écrivain a voulu mettre en opposition le 
bien solide, celui qui est amassé par le travail des mains, avec celui qui n'a 
pas plus de consistance que le souffle, qui n'existe que dans la va nie rie, le men- 
songe, mais la signification du mot ne comprend pas l'idée dlmprobilé, de ra- 
pine. Les Septante se sont permis deux additions, que nous, qui tenons à la 
fidélité, ne pouvons que blâmer. (T.; 

C*. JUX. Mk 'W ,-npn tzr tb» chdlis ton /Us lorsqu'à y a êe 

l'espoir, mais ne t'emporte pas jûsqïà causer sa mort. 

Quoique le travail de M. Cahen se renferme généralement dans la cerele du 
commentaire littéral, nous ne pouvons nous empêcher de metlreici quelque* consi- 
dérations morales d'un haut intérêt. Chez les Hébreux, la loi permettait aux pères 
et mères de traiter leurs en fants avec la dernière rigueur; ils pou vaien t les vendre 
et en disposer comme des esclaves, et lorsqu'un fils était désobéissant et indocile. . 
sur la seule peinte de ses parents, U était lapidé (Denier. 31, U, 1^. Cette 
sévérité outrée, qu'on pourrait peut-être excuser pour le temps où elle fut in- 
troduite chez un peuple encore à demi sauvage et qu'on ne pouv»it assujettir 
au frein des lois que par la rigueur, n'était plus tolérable an temps de laulcur 
des Proverbes ; aussi reeommaude-t-il dn tempérer le châtiment par la démence. 
Le prog rès est de Ions les temps et de tous Je* ws ; il fait seulement «sti»- 
guei le progrès providentiel, qui, comme tel, ne peut jamais s'arrêter, uu pro- 
grès insensé que I on voudrait amener en wagon. 

D'un autre côté, le législateur, pour encourager le sentiment si naturel et 
si doux de ta piété «laie, promet longue vie sur la krre àeelni qui honore 
son père et sa mère. (Exode, 20, 12.) 
a Mette parlait avec une connaissance profonde des eau*-* qui prolongent 
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force (pillant, détruisant), en arrachant les plantes, herbes ou arbustes. D'autres 
prétendent que vient d'uu personnage ainsi nommé (I Chron ,20, 4 et 6.) 

Herder, dans son dialogue sur l'empire de la mort donne une origine anté- 
diluvienne aux Réphaïm ; selon lui, ces dompteurs de l'univers, nés des amours 
des fils des dieux avec les filles des hommes, furent ensevelis sous les eaux du 
déluge, et c'est d'eux dont les hommes de l'antiquité croyaient entendre les 
formidables gémissements dans le mugissement des vagues, dans les hurlements 
delà tempête, dont les mouvements désordonnés causaient les tremblements -de 
terre et soulevaient les flots de la mer. Ces héros étaient les premiers habitants 
de l'empire de la mort. (Poésie des Hébreux, trad. française, p. 159 et la note.) 

Quoiqu'il en soit des recherches savantes et des imaginations poétiques , 
il demeure prouvé que pour l'auteur des Proverbes, incliner vers les Réphaïm, 
c'est descendre dans le séjour des morts, d'où, comme le dit Herder lui-même, 
Il n'y a point de retour possible. (T.) 

Ch. XII. 18. Xanthus voulant régaler quelques-uns de ses amis , commanda 
à Ésope d'acheter ce qu'il trouverait de meilleur au marché, et rien autre chose. 
Ésope , piqué de la bizarrerie d'un ordre qui devait mettre à bout tout autre 
serviteur que lui, n'acheta que des langues qu'il fil accommoder à (ouïes les 
sauces. Les conviés ayant d'abord loué le choix de ce mets, s'en dégoûlèrent 
à la fin. — Ne t'ai-je pas commandé , dit Xanthus, d'acheter ce qu'il y aurait 
de meilleur ? Là-dessus Ésope fait , comme on le sait , un éloge pompeux de la 
langue. Le lendemain Xanthus , pour l'attraper, lui recommande d'acheter ce 
qu'il trouverait de pire , mais Ésope fit encore provision de langues, et prouva 
qu'il avait rempli l'ordre de son maître , en énumérant tous les maux que la 
langue peut produire. 

On rapporte de Lokman, suivant ZamaknschariC^NŒnQ'O, que son maître 
lui ayant ordonné d'égorger une brebis et d'en retirer les deux meilleures par- 
lies , il prit la langue et le cœur ; quelques jours après, ayant reçu l'ordre 
de tuer une autre brebis et d'en retirer les deux plus mauvaises parties , il mit 
encore à part la langue et le cœur. Son maître l'ayant interrogé à ce sujet , il 
répondit : Ces parties sont ce qu'il y a de meilleur dans l'animal quand elles sont 
bonnes, et les pires quand elles sont mauvaises. 

11 est facile de voir en quoi les deux récits diffèrent et de juger lequel des deux 
a servi de modèle à l'autre; selon nous ce serait le plus simple , et ce n'est as- 
surément pas celui qui se rapporte à Ésope. 

Ch. xih. il. nm* v hta ya|ji ^yn» ^ana pn 

/ukt' iuos€tiaç itXriduvOriGtOui' Zixouoç olxrtiptt xa't xixp& . 

« Le bien rapidement amassé avec iniquité diminue (devient moindre), mais 
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Ci. I. 1. SttfO sentence, parabole, debttfO il « été semblable; 1 Rois , 
5, 12, ce mot désigne une sentence morale; ibid. 9,7, et Deutér. 28, 37, 
c'est Yexemple , le point de ressemblance ; Nonib. 23,7, 18 , c'est un chant 
poétique. Ici c'est la parabole, comme Ézéch. 17, 2. au propre , c'est un 
gnome, un dicton, une sentence. Voy, Eichhorn. Introduction, t. y, p. 84 à 86. 

Ch. il. 19. ,Tta bz Selon plusieurs commentateurs le suffixe de rPttl est 
iHl ."TON femme étrangère , mentionnée verset 10, et désignée dans les ver- 
sets suivants, parce que , observe Rosenmuller , ma mort et rV3 maison, 
sont tous les deux au masculin en hébreu ; le sens est le même. — On a déjà 
lait remarquer dans les Psaumes quelques passages peu favorables au dogme 
de l'autre vie ; ee verset nous semble renfermer la même opinion, et il con- 
tient bien certainement la négation delà résurrection de la chair. 

« La maison (de la femme adultère) penche vers la mort, et ses sentiers 
inclinent vers lesRéphaim (verset 18). 

i Et tous ceux qui entrent chez elle ne reviennent pas et n'atteignent 

pas les sentiers de la vie (verset 19). * 

Les Q'*tsn ne peuvent s'entendre ici que des morts et non des anciens 
Cananéens que les Hébreux comparèrent aux z 1 p; v Anakim, et les Moabites 
aux cFcn Emim (Deut. 2, 10 et 11). Le pays d'Amon. po'y avait été habité 
par les Réphaim, que les Amonites appelèrent Zamzoumim □♦qtqt (Deut. 2, 
19, 20). La tribu de Benjamin renfermait plusieurs vallées célèbres» entre autres 
celle des Réphaim (Gen. 14, 5), qui se prolongeait des environs de Bethléhem 
à ceux de Jérusalem, et probablement la même que celle du torrent de Cé- 
dron. Og, roi de Basan (jucn *]b y 2 Jfitf) descendait des Réphaim (Deut. 9,11). 
D'où l'on voit qne le nom de Réphaim fut pris généralement par les vainqueurs 
pour l'équivalent de géants. (Voir les notes de M. Cahen sur les versets cités). 
Ces Cananéens se retiraient autrefois dans des antres, dont les conquérants du 
pays firent des sépulcres et le nom des anciens habitants de ces sombres de- 
meures fut donné aux morts qui les remplacèrent ; telle est l'opinion de Mi- 
ebaëlis {Suppl ad Les., n« 2375). 

Létymologie du mot est un peu obscure; il ne faudrait pas trop se 

confier aux conjectures auxquelles elle * donné lieu. rétablir, rac- 
commoder les choses inanimées, rétablir la santé, etc., suivant Gésénius, a pour * 

principe *p représentant le bruit que l'oo fait en enlevant quelque chose de 

» 

». 

# 
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v:p ï/s *<? W»«tf indique an mouvement d'enthousiasme causé par les 
grandes vertus de la femme, de la mère de famille. 

29. Htn beaucoup de filles, pour personnes du sexe en général. Ce 
Terset est le discours que le poète met dans la bouche de ceux qui louent la 
femme forte. W'J ml f ait * grandes choses, ont agi vaillamment. 
bv fvbl t«k*<" fcwfc* surmonlwf, surpassées. 
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164 PROVERBES. XXXI. 

aa. Elle prépare pour elle des tapis, elle se revêt de 
bysse et de pourpre. 

a3. Son mari est distingué aux portes (de la ville) 
lorsqu'il siège avec les anciens de la ville. 

24. Elle tisse des voiles et les vend, elle fournit des 
ceintures au marchand. 

a 5. Elle est revêtue de force et de dignité, et elle sou- 
rit au dernier jour. 

a6. Sa bouche s'ouvre à la sagesse, et une loi de bien- 
veillance est sur sa langue. 

27. Elle veille sur les démarches (de ceux) de sa mai- 
son pour que la paresse n'y mange pas de pain. 

a8. Ses fils se lèvent et la proclament bien heureuse, 
son mari (se lève) et proclame son mérite. 

nier jour, le temps à venir (tôt. Isaïe, 30, 8), elle ne le craint pas ; elle ne 
se livre jamais aux pensées tristes et décourageantes ; elle voit l'avenir sans 
inquiétude; peut-être aussi s'agit-il du jour de sa mort, qui la trouve sans 
angoisses. 

26. riCSna avec wgesse ; elle n'ouvre la bouche que pour parler d'une ma- 
nière sensée. 7on mm un enseignement de grâce ; elle ne commande pas 
avec dureté, mais avec bienveillance. 

27. noyjn ^ e "pn aller > e,le 0D8( rve cc *i u * sc p* 8m ^ an8 sa m wson. 

!?3«n vh Vtbtt Dn'n *n traduisant, elle ne mange pas le pain de la pa- 
resse ; ce trait n'ajoute rien à la peinture d'une si grande activité. Aussi 
plusieurs traducteurs prennent rrtSarj pour le sujet : La paresse ne mange 
pas de pain chez elle. 

28. rh"J2 ÎT32 "« fi 1 ', ton mari la félicitent et la louent; l'expression 
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où la famille est vêtue d'habits précieux, il D'en manque certainement pas 
pour se garantir du froid ; cela devient plus clair par le verset suivant. 

22. nmno &* couvertures ou des tapis ; voy. 7, 16. VU J« lin 
f t la pourpre ; voy. Exode, 25, 4. 

23. jma connu, distingué. Dny W3 omx por(e<, dans les lieux pu- 
blics où s'exerce la justice, y-w ^pt 07 W3U72 torsou'tt stfflre fl»« Jet 

anciens du pays; c'est la gloire delà femme de bien administrer la maison, pour 
que son mari, libre des soucis domestiques, puisse vaquer aux intérêts publics. 
Ce que Columelle dit dans sa préface à son douzième livre de la Maison cham- 
pêtre, peut s'appliquer à ce chapitre: « De tout temps, chez les Grecs et les 
Romains, le soin du ménage fut l'occupation de la femme ; par la concorde , 
l'activité, la réserve, une femme, quelque belle qu'elle fût, travaillait con- 
jointement avec son mari à accroître le bien-être de la famille. • 

24. »7Q Vêtement de laine qu'on porte sur la peau; voy. Isate, S, 25' 
W3dS au Candanéen, au Phénicien, au marchand ; voy. Isaie, 23, 8. jya 
4e sas être humble ; nom tiré de la position de son pays, comme blM de 
être élevé, la contrée élevée. 

Ttm TW ta force et la dignité, son vêlement ; elle montre en tout 
une vigueur, effet du contentement, p-irm ovb prwm *U* 'ourit au 4er- 
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16. e«e médite (l'acquisition) d'un champ et l'ac- 
quiert, avec le fruit (du travail) de ses mains elle plante 
une vigne, 

17. Ceignant ses reins de force elle affermit ses bras. 

18. Elle a compris que son commerce est bon, (et) sa 
lf mpe nocturne ne s'éteint pas. 

19. Elle saisit le fuseau, et ses mains tiennent la que, 
nouille. 

ao. Elle ouvre la main pour le pauvre, et ses (deux) 
mains sont tendues vers le nécessiteux. 

ai. (JUe ne craint pas pour sa maison (le froid) de 
l'hiver, car toute sa famille est vêtue d'habits doubles. 



4roi$, -utile; de ygj, Mais il est cerlaiu que ce mot, qui ne m trouve qu'ici, 
indique un instrument de travail dont le nom est déterminé par^D Quenouille, 
qui suit. *fa désigne aussi un bâton, voy. 11 Sam. 3, 29, et synonyme 
4 une trtbu, Kéh. 3, 9 ; U est donc possible que «rare toit le fuseau 
ci Ja quenouille. Ces deux instruments se trouvent mentionnés en- 
semble dans Catulle (Noces de Pélée et de ThèUe, vers 312 et suivants)., 

». '3*!> au poutre ; la bienfaisance est une qualité qui s'allie bien à l'ac- 
tivité. La même main qui gagne en travaillant donne aux malheureux qni 



21. $mb peur sa maison, sa famille (verset 15). o^W P«ut signifier 
cramoisi, voy. Jsaïe, 1, 18 ; au singulier tj V Çen 38, 28, 30; Exode, 25, 4. 
Ce serait une opposition entre la blancheur de la neige et le rouge du cramoisi. 
Mais, demande Rosenmîiller, en quoi le cramoisi garantit-il contre le froid? 
il rend ow par habits doublet, qui tiennent chaud. Cependant, en tra- 
duite par cramoisi, le sens m manque pas non plus de clarté, car là 
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rore pour s'occuper du soin de sa maison. spç et pn désignent Ions les deux 

le nécessaire ; voy. 30, 8. 

16. toot elle médite, réfléchit au sujet d'un champ pour l'aeqnérir. yiDJ 
se rapporte au mari, et selon le Kéri n?T32 »u féminin, à la 



17. ntjno nya .TttH e«« «k tes reins. Son corps se fortifie 

par le travail. 

i» royspelfe fouette .sent nia ."Ma hW là M mit sa lampe ne 

t'èteint pas; hyperbole pour dire qu'elle travaille une grande partie de la 
nuit. Virgile (Ênéide, vin, 407 et suiv.) dit : 



Curriculo, eipulerat soranum ; . 
tut tolerare colo vitam lenuique Minerva 



Imposituro, cinerem et sopitos suscitât ignés, 
Roctem addeus operi, famulasque ad lumioa longo 



« (Il avait à peine goûté les douceurs) d'un premier sommeil et la nuit n *«- 
v al i encore fait que la moitié de sa course : c'était le temps auquel une femme, 
qui pour vivre n'a de ressource que dans ses fuseau «t dans les ouvrages le 
Minerve, ranime la cendre et les feux assoupis de son foyer pour donner au 
travail une partie de la nuit, et distribue de longues tâches à ses ouvrières 
qu'elle occupe à la lueur d'une lampe. » 

I». "m» à la quenouille. Septante, inl xi * upf*»*™ , vers ce qui est 
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8. Ouvre ta bouche pour le muet et pour le droit de 
tous les abandonnés. 

9. Ouvre ta bouche, juge équitablement, et défends la 
cause du pauvre et du nécessiteux. 

10. Une femme forte, qui (la) trouvera? le prix des 
perles est loin du sien [ 

11. Le cœur de son époux en elle se confie, qui ne 
manquera pas de revenu. 

12. Elle lui prodigue du bien et non du mal, tous les 
jours de sa vie. 

1 3. Elle recherche la laine et le lin, qu'elle travaille 
d'une main joyeuse. 

14. Semblable au navire du commerçant, elle fait ve- 
nir de loin sa nourriture. 

15. Elle se lève pendant qu'il fait encore nuit, don- 
nant du pain à sa maison et la tache à ses servantes. 

* « 

Le raan d'une pareille femme n'a pas besoin de chercher le butin: il lai est 
remplacé par l'activité de sa femme. 

12. z'~ Virfca elle lui fait du bien ; dans toutes les circonstances de la 
vie elle partage ses joies el le console dans ses revers. 

13. n«rn elle recherche la laine. La version grecque a ftnpvofibm , elle tord, 
file de la laine. Ttfsm elle fait, elle travaille. rPED ysro o,vec le plaisir de ses 

mains, avec zèle et agililé. ysn plaisir, volupté, ce qui esl un attribut de 

l'âme est appliqué ici aux mains, comme le refus leur est appliqué ci-dessus 
21, 26, et la prudence Ps. 78, 72. 

14. imo riTOKD comme les vaisseaux du marchand. Ceci peint bien la 
réflexion et l'activité. 

15. n^b TITO quand il fait encore nuit ; elle précède le lever de Vau- 
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rappellera plus son travail, son chagrin; l'effet du vin est de délivrer des 
soucis. 

8. dSnS au muet ; à celui qui est hors d'état de défendre sa cause; voy. 
* nnUM «S *rabN3 Ps. 39, 10. iffa m littéralement, fils du changement, 
àa passage; comme r^ n Cant. des cant., 2, 11 ; peut-être pour •ybn Ps. 49, 2, 

Ut mortels. Raschi dit: les orphelins privés de secours. 

m est un impératif comme ; selon d'autres, c'est un nom devant 

lequel il faut répéter tdSU . 

M - S*n HWK Suit une peinture poétique de l'idéal de la femme forte, dont 
U possession est de la plus haute importance. Cet hommage rendu « à la femme 
JaJwieuse et sachant rester dans le cercle de la vie domestique et toute cham- 
pêtre où la renfermait la constitution du pays, qui, elle aussi, était toute domes- 
tique et champêtre » (Herder, Hist. de la Poésie des Uébreux, p. 379) ; cet 
hommage termine admirablement bien ce livre. Dœderlein appelle ce mor- 
ceau, qui est rédigé dans l'ordre alphabétique, un alphabet d'or. b»n mu 
une femme forte, vertueuse, courageuse, nxq» »a qui la trouvera? c'esl- 
*-dire qu'il est très-difficile de la trouver. ,vo£ Emi et loin 

àes pierres précieuses est son prix; elle est préférable à ce qu'il y a d» 
Plus précieux. 

11. *)SU7 a iei le sens de revenu, acquisition. Les anciens commentateurs ont 
conservé à ce mot la signification de dépouilles ; l'idée est pourtant la même. 
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a. Qu'est-ce, mon fils ? qu'est-ce, fils de mes en- 
trailles? qu'est-ce, fils de mes vœux? 

3. Ne donne pas ta force aux femmes, ni ta conduite 
aux corruptrices des rois. 

* 

4- Ce n'est pas aux rois, Lemouel, ce n'est pas aux 
rois à boire du vin, ni aux princes (à goûter) ce qui 
enivre. 

5. De peur qu'il (le roi) en buvant n'oublie ce qui est 
fixé et qu'il ne change le droit de tous les fils du mal- 
heur. 

6. Donnez des boissons fortes à celui qui périt, et du 
vin à ceux qui ont l'amertume dans l'âme. 

7. Qtt'U (Je malheureux) boive et oublie sa pauvreté 

et ne se rappelle plus de sa misère. 

... . • 

qu'il ne change, pervertisse. 133 Sd \n l€ de Us ^ u * la 

pauvreté ; les causes des gens affligés , plus exposes que les puissants a êlre 
oubliés. 

6. izvh à celui qui M perd, qui est en danger, ou dont la fortune est 
perdue. Quelques comaienlaleurs croient qu'il s'agit de la coutume en «sage 
chei les Hébreux de donner des boissons fartes à ceux qui par un jugement 
' étaient condamnés au dernier supplice, p"ur leur ôler le sentiment de leur 
position. e?D3 "ne 1 } à ceux qui sont dans l'amertume de l'Ame, qui sont 
tristes ; voy. Isaïe, 38, Î5. 

»A*8j>l oà xex/iri&xi pivoi ©ïvo< àiUi. . 



• Le rin augmente la force de l'homme fatigué. • 

(Homère, II. ç, 261.) 

f. wi m puMvrelé; voy. 73K verset 6. TO W »b îbon et Utu+e 
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ment de son livre que son père l'a instruit dans ta sagesse C il ne le dit p^s 
positivement , mais cela ressort par les passages 1 , 8 et suiv.), rapporte ici les 
préceptes par lesquels sa mère, Bathschéba (Belhsabée), cherche à le prémunir 
contre les femmes et le vin , sources ordinaires du péché ; et Aben-Esra a 
que Ce si en l'honneur de sa mère que se trouve ici l'éloge de la femme forte. 
A. Seau liens dit qne Lemouel signifie patrimoine de Dieu, comme riTT* 
Ntre nom de Salomon (II San. 12, 26), choisi de JHeu. La Pesikta rap- 
porte la légende suivante : Lorsque Salomon s'esL marié avec la ftlie de 
Pharaon , lors de la consécration du temple , elle • fait entrer dana M maison 
des instruments de musique ; U veilla tonte la nuit, et le lendemain il dormit 
jusqu'à dix heures ; et comme il avait sous son oreiller ta clefs dt temple, aides 
sa mère est entrée et lui a fait la morale contenue dans le v. 2 et les avivants. 

TT3 ~n /M* de mes vœux ; celui qui aime qu'une chose lu! arrive, fait 
des Tceux pour l'obtenir. Après r\12 Quoi , on peut suppléer nwn Que t>«u$- 
tu faire Pou Que dirai-Je ? Le Chatdéen exprime \) malheur! Gette septième 
partie de noire livre se divise en deux : la première jusqu'au verset 9; la seconde 
iepwi le v. 10 jusqu'il la fin d* Une. 

3. *fyr) ta force , ta vigueur d'homme et de roi. jyn *># V*** „ ton 
activité , tes efforts. yzHl2 pour u^dHd . L'expression joSo mnoS 
«si me forme araméenne, et signifie , à ceUêi fui énerienê, effacent le$ 
mit. 

D^Vzb non pas aux roù, il convient, etc. ^roraS eommo SntoS 
Wiet l. «unti; comme nrw &>ir«. m* de rm désirer i selon » Keri i* comme 

5 - ppno ce qui est statué , inscrit , comme pty IppTTP 8. 7\2Wï 



r 



Digitized by Google 



160 PROVERBES. XXX, XXXI. 



3a. Si tu as agi follement en t'élevant, si lu es pru- 
dent, (mets) la main sur la bouche. 

33. Car la pression du lait fait sortir le beurre, la 
pression du nez fait sortir le sang, et la pression de la 
colère fait sortir la dispute. 

XXXI. 

t. Paroles pour Lemouel ; instruction par laquelle sa 
mère le corrigea. 

* ■» • ■ ■ 

33. y*Q la pression; de yin=: TCtD exprimer. LœWenstein rapproche de 

celle racine nwsn Deutér. 32, 14. Là nous avons traduit ce mot par crème, 
d'après Gésénius, qui dit que l'antiquité, comme l'Orient d'aujourd'hui, ne 
connaît le beurre que comme médicament. A cela Lcewenstein répond ( Noies 
sur les Proverbes), que les Hébreux peuvent avoir connu néanmoins le beurre, 
quoique l'usage en soit rare aujourd'hui. Cette objection à la vérité ne nous pa- 
raît pas forte. Homère, Euripide, Théocrite, Aristote et d'aulres écrivains de l'an- 
tiquité mentionnent te fromage et non le beurre ; voy. lahn (Archéologie bibi. 
1. 1, p. I, pag. 301). Ewald et Umbreit rendent nKCn par fromage. Cependant 
Rosenmûller le traduit par beurre, et dans son ouvrage : $a0 alte unb tteue 
Sfêorgentanb, part, m, pag. 27, et part, nr, pag. 164, le même auteur dit 
qu'en Orient on' fait du beurre. C'est aussi ce mol que donne la Vulgate. 
C'est ce qui nous engage à traduire ici de même. Le sens du verset est assez 
clair. n3f3 se colleter , se battre , et n¥D gâteau plat. qui 
presse la colère , la provoque. 

Cm. XXXI. 1. -pD SkiqS *OT paroles de Lemouel , rot. La plupart 
des traducteurs allemands disent paroles à Lemouel. Selon plusieurs commen- 
tateurs , Lemouel c'est Salomon ; Sn isb à lui, Dieu , et non les idoles , et 
l'en appelle paroles de Lemouel l'admonition maternelle qui lui a été adressée 
dans sa jeunesse. L'auteur, selon Aben-Esra, après avoir dit au commence- 
T. XIV. , 21 
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d'aatres , c'est le coursier dressé pour le combat ; o»ano W1 dit Gésé- 
n; us , bâté par les reins ; de ITT — "ITK • Dans les dessins des ruines de Per- 
sépolis, en voit les reins des coursiers couverts de courroies et de boucles. 

Selon le Chaldéen , c*est le coq : Viaaïn T\¥2 THISH (peut-être îsa^N ) 
le coq est ceint parmi les poulet , ou qui marche , etc. ; car Bochart dit , 
^ITtcr . D'autres commentateurs voient ici le xèbre. Lcewenstein suppose 
que désigne tout animal léger par les reins ; le lévrier , en tout cas , con- 
vient, comme le coursier, dans une description d'animaux distingués par leur 
marche, upn te bouc, marchant à la tête du troupeau, représente chez les 
Orientaux la force et la vigueur ; Toy. y-ft< ITITO lsaïe, 14 , 9 ; Jérém. 50, 8. 

Dpbx en arabe, le peuple; ainsi, un roi qui a avec lui sen peuple. Selon 
d'autres mp * i« '« s «°s de -toy s'arrêter , comme rn^O TCïm Gen. 29, 
35 ; le roi qui est infatigable, i^v avec lui , doit , d'après Ktm'hi, être joint 
au nom , et il signifie contre lui , un roi contre lequel on ne peut s'élever. Le 
Chaldéen semble avoir lu iQ£«m peuple , le roi qui parle i son peuple : jetai 

32. ry-323 DK *ilu as été insensé , ou amoindri, offensé; de Saj qui 
exprime ce qui tombe, Saa — *5S3 — «» t'élevant , ou par l'éléva- 

tion , l'orgueil, mci de QQt méditer ; si tu as médité le mal ; selon d'autres , 
si tu et prifcnt. T\ïh T» mets la main sur la bouche, garde le silence, comme 

Juges, 18 , 19. Le silence est indiqué contre les fautes inspirées par l'orgueil ou 
pjt une nrémédi talion counable 
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29. Trois dont le pas est réglé, et quatre ont une belle 
marche : 

30. Le lion , fort parmi les animaux, il ne recule de- 
vant aucun (d'eux), 

31. Le zarzir (léger) des reins, ou le bouc, et le roi 
avec son peuple. 

nesliori nomine stellas vocarunt. Voy. Ovide, Metamorph. lib. v. Nous ne 
pouvons rapporter toutes les preuves que le savant a rassemblées dans cet en. 
droit, à cause de leur étendue ; ceux qui prennent plaisir aux trésors de l'éru- 
dition , pourront se satisfaire en consultant le chapitre du Hierox. indiqué. U 
faut induire de ce qui vient d'Être dit , que le lézard dont il s'agit est le la- 
ctrta (stellio) cauda verticillata mediocri iquamis denticulatis , capfte cor- 
poreque muricato. Lmw. Voj. Boraare au mot stellion. 

Nous entendons bien ce que la Sagesse vent dire en parlant de l'instinct, ou 
si l'on veut, de la prudence des fourmis : 

Who can observe tbe carefut ant , 

And nol provide for future wand : (.Gay.) 

de celle du lapin (ou jerboa) qui, étant faible parmi les animaux, se 
retranche dans les trous ou fentes des montagnes; de celle des sauterelles, 
qui exécutent des manœuvres sans chef qui les dirige; mais nous ne voyons pas 
pourquoi les lézards, qui Marchent sur des pieds qui ressemblent à des mains, 
• et qui demeurent dans le palais des rois, sont qualifiés plus sages que les sages. 
Il nous semble que cet emblème ( D. Calmel) hyperbolique est incomplet dans sa 
dernière partie. (T. ) 

29. TJX M'ttO littéralement qui font un bon pas , dont la marche a de 
la dignité ; rO*3 WPS même sens ; qui font une bonne marche, qui marchent 
bien. 

30. B^t-j Nom poétique du lion ; td v-) exprime la force ; de tirfo qui , en 
arabe, signifie être fort ; de là Aiç , nom grec du iion. ^3 «33a nvjp xSl 
il ne rétrogradera devant rien , c'est-à-dire, rien ne l'effraie. Pline (lïwf. 
Nat. tom. Vill, ch. 16) dit: Quomlibet magna canum et venanlium tir- 
gente t>», contemtim retistantque cedit in campis , quam^t spectari 
polest. 

31. ***tfr, selon tes uns, est le chien de chane , le lévrier; selon 
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mais la plupart l'écrivant par sin , Gésénius est de ce nombre. Ce mot a été 
bien diversement interprété. La Vulgate , stellio , le lézard ; la Polyglotte , 
xxVérw , simplement transcrit eu caractères romains , mais que D. Calmet 
croit avoir la même signification que le latin de la Vulgate ; c'est ainsi, ajoute 
ce savant bénédictin, que l'ont pris les paraphrastes chaldéens, les rabbins 
et le Syriaque. C'est en effet ce qu'on trouve Hierozoïeon , tome I, Hb.iv, 
cap. 7. Le Chaldéen xnepN est traduit dans la Polyglotte par aranea ; Bux- 

torf , Uxic. Chald. et Syr., de même : Aranea , respondet hebrœo jvocttf 
quod quidam etiam simiam interpretantur. Habb. Jonas pensait que sema- * 
mith signifle une $ang$ue. Valable, Àben-Esra, un singe; Kimhi, Lévi, 
Elias Mercerus et antres, une araignée; mais en résumé, quoiqu'on ne puisse 
pas acquérir de certitude sur ce sujet , l'assentiment des plus grandes autorités 
à I interprétation de laVulgale et desSeptaute nous autorise à penser qu'il s'agit 

du lézard. Le savaut Bochart ayant trouvé dans le Talmud ces paroles : nc*H 
3")pïn Sy rVÛQîi; l« r ™ r semamith super scorpionem ( De sabbatho , 

cap. 8 ) , en a pris occasion de citer un passage d'Elien , dont l'explication dé- 
finitive revient à ceci : Le feu et le coq srnt l'épouvante du lion ; l'hyène de la 
panthère, «-t le lézard du scorpion. Les Arabes distinguent deux espèces de 
lézards venimeux , qui diffèrent seulement par la grandeur. Le plus grand 
«t appelé pat* DXto sammabras , et le plus petit nâr) , wezga. Oemirij 
cité par Bochart , dit sur le premier : y%3K CtttD ITiAk tnrt ^O- NSaw 

ynx nbvsi ddH* rré nbbs nV/a \s dd r»KÎ 

cette espèce (de lézard) est nommée sammabras, parce qu'elle est wnf- 
meuse , c'est-à-dire , parce que Dieu l'a pourvue de venin, et Va faite lé- 
preuse. La première partie de sammabras , » est la même dans sema- 
milh 9 et vient de : — \r\)*t être venimeux ; elle signifie donc venimeux ; la 
seconde yux sigoifie lépreux , de qui a la lèpre , qui est marqué de 
laines semblables à celles de la lèpre; d'où il suit que le sammabras est veni- 
meux et lépreux , du moins quant à l'apparence. SlelUonis maculas Romanino* 
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a4- Quatre sont les plus petits de la terre, et ils sont 
infiniment sages : 

a5. Les fourmis, peuple sans force, ils préparent en 
été leur nourriture ; 

26. Les schephanim (rats de montagne), peuple sans 
vigueur, ils placent sur le rocher leur maison ; 

37. Les sauterelles n'ont point de roi et sortent 
toutes en troupe ; 

nS. L'araignée, elle saisit avec les mains et se trouve 
dans le palais du roi. 

tehaphan ne convient pas mieux à cet animal qu'au lapin. Le terme de l'original 
signifie une sorte de gros ral commune dans l'Arabie, nommée dans ce pays 
aliarbuho, probablement pour v^^Sk Ujerboa ( voy. sur cet animal, Shaw, 
trad. rranç., tome I, pag. 321), qui va en troupe, et dont la demeure est 
dans les rochers , où il ramasse ses provisions pour l'hiver. D. Câlvbt. (T.) 

27. n:iK to sauterelle, collectivement; voy. Ioël , 1 et 2, et les notes. 

Amos, 7, 1 cl la note ; voy. aussi les notes supplémentaires au .volume des Petits 

Prophètes, pag. 44 et suiv. de notre édition, et sur les sauterelles de l'Algérie, 

le Courrier Français du 20 novembre 1845. (T.)— xxn U torlit; expression 

usitée pour les expéditions militaires, parce qu'en Orienlon considère les saute- 
relles comme des troupes ennemies, à cause de leurs dévastations, y m Mm 

1*-» *ort , (se) partageant dans ton ensemble, en troupes; de ni*n <*»&'*- 
ser; ou, il sort par bandes, comme ovr\ n* ym Gen. 32, 7. 

28 rf>oau f araignée. Do même le Chaldéen Hj-MDpX — IPSPn 
Ion Lœwenslein , est à la seconde personne : tu peux la saisir ; mais selon la 
Vu! gâte et la plupart des commentateurs , c'est une troisième personne du fé- 
minin se rapportant à l'araignée : elle saisit, travaille des mains. — rTOCTff 
Quelques exemplaires , entre autres la Polyglotte , l'écrivent par un scMn , 
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mandement. tm yssy C'est l'homme bas et vil , qui ne se connaît pas quand il a de 
quoi se rassasier ; voy. 17, 7. 

23. HKW Mf i repoussée par son mari; voy. Deulér. 21, 15 à 17. la 
S"2n ^uand «/U redevient épouse , à quoi elle ne s'attendait plus ; ou bien 
P»r on entend fa laide ( l'allemand fyafjlidj rend bien ce mot ), qui 

trouve un ami. 

M. 1HK wp <k« P«W* de ^rre » plus petits , comme -vïn >bïU 

Il Rois ,10, 6. a^ODriD w3*D^n e*<rém*m«il sape* , à en juger par leurs 
actions. En hébreu on exprime le superlatif en répétant l'adjectif. Umbreit 
traduit : plus toges que les sages , comme s'il y avait cg^ng cz»c:n 11 

est certain que a'C^na exprime l'idée de sages par l'étude ou la réflexion. 

Agur, qui au verset 2 se montre déjà peu favorable aux spéculations métaphy- 
siques, veut dire ici, qu'il y a tel philosophe fier de sa théorie sur Dieu et 
le monde, qui n'a pas la fermeté et la tranquillité des petits insectes men lion- 
nes plus loin. 

25. n^Oan les fourmis ; voy. 6,7,8. E3Ï un peuple , expression ap- 
pliquée aux sauterelles, Ioël , 1 , 2 ; et aux poissons , Virgile G cor g., iv, 430. 
V*pi W préparent en été f lorsqu'il est facile de recueillir leur nour- 
riture pour l'hiver. 

26. zz»2SV tekephanim; voy. Lévit. 11, 5. Deulér. 14, 7, et Ps. 104, 18. 
On croit généralement que c'est le rat de montagne. Ce mot est rendu parla Vul- 
gale lepusculus qui, à la lettre, signifie levraut, pris collectivement; la 
Polyglotte «i z « W/ *OAioi, ckerogryUi, Us hérissons. Mais ce qu'on dit du 
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17. L'œil qui insulte son père et qui refuse l'obéis- 
sance à sa mère, que les corbeaux du torrent le percent, 
et que les fils de l'aigle le dévorent î 

18. Trois me sont impénétrables, et quatre que je 
ne comprends pas : 

19. La trace de l'aigle au ciel, le chemin du serpent 
sur le rocher, le passage du vaisseau au milieu de la 
mer, et la voie de l'homme près de la jeune femme. 

20. Telle est la manière de la femme adultère : elle 
mange, s'essuie la bouche et dit : Je h'ai pas fait le mal. 

ai. Sous trois la terre est ébranlée, un quatrième 
elle ne peut le supporter: 

22. Sous l'esclave qui vient à régner, et l'homme bas 
qui a du pain pour se rassasier; 

a3. Sous la femme haïe qui redevient épouse, et 
l'esclave qui hérite de sa maîtresse. 

clandestines. Roseumuller dit que Aima ne signifie pas ici une vierge, et cela, 
à cause du verset suivant ; voy. Isaïe, 7, 14. 

20- r\D*<3E rWK "p" |3 «<n*i la voie de la femme adultère. De môme 
on ne reconnaît pas son crime. nb2>* tlle mange, ele , CBphcmisrae pour 
désigner une action honteuse. 

2t. rmnious. Selon Rosenmùller, ce mot a ic i le sens de à cause, comme 
H Sam. 19, 22 ; comme 'yj Amos, 8, 8. Mais le sens ordinaire sous donne plus 
de force. 

22. -pSo» 13 ny un serviteur qui vient à régner et qui abuse du corn 



Digitized by Google 



t 



•b 'ïvn top 
rmsfi BNr-pnpt) nni 5^b wHn i pj> 17 

■itfr-'ya nbyiï brunyty 

in 1 p 20 : nobjn "05 Tm a^bâ n*x 

•v// ,it:^: w »v\y: *t v: -»t« t: 

î iw tiVpd-io rroîo rra nnnoi rte** nsî^sib 

VIT *: J-T I T y I T î T T 0 "!**T T J'Tv V /TT S T * 

: ppp ^fmp Viy nnni fp£ w «tfg nnn « . 
: art— yafr» 13 •h-i 1 ?»'» ">3 -oy nnn *» 

vit - : • J' . tt: 1 a : • v *vv J" 

: amM'eh^n-^ nroeft bpn n^ufr nnn *3 

it : • : r • I* t: • : *»t • j* t :v "j- 



féminin , avecitftf qui est du masculin. Dans les noms des choses l'accord des 
verbes n'est pas toujours observé. 

17- rvip» de np'' selon Raschi assemblage ; se dit des rides. Selon d'au- 
tres commentateurs , comme en arabe , être obéissant ; nnp'» Gen. 49, 10 , 
peut avoir le môme sens, nnp' 1* perceront; de -»pa . Par Hn: W 

for6ca«^ du torrent, on entend une mort ignominieuse. Selon Bocbart Sïl3 
n'est ici autre chose que Q^lBri pCV vallée des cadavres , Jérém. 31 , 
40; là sont jetés les cadavres des suppliciés, ce qui attire les corbeaux. 

18. nuSw Cette sentence énigmatique commence par trois et continue par 
quatre , comme au verset 15. >yQH2 IX^SS rnc sont trop merveilleuses, trop 
mystérieuses. 

19. a'Drs au ciel , dans l'air , où il ne reste pas de trace du vol de l'ai- 
gle, pas plus que des autres oiseaux; on mentionne l'aigle parce qu'il vole 
le plus haut. Dans la Sagesse (5, 10) se trouve une semblable comparaison: 
comme un vaisseau qui fend les ondes et dont on ne connaît pas la trace 
quand il a passé, ni la marque de la quille dans les flots , ou comme l'oi- 
seau qui vole dans l'air et dont il ne reste pas de trace, etc. «^fl «jn 
7-iDbsn f« voie de l'homme près de la jeune femme. Il s'agit des amours 
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11. Une race qui maudit son père et ne bénit pas 
sa mère; 

12. Une race qui à ses yeux semble pure et ne s'est 
pas purifiée de sa souillure; 

13. Une race — que ses yeux sont altierset ses pau- 
pières élevées! 

i4- Une race dont les dents sont des glaives et les 
molaires des tranchants, pour dévorer les pauvres de 
(dessus) la terre et les nécessiteux parmi les hommes. 

15. Alouka a deux filles: Apporte, Apporte (est leur 
nom) ; elles sont trois insatiables, et quatre qui ne 
disent pas: C'est assez: 

16. Lescheol(la tombe), et le sein infécond, la terre 
qui n'est pas rassasiée d'eau, et le feu qui ne dit pas : 
C'est assez. 

dont parlent les légendes orientales ; espèce de vampire qui attaque ceux 
qui sont endormis et leur suce le sang. C'est aussi l'opinion deGésénius, 
voy. Commentaire sur Isaie , p. 919 ; c'est la lililh nA*? des Juifc , le 
sphinx des Grecs, la chimère des Latins.. Lœwenstein prend Alouka pour 
l'auteur des versets suivants jusqu'à la fin du chapitre , et il traduit : >rW7 
3»! 3.1 ni33 par deux femmet ( s'appellent ) Donne f Donne ! nan UîblD 
rtÏÏDOT tS ii elles sont au nombre de trois , elles sont insatiables ; 
fn ITOU Kl? smx *i elles sont quatre , elles ne disent jamais c'est 
***** / pn est ici adverbe ; comme nom , il signifie richesse. Dans ce verset 
et dans les versets 18, 21 et 29. on s'attend à trouver quatrième au lieu de 
quatre; aussi Euchel traduit quatrième. Voy. ci-dessus, 6, 16, note. 

16. h«*W Voy. 27 , 20. C'est le dénombrement des quatre insatiables 
On oedutio uteri, i. e. mulier sierilis t et hinc incontinens, cu- 
jus lubido non expletur virili semine aut coïtu (Rosenmiiiler). TTïC* W 
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llOTT wtw race, comme Deulér. 32, 5. De ce verset au Tersel 14 inclusi- 
vement, suit l'énumération de quatre classes différentes de personnes détes- 
tables dont il faut s'éloigner, bbp' 1 maudit ; -py ne bénit pas. Celte 
tournure, où le contraire est exprimé par une négation , est fréquente dans 
la Bible; tôt. Deutér. 33, 6. Ces quatre races sont comparées Tune à 



12- ym ** s'est pas purifié. La pire espèce est celle des hommes qui se 
croient justes et saints, et dont la sainteté n'est qu'extérieure. 

13. ÏQ1 combien ses yeux sont élevés) Description de la physiono- 
mie de l'orgueilleux ; tôt. 6, 17. 

14. mmn dont les dents sont des glaives. Description du riche, 
tellement avide , qu'il Tondrait même derorer ce qui appartient au pauvre. 
vrwSnD molaires; Ps. 58, 7 , il y a rWJîfnu P»r transposition. 
OIND pour d'entre les hommes. Bellermann, cité par Rosen- 
miiller , considère les quatre versets 11 à 14 comme la description énigmatique 
de quatre espèces de sauterelles ; Toy. Bellermann , JSnigmatum Hcbraico" 
rum specimina septem ad Jud. xit , 12 — 19, et ProT. xxx, 11, 31. JEr- 
fordiœ, 1796. 

15. np^SyH à Aloulta. Selon la plupart des traducteurs anciens, ce mot 
désigne la sangsue, et peint l'aTidilé insatiable. Selon Ewald, c'est le monstre 
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gère, ne me donne ni la pauvreté ni la richesse, accorde- 
moi mon pain dé terminé. 

9. De peur que rassasié, je ne (te) renie et que je ne 
dise : Qui est Iehovah? et de peur que, devenu pauvre, 
je ne dérobe et que je ne prononce (faussement) le nom 
de mon Dieu. 

10. Ne dénonce pas l'esclave près de son maître, 
de peur qu'il ne te maudisse et que tu n'en souffres. 

tubitantiel, nourrissant. Il ne serait pas surprenant qu'il se trouvât des per- 
sonnes rapportant à volonté, soit intrfvtov , soit quotidianum à pn, mais nous, 
nous ne voulons rien forcer ; ce que nous voulons faire remarquer, c'est que 
les Chrétiens doivent une grande partie de leurs institutions religieuses aux 
Juifs, dont ils ont été longtemps les imitateurs ; qu'ils ne peuvent proscrire 
ni ridiculiser leurs prières et leurs cérémonies directement ou indirectement, 
sans attaquer les leurs, et qu'avec un peu plus de cette charité fraternelle, si 
souvent recommandée par leur paciGque Seigneur, ils auraient épargné à l'hu- 
manité bien des larmes î... (X.) 

9. VWWI et que je ne renie; suppl. rtW Dieu. La richesse rend orgueil- 
leux et souvent impie; voy.-Deut. 32, 15. tf-PM JD1 et de peur que je ne 
devienne pauvre, et poussé par la pauvreté, je ne vole, comme le 
rend la Vulgate, aut egestate compulsus furer. TnS2TY\ et que je ne saisisse 
et que je ne prononce, suppl. en vain ; voy. Exode, 20, 7. Selon Ro- 
senmuller, le sens de >nusr v ! est ici violer, profaner. Ce que Luther traduit 
avec bonheur par un mot qui exprime aussi l'idée de saisir, an bem Sfamm 
meincô ©otteS aergrelfett. 

10. j;i?bn de jiœS langue ; blesser par la langue, dénoncer. Aben-Esra voit 
iciladéfensedontilest question Deut. 23, 16; m«is il nous semble qu'il s'agit 
simplement de l'action d'accuser. -jV^pt p de peur que, provoqué par ta 
délation, il (l'esclave) ne te maudisse. nOBTCO et tu en portes la peine, le 
châtiment, comme -parc OTKn Hos. 14, 1. Par ce verset commencent des 
règles et des énigmes, détachées cl entremêlées d'observations intéressantes. 



Digitized by Google 



» .. 

- 

Tolontierg la note suivante de M. T., en faisant remarquer que l'auteur de ces 
réflexions n'est pas Israélite. 

♦:smon Le verbe rpa signifie couper, mettre en pièces (appliqué aux 
animaux féroces; Gen. 37, 33); à la forme Hiphil, couper les aliments pour 
faire manger, d'où distribuer, délivrer. Le grec rpèfu, nourrir, en vient évi- 
demment, pn statut, ordonnance. Le même mol se trouve au chapitre suivant, 

v. 15, et signifie une quantité de travail déterminée, une tâche. Un grand 
nombre de Chrétiens s'imaginent que s'ils récitaient les prières en usage chez les 
Juifs, ils commettraient un gros péché ; mais les hommes instruits sont loin de 
partager ce préjugé absurde. Richard Simon (Suppl. aux Cérémonies des Juifs, 
ch. vu) dit: « La forme de leurs prières est de commencer d'abord par les louange* ' 
de Dieu, ensuite on demande les choses dont on a besoin. On peut aussi com- 
mencer par la demande, puis on loue Dieu et on bénit son saint nom. Il semble 
que Noire-Seigneur se soit attaché à cette méthode dans la prière qu'il nous a 
laissée, car elle commence d'abord par l'explication du nom de Dieu : notre 
Père, etc. Les demandes suivent après cela, savoir: donnez-nous notre pain 
quotidien, etc. » Mais ce que R. Simon n'a point dit, positivement, nous, nous 
le disons, c'est que L'aulsur de la courte prière, appelée eue? les Chrétiens 
YOraison dominicale, quand il a dicté cette oraison, a eu bien certainement 
en vue le verset qui nous occupe, et il ne serait pas bien difficile d'en re- 
trouver les autres parties dans l'hébreu; quant à 

il n'y a de différence notable que pour le mol pn (rac. ppn) déterminé , 
réglé, que le grec a rendu par imovoi: Ç . Saint Jérôme, qui doutait de la si- 
gnification de ce mot, le rapporta à Tins de l'original hébreu de saint Matthieu, 
d'où il ittfér» qu'il fallait traduire: donnex-nous aujourd'hui notre^pain du 
lendemain, de chaque jour, comme il y avait dans l'ancienne Vulgate, et il 
conserva en conséquence quotidianum (Lui:, xi, 3). Cependant imévciov 
nous semble composé de ènl et de oùaiu , en, *j , substance, venant du participe 
présent du verbe <t/ù, «v, fémiii. ou,*, et alors il faudrait traduire: notre pain 
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„ a. Certes, je suis plus stupide qu'aucun homme, et 
je n'ai pas l'intelligence humaine. 

3. Et je n'ai point appris la sagesse, et je connaîtrais 
la science des saints î 

4- Qui est monté au ciel et en est descendu? Qui a 
renfermé le vent dans ses mains ? Qui a resserré les eaux 
dans un vêtement? Qui a fixé les bornes de là terre? 
Quel est son nom et le nom de son fils , si tu le 
sais? 

. 5. Toute parole de Dieù est éprouvée; il est le 
bouclier de ceux qui se confient en lui. 

6. N'ajoute pas à ses paroles, de peur qu'il ne te re- 
prenne et que tu ne sois en défaut. 

7. Je t'ai demandé deux (choses), ne me les refuse pas 
avant que je meure. 

8. Éloigne de moi la fausseté et la parole menson- 

filsi» C'est donc à tort que quelques théologiens ont voulu voir ici U doctrine 
de la Trinité. Par 01s, on entend non-seulement le fils réel, mais relève. 
(Umbreit.) ^ 

5. mVs mn$ Sd toute parole de Dieu ; ce passage se trouve aussi 
USanr. 22, 31, et Ps. 18, 31. 

6. «pm V*< n'ajoute pas; voy. Deut. 4, 2-, 13, I, rttWI *p ryoV J3 

de peur qu'il ne te reprenne et que tu ne toit prit comme un menteur, 
avançant des choses fausses. 

7. cTw' De ce verset jusqu'au verset 9 inclusivement, c'est le modèle d'une 
véritable "prière où le suppliant ne demande modestement à Dieu que ce qui 
est nécessaire à son développement intellectuel. mCN avant que je 
meure, pendant ma vie. 

*• »pn Qvh *3!ni;n fait-moi manger mon pain déterminé. Nous donnons 

/ • 
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est le plus remarquable de tout le livre, et rappelle les plus beaux 
de libelle littérature biblique. 

V*HC "13D i* <uti ptuf stupide que tout fiomme . « C'est, dit Ura- 
breit, le cri d'un homme qui, après s'être longtemps fatigué de spéculations 
métaphysiques, parle de soi même d'une manière ironique et en général des 
philosophes qui prétendent expliquer l'énigme que leur présente le monde. 
C'est aussi le sens adopté par Aben-Esra. 

3- D^OTp n3Tl «* i« connaîtrais la science des saints ! Le poète 

oppose ici la sagesse métaphysique ( TVSOT) ) » la connaissance des choses 
divines. Cette tournure nous paraît plus naturelle que de suppléer, avec 
plusieurs commentateurs, une négation avant jna je ne sais pas, 

nb? 'Q 4"» cst monté? Personne ne commande à la nature, nul ne 
connaît donc le mystère de son existence. Dieu seul, auteur de la nature, sait 
tout. La rapide succession de questions, dont l'objet est de confondre l'orgueil- 
leuse science de l'homme, rappelle Job (38 à 41). VJSn U creux de sa main; 
*oy. Exode, 9, 8 ; Ézéch 10, 2, 7. *D3î* bornes de la terre; Ps. 2, 8. 
133 DU7 ffiSI et quel est le nom de son (Ils ? y-jn ^ H tu le sais, dis-le. Le 
sens est: Personne ne sait rien de tout cela, et comme chez les Hébreux; il 
est d'usage d indiquer les hommes distingués par leur parenté, comme Isaie, 
fils d'Amos, mcha, fils d'JroJa, il demande : Sais-tu son nom, le uom de son 
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a6. Plusieurs recherchent la faveur du dominateur, 
mais c'est de Iehovah que vient le droit de chacun. 

37. L'homme inique est l'abomination des justes, 
comme celui qui va son droit chemin est l'abomination 
de l'impie. 

XXX. 

1. Paroles d'Agour fils de Iakeh. 

EXPOSITION. 

[Paroles de Thon) me à Ithiel, à Ithiel et à Oukal.] 

i 
i 

qui ne se lient pas entre elles. Elles s'annoncent tout de suite pour ce qu'elles 
«ont; c'est pourquoi je suis étonné qu'on ait pu le* convertir en dialogue. » 
(Herder, Lettres sur la Théologie, première partie, page 184 ) C'est Dœderlein 
qui a voulu faire de la première partie du chapitre un dialogue d'Agur, le maître, 
avec Ithiel son disciple. Ce dernier sciait un païen qui déferait être instruit 
dans la meilleure religion par le prophète juif Agur. Ithiel commence, verseis2 3, 
par faire l'aveu de son ignorance païenne, et il prie Agur de lui procurer la 
connaissance de la religion de* saints, c'est-à-dire des Israélites, comme peuple 
de Dieu. De 4 à 9, c'est la réponse d'Agur, qui, au reste, doit être regardé 
comme un serviteur estimé d 'Ithiel ; c'est pourquoi la prière, S à 9, n'est pas 
adressée à Dieu, mais à Ithiel. On voit déjà qu^l désordre cette hypothèse ap- 
porte dans l'interprétation de tout ce morceau (Umbreit). stfffOfl l'exposition ; 
▼oy. Isaïe, 14, 28, et Mal. 1, 1. Euchel compare ce mot, qui vient de porter, 
a portefeuille ! nayi cet homme, auteur de celle quatrième partie du livre, à k 
ïthiel et à Oukal, sans doute disciples de l'auteur. Ewald voit ici la première 
trace dans ce livre de l'importance de la révélation ; comme De Wctte, il ne 

prend pas ViorVfct et pour des noms propres ; il traduit le premier par 
avec mot, Dieu, et brs par je suis puissant. Quoi qu'il en soit, ce chapitre 

20. 1 
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que celle expression est en régime comme aiH nwa verset 23: celai qui es 1 
craintif est en danger, tandis que la confiance en Dieu donne de la force. 

26. D^pnn DU"! plusieurs recherchent la face du dominateur, sa faveur. 
Le sens de ce verset est: que la faveur divine surpasse celle du prince. 

27- m!7in Ce verset final exprime la. répugnance réciproque du juste pour 
l'injuste, et vice versa. Dans la version grecque il y a après ce verset les 

versets 11 à 31 du chapitre 31 de notre texte, et elle n'a ni le chapitre 30, 
ni les dix premiers versets du chapitre 31. 

Ch. XXX. 1. np p H3fc 1121 paroles d'Agour, fils de Iakeh. On ne sait 
qoi est cet Agonr. On a cherché à expliquer ces mots en entendant par là 
Salomon lui-même qui avait recueilli l'intelligence, et l'a ensuite crachée 
(njopm), et la Vulgate traduit : verba Congregantis ftlii Vomentis ; mais les 

objections conlre celte explication sont très-fondées: dans ce cas il devrait s'ap- 
peler-^ et non «rOH au passif, et puis pourquoi aurait-on changé le nom 
de David son père? Aussi l'opinion d'Aben-Esra, que c'est un nom propre 
(peut-êtte celui d uo poêle du temps de Salomon), est-elle probable. « Le plui 
singulier chapitre des Proverbes est certainement l'avant-dernier, et ce qu'il y 
a de plus singulier, c'est son commencement. Je considère tout ce chapitr« 
comme l'œuvre ou le recueil d'un auleur appelé Agur, ou qui s'est donné ici 
ce nom. C'est un ensemble de senlences très-profondes, en partie très-élevées, 
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ao. Às-tu vu l'homme qui se précipite dans ses pa- 
roles? le fou peut plus espérer que lui. 

.ai. Celui qui élève mollement son esclave dès sa 
jeunesse, sera cause que* celui-ci voudra à la fin être 
(regardé) comme son fils. 

aa. Un homme violent excite la dispute, et un homme 
ardent commet de nombreux méfaits. 

a3. L'orgueil de l'homme le rabaisse, mais celui qui 
est humble d'esprit atteindra la gloire. 

a4- Celui qui s'associe avec un voleur est ennemi de 
sa (propre) vie; il entend l'adjuration et ne le dénonce 
pas. 

a5. La terreur de l'homme lui prépare un piège, mais 
celui qui se confie en Dieu sera fortifié. 

23- D*îN rnttt ftrfftlrfJ del'hommè l'abaisse; c'est ce qui arrive ordinaire- 
ment k celui qui s'estime immodérément, ma *prp tient la gloire ; voy. 
celle expression 3, 18; 11,1 6. 

24. pbin flirt partage avec le voleur, se fait son complice, soit en le favo- 
risant on seulement en ne le dénonçant pas. rV5N A entend l'adjura- 
tion avec imprécation (Lévit. 5, 1) ; l'appel solennel d'indiquer le vol, et il ne 
le dénonce pas, parce qu'il en est complice. Selon Ewald, le second hémi- 
stiche est une comparaison^, une explication ; c'est en cela qu'il sera son 
propre ennemi ",E?sa NjTO?» 

26. Dltf imn crainte de l'homme, expression ambiguë, car elle peut 
signifier, selon Umbreit, celui qui a peur de l'homme, et aussi l'homme qui 
est tourmenté par la peur. (PplD pi donne, prépare, un piège. Le premier 

sens est l'opposé de o>nbi< rrrn terreur de Dieu, c'est-à-dire celle 
qu'il inspire ; voy. 1 Sam. 14, 15. Le second sens se recommande en ce 
T. XIV. " 20 
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Celte sentence, prise à la lettre, semblerait favoriser les mauvais traitements 
infligés au malheureux esclave, et bien que l'homme abruti par l'esclavage ne 
possède pas cette délicatesse de sentiment à qui les paroles suffisent, il est dur 
de poser en principe que l'esclave a besoiu d'être maltraité. Aussi Ralbag prend* 
il ces paroles pgurémcot de celui qui est l'esclave de ses passions, qui a besoin 
de s'imposer des mortifications pour se corriger. niïC pu JtP *D car lors 

mime qu'il comprend, il n'a pas de réponse pour toi qui lui commandes. 
Septante, 2«v yàp xal v;>jc*i, cUA' oùy biaxoÎMiîTai , car quand même il com- 
prendrait il n'obéirait pas. Lœwenstein traduit : S'il est obligé d'entendre 
(les paroles), il sera sans pouvoir y répondre. 

20. JVTH Vov - 23, 29. mpn Voy. 26, 12. yt* qui se presse d$ parler ; un 
tel homme est pire que l'insensé qui ne sait rien dire. 

21. p3DC celui qui amollit, rend délicat. *|bo WD délices du roi ; 

Gen. 49, 20, est rendu en chaldéen par tobn "OTSn Peul-être pjs res- 
semble-t-il à ce qui est doux; voy. Ézéch. 27, 17. Ici il s'agit d'une 
douceur excessive envers un esclave (verset 19), ou comme l'entend Ralbag, 
de la faiblesse qu'on a pour ses propres passions, comme un fils, de y 3 

Gea. 21, 22; de là Ps. 72, 17, D'autres commentateurs prenant pflG 

dans le sens de p,s gémir, traduisent: Celui qui dans sa jeunesse se rend 
ou est trop délicat (paSO) «era son propre esclave, mais la fin sera la 



22. r|N un hommf colère, qui s'irrite facilement ; voy. 22, 24, m: 1 
JHO excite la dispute ; voy. 15, 18. y^D 21 multiplie le crime, le commet 
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151 PROVERBES. XXIX. 

12. Lorsque celui qui domine est attentif à une pa- 
role mensongère, tous ses ministres sont des impies. 

13. Le pauvre et l'oppresseur se rencontrent; Ieho- 
vah éclaire les yeux de tous les deux. 

1/4. Le roi qui juge avec vérité les humbles, son 
trône subsistera toujours. 

15. La verge et la réprimande donnent la sagesse, 
mais l'enfant abandonné fait la confusion de sa mère. 

16. Lorsque les impies se multiplient le péché s'ac- 
croît, mais # les justes en verront la ruine. 

17. Châtie ton fils, et il te donnera delà satisfaction, 
et il procurera des délices à ton âme. 

18. Sans inspection le peuple devient effréné, mais 
celui-là est heureux qui garde la doctrine. 

1 9. Par des paroles l'esclave ne sera pas châtié; quand 

même il comprend, il n'obéit pas. 

■ 

16. OW1 llfcrn lorsque les impies se multiplient (verset 2) ; D^TX 
T»T crAsca mais les justes verront leur chute, ils ne doivent donc pas se 
décourager. 

17 «*pyi)f| u te rendra tranquille; il M donnera pas de chagrin et 
d'inquiétude. Ce verset est te continuation du verset 15, el le suivant se rap- 
porte au versa 16. 

18. pn vision, doctrine divine, fondement delà morale et delà félicité pu- 
blique, yyp le peuple est effréné. Lulher traduit: le peuple dévie»! 
sanvage et féroce, *U» m* Wttft :?TW» littéralement, M félicité ; W est 
heureux. 

19. "OT 1DV K*3 Unm Par des paroles l'esclave n'est pas cvirtté. 
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divulgue sans mesure et d'une minière intempestive. ninWa comme Tinxb 
m arr^r* ; Ps. 114 , 3 , 5. pjarnttP t* réprime ; comme Ps. 65, 8 ; 80, 10 : 
le sage réfléchit avant de parler. Lœwenstein prend Tinxb comme rYinsS 
à la fin il le réfute, abat son orgueilleuse jactance, 

12. "-ypO voy. 17 , 4. Le sens est : l'amour de la vérité est la première 
vertu de celui qui gouverne, Sirah (10,2), dit: Comme le chef d'un peu- 
ple , Ainsi sont ses serviteurs, et comme le maître d'une ville, ainsi les habitants 

4e cette ville. 

13. Q^sn ttPX rftomnw d'oppression; de -pr^^-pT =^07= nsi 
TOy< -pj^ p s . io, 7. Le sens est : lorsque le pauvre s'élève , et que l'oppres- 
seur est abaissé , ils verront tous les deux que c'est Dieu qui a toui dirigé ; 
voy. 22 , 2. nw SXTOV ItMfl Dieu éclaire les yeux de tous les deux , 
peut signifier aussi : Dieu les a créés tous les deux. Saint Mathieu, (v. 55) dit 
d'après cela, que Dieu fait luire le Soleil sur les bons et sur les méchants. Les 
Septante rendent a*3in ÏB*>il tîh P* f '• *** xP« w P"*' T0W i Vusurier 
et lè débiteur , et le Chaldéen rend msn W -X V™ V<*V3fD tiT\2i l'homme 
du milieu d'une fortune médiocre: de même Saadias. 

M. WDD Voy. 25, 5. 

15. nSuna envoyé* lancé à sa propre volonté, qui est sans frein. «|0* ÏUG 
confond sa mère; voy. 10,1 et 15, 20. 



> 
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150 PROVERBES. XXIX. 

6. Le méchant trouve un piège dans son crime même, 
mais le juste triomphe et se réjouit. 

7. Le juste connaît la cause des pauvres, l'impie 
ignore la science. 

8. Les gens railleurs incendient une ville, mais les 
sages apaisent la fureur. 

9. Lorsqu'un homme sage discute avec un homme 
insensé , qu'il s'emporte , qu'il rie , il n'y aura pas de 
repos. 

10. Les*hommes de sang haïssent l'innocent, mais les 
(hommes) droits recherchent sa bienveillance. 

11. Le fou divulgue tout ce qui l'agite, mais le sage 
le refoule en arrière. 

tnna pKI pnUtt TJTO ÇU'tf s'emporte , qu'il rie , il n'y aura pas de repoi ; 
h dispute s'échauffera de plus en plus, r^n: est employé dans Job (17, 16), 
dans TEcclésiaste ( 4 , 6 ; 9 , 1 7 ) et dans le Talmud, nvi r*»n: tranquillité 
d'esprit. Selon quelques commentateurs pntn W\ se rapporte à l'homme stu- 

pide , qui tantôt s'emporte aux avertissements du sage , tantôt s en moque. 

Mais il est plus naturel de l'entendre du sage, qui, de quelque manière qu'il s'y 
prenne avec les gens difficiles , ne les ramène pas à une opinion raisonnable. 

10. a^oi 'ttf:ï< des hommes de sang , des gens très-dépravés, on 

* 

haïssent l'homme intègre, qui condamne leurs mauvaises actions. iu'ES WpX* 
cherchent son dme , veulent sauver sa vie. « Celte expression , dit Ewald , est 
très-équivoque par elle- même , car elle signifie ordinairement chercher à faire 
périr quelqu'un. Mais ici , elle signifie évidemment vouloir sauver quelqu'un, 

et l'auteur a pensé à 14, 3.» En général , nous remarquons dans cette dernière 
partie une foule de réminiscences des autres parties de ce livre. 

M. t!T1 tout son esprit; tout ce qui agile son cceur, Vinsensé le 
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prochain des paroles flatteuses. çp.lS run cYcnd un /Met , dresse des em- 
bûches; VCVS «ur ses pas, sur les pas de son prochain. Selon les 
Septante, le sens est: il tend on filet à ses propres pieds; mptfl&ÀXu etùxb 
(ttxruoy) toï,- iocvTou rroviv. Euchel le prend dans le même sens en donnant à 
TU la signification d'homme considérable ; si un tel homme flatte il se rend 
méprisable aux yeux de celui qui est l'objet de ses flatteries. 

6. yt&T voy. 12, 13. Le sens est : le méchant trouve un 

piège dans son délit mime. Les Septante semblent avoir lu u?pV2 21 ou plu- 
1*1 ri UûlTD un grand piège ; car en hébreu, l'adjectif suit le substantif, i 
très-peu d'exceptions près , comme Isaïe , 28 , 21 : «^pxivo^t dvZpï fttyàïr, 
*«yî< , à un homme pécheur un grand piège, pi» pour |«rp de triom- 
pher; d'autres commentateurs le dérivent de pi chanter. 

7 - D'Sl p! pT2î yr? Je juste connaît la cause des faibles, et il a soin qu'ils 

ne soient pas opprimés ; voy. 12 , 10. TTWT N.S TSH ma ** l'impie n'a 
pat l'intelligence de la science, n'a pas la notion du mi; car celui qui l'a et 
agit mal, c'est comme s'il était dépourvu d'intelligence. 

8. |i3fH ta ff«w railleurs ; on entend ici par cette expression , 

«eux qui se moquent de la religion et de la loi. vnr il* soufflent , ils en- 
flamment la ville. Abcn-Esra rapporte ce mot à ns filet ; ils font tomber la 
ville dans un piège ; ils sont les auteurs de sa ruine.- □>^:n* mais les sages, les 
amis de l'ordre. t|>* WW* apaisent la colère , le trouble occasionné par les 
premiers. 

9. ip2^3 discute avec l homme insensé pour le convaincre de son tort. 
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149 PROVERBES. XXVIII, XXIX. 

< 

niais celui qui marche avec la sagesse sera préservé. 

27. Celui qui donne au pauvre n'éprouve pas le be- 
soin ; celui qui détourne ses yeux (du pauvre), aura abon- 
dance de malédiction. 

28. Lorsque les impies se lèvent les hommes se 
cachent , et lorsqu'ils périssent les justes se multiplient. 

XXIX. 

i . Un homme qui aux corrections oppose l'opiniâ- 
treté, sera soudain brisé sans nul remède. 

a. Quand les justes se multiplient, le peuple se ré- 
jouit , mais le peuple gémit lorsque les impies do- 
minent. 

3. L'homme qui ainie la sagesse réjouit son père, 
mais celui qui fréquente des courtisanes dissipa sa ri* 
chesse. 

4. Un roi consolide le pays par la justice, mais 
l'homme avide d'impôts sera enlevé. 

5 L'homme qui envers son prochain a une langue 
doucereuse, tend un filet sous ses pas. 



ceptc des dons. Yulgate, »tr avçrus, dons que le juge se fait remettre des 
partie^, pu d'impôts dont le roi surcharge le peuple. n:DVP démolit, ren- 
verse, le pays, y-**î, exprimé dans le précédent hémistiche. Euchel traduit par 

d^ote ari^n*; de OV1 ^ > 
6. p'bno qui rend doux, suppl. pvh ; qui adresse à ton 



/ 
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27. Tbm3 j>K nVprouvtf poj de manque, il ne s'en appauvrira pas. tX^fO 

tn celui qui détourne ses yeux des malheureux, pour ne pas les voir, 
comme Isaïe, 1, 15. nn»Q T\ s'attire beaucoup de : malédictions ; voy. a* 

mm*. 20. 

28. n*ywi D1p3 Voy. verset 12. Q-r*t w i'/wmme ic eacte, les 
hommes cherchent à se soustraire à la tyrannie des méchants. -qT se multi- 
pUent, prospèrent. 

Ch. XXIX. f. mDW m* «n homme de corrections, qui mente des 
corrections, eomiue rron Jl Deut. 25, 2; yi rs nomme de dispute , Jérém. 

15, 10. Chaldéen niïI3DDD bapD Vibl mç» A<w»»»e n'accepte po# Jm 
corrections, tpj rropO fl**» «tdtirdl te cou, qui est obstiné ; voy. iptf mtfp 
liode,S3, 5. mur succomberai voy. «aum crSlï *pra B*éch. 

32,28. 

2. ryu"U Cette sentence exprime la même pensée que les versets 12, 18 du 
ch. 28. 

3- HVT QUi fréquente ; voy. 28, 7, avec le second hémistiche il faut suppléer, 
et cause du chagrin à son père (Umbreit). 
4. "jbo roi, considéré ici comme juge. n'OVin homme qui ac- 
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U8 PROVERBES. XXVIII. 

ai. Il n'est pas bon de faire acception de personnes ; 
mais tel commet l'injustice pour un morceau de pain. 

a a. L'homme envieux est pressé de s'enrichir j il ne sait 
p as que le besoin fondra sur lui. 

a3. Celui qui reprend un homme, trouvera grâce dans 
la suite , plus que celui dont la langue est souple. 

a4- Celui qui vole son père ou sa mère , et dit : Il 
n'y a pas de péché , est le compagnon d'un brigand. 

^5. Celui qui est d'une humeur insatiable excite la 

> 

dispute , mais celui qui se confie en Iehovah s'engrais- 
sera (de bien). 

a6. Celui qui se confie à son (propre) cœur est fou, 

• 

Lœwenslein , vins signifie qui va en arrière. Selon Kaschi, il font lire ^nt* 
après un certain temps, -.rW?, ou bien p nnK après cela. Cette leçon, 
que De Rossi a trouvée dans plusieurs textes, partît la bonne. 

24. jnpg H n'y a pas de péché, ceci s'adresse aux enfants qui disent qu'il 
n'est pas défendu de voler ses père et mère, puisque ce qu'ils possèdent devient 
plus lard rhérit8ge de leurs enfants. rs*ntfO qui détruit son bien, parce qu'il 
se joindra à des gens de mauvaise vie, s étant dépouillé de la pudeur qui 
aurait dû l'empêcher de dépouiller les auteurs de ses jours. 

25. ani comme aS 2rn orgueilleux, comme 21, 4. Umbreit rend 
celle expression par avide, comme Isaïe, 5, 14 7WB) blNUT nrmn 
sclieol G'enfer) élargit son gosier. L'opposé est ni.T btf rrMl G»* «« w*fie 
en Dieu, c'est-à-dire qui se contente de ce qu'il a. Cependant l'antithèse existe 
sans cela : celui qui est orgueilleux ne se confie pas en Dieu. jw*P *era en- 
graissé, aura des biens en abondance, comme 11, 25; 13, 4. 

26. -aSa dans son cœur, le sentiment ; vojr. dans ce sens, 15, 7 et 
pas$im t opposé à nnsn sagesse, réflexion ; il ne faut pas se guider sur le 
sentiment, mais d'après la réflexion, rU39TO "fnm qui marche avec sagesse, 
qui s'en laisse guider, comme «obn *npm DN Uril 26, 3. 
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voy. 21, 5. np3> «S ne sera pas innocent ; en n'agissant pas avec probité, 

il oe reste pas impuni. On Ht dans Juvenal (Sat. xiv, vers 173 et suivants): 

r 

Nec plura venena 

Miscuit, aut ferro grassatur sœpius ullum 
Humana» mentis vitium, quam siéra capido 
Indomiti census-. nam dive» qui fierl vull, 
Et cito Tult fleri ; sed qua» rererenUa legum , 
' Qais metus, oui pudor est unqaam properanHt emari? 

t Ce vice de l'âme humaine ne compose pas plus de poisons, ne met pas plus 
souvent le fer aux mains* d'un meurtrier que la soif cruelle d'une immense 
fortune; qui veut être riche veut le devenir vite; et quel respect des lois, 
quelle crainte ou quelle pudeur possible dans le cœur d'un homme pressé de 
s'enrichir?» 

M. 0*33 "OH VoT - 18 » 5 et M » 23 rs m morceau de pain, proverbia- 
lement, comme 6, 26, orO "03- Paï "Qa qui »• prend toujours dans le meilleur 
sens, on entend ici le juge. Caton en parlant de M. Cœlius, tribun du peuple 
(Gellium, Noct. AU. liv. 1, ch. 15), dit, frusto panis conduci potest, vei uti 
taceat, vel uti loquatur ; on peut le conduire par un morceau de pain, 
soit qu'U se taise, soit qu'il parle. 

22. tv? T1 Voy. 23, 6. Celui qui voit de mauvais œil la richesse d'un autre 

se bâte de s'enrichir à son tour, môme par une voie illégitime, mais sans 
qu'il le sache, yv ttVi le besoin peut l'atteindre. XSVW "Cil mots que U 
version grecque rend par IXetf*** xpwtati *>roO, la miséricorde l'obtien- 
dra, elle a lu non On trouve non Job, 30, 3. 

23. *ym a P rèt mo *' d ' après me8 co mmandcnwnl8 - Selon Ibn IeMt » dU P ,r 
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147 PROVERBES. XXVIII. 

15. L'impie qui domine sur un peuple pauvre, est 
comme un lion rugissant et comme un ours affamé. 

16. Un prince privé d'intelligence multiplie ses exac- 
tions; celui qui hait le lucre régnera longtemps. 

17. Un homme chargé de sang humain fuit jusqu'à 
la tombe sans qu'on le saisisse. 

18. Celui qui marche avec droiture sera sauvé; mais 
celui qui marche tortueusement sur deux voies, tom- 
bera sur Tune d'elles. 

19. Celui qui laboure son champ, sera rassasié de 
pain ; celui qui poursuit des gens de rien , sera rassasié 
de pauvreté. 

20. L'homme fidèle aura beaucoup de bénédictions ; 
mais celui qui est avide de s'enrichir ne reste pas 
impuni. 

* • 

également ce verset au précédent, lequel parle du mauvais chef : ainsi en est-il 
du prince sans intelligence et prodigue d'exactions, mais celui qui liait, etc. 
Aben-Esra explique le » que le Keri ajoute à *WB en le rapportant à ^unD 
<F.15)«t Y>aj. 

17. piipy chargé, accablé; voy. Deut. 28, 29. «yq *ry jusqu'à la fosse, la 

tombe. <o ^DrY 1 *3N Umbreit : Qu'on ne s'en empare pas, que les vengeurs 
(voy. Nomb. 36, 19; Deut. 19, 6, 12; 20, 5, 9) ou les magistrats, le laissent 
dans l'agitation qui le tourmente pendant toute sa vie. Aben-Esra dit : Qu'on 
ne le retienne pas ; un assassin ne mérite pas de pitié. 

18. a>3Tr «*r deux chemins; voy. v. 6. rirno sur l'une des deux 
voies. 

19. T2ny Voy. 12, 11, où il y a ""Dn ici yanp sera rassasié de 
pauvreté, au lieu de pain, mentionné dans le premier hémistiche. 

20. JTODN U'K l'homme de fidélité, consciencieux ; selon d'autres, qui a 
un état, comme Gant, des cant. 7, 2, et m2£iN de la Mischna. rnr"V2 21 une 
multitude de bénédictions viendront sur lui. ysi qui se hâte de s'enrichir; 
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15. ppw comme nppw WS:i lsa' ic » 29 > 8 *» M » 4 » ^P 4 * 11 *» ''r*'» 
ollere de soif. Le Chaldéen, au lieu de voir ici une comparaison, traduit : 

rugit et l'ours crie à cause de l'impie qui domine un peuple pauvre, 

16. rwon ion TU un prince prforf d'intelligence. « Ce verset, dit 
W. Heidenheim, cité par Lcewenstein, est un des plus difficiles de ce livre. • 
Selon le célèbre philologue, ce verset est une apostrophe qui se rapporte au 
précédent: O domioateur, privé d intelligence et rempli du désir de la rapine, 
il n'y a que celui qui hait le gain illicite, qui conserve la vie. C'est ainsi que tra- 
duit Ewald. « funan continue H. désigne la légalité », et il établit ainsi la 
synonymie entre nrs d rwnn , entre pO et pu—nTO «'e gl fa ' 
culté de juger, la connaissance du juste-milieu (de p entre) ; de là po — 
nron c'est la conclusion logique ; l'homme qui en est doué c'est le ps \ 
avant tout il fout avoir la connaissance nVT, mais l'intelligence elle-même 
défient une connaissance ; c'est ce que dit le TaJmud (4***, 3, 1) ; pN 
n^a "pu nvT «uns connaissance préalable, point d'intelligence ; p OH 
Tm p WQ Mt» intelligence,point de connatmnce.Umbreil joint :n * IDTi 
tt traduit : Un prince qui manque d'Intelligence est riche en exactions, mais 
s'il hait le gain illicite, il régnera longtemps. La version grecque rend -^n 
nron comme s'il y avait mn;n ou nuron ear elle dit : l**bs ips&m 
privé de produits ; sans égard pour le 1 de nn elle traduit rnpWO W par 
Htm qvxofAvxm, est un grand sycophante. Euchet dit : les exactions s'amon « 
celleut. Nous croyons ce sens préférable même à celui de Ralbag, qui rapporte 
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U6 PROVERBES. XXVIII. 

8. Celui qui multiplie sa richesse par Pintérêt et l'u- 
sure , la* ramasse pour celui qui est bon pour le 
pauvre. 

9. De celui qui détourne son oreille pour ne pas 
écouter la loi, même la prière est abominable. 

10. Celui qui conduit les justes dans une mauvaise 
voie , tombera dans sa (propre) fosse, et les justes pos- 
séderont son bien. 

1 1 . L'homme riche semble sage à ses ( propres) yeux , 
mais le pauvre intelligent le pénétrera. 

12. Dans le triomphe des justes l'éclat est considé- 
rable , mais lorsque les impies se lèvent, les hommes se 
cachent. 

13. Celui qui cache ses crimes ne prospérera pas, 
mais celui qui les avoue et les abandonne, obtiendra 
miséricorde. 

14. Heureux l'homme qui est constamment inquiet, 
mais celui qui endurcit son cœur tombera dans le 
mal. 

« • 

13. n*nv t<b ne prospère pue. Celui qui cherche à cacher ses Taules ( 
ne se sent pas heureux. ani» éprouvera la mitéricorde de Dieu. Chaldéen 

Knbtf orna . 

14. "rnSQ craint, éprouve de l'éloignemeul pour le mal. xb rurpOÏ 

mais celui qui endurcit son cœur, qui émousse en soi te sentiment du bien. 
• Nous trouvons, dans cette sentence, dit Umbreil, la vérité psychologique que 

l'horreur du péché implantée dans l'homme dès sa jeunesse opère encore, s'il 
sait la conserver dans un âge plus avancé, mieux que toutes les théories 
du bien, » 
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m A Sam. 16, 16, et ci-dessus , 13, 20; ainsi : qui se joint, qui a commerce. 
Chaldéen «nnna . Sur &Vrrt voy . *m 23, 21. 

8. -ju?3 et rTTin voy. Lévit. 25 , 30. ^yt. pin 5 ? pow celui qui fait du 

bien aux pauvres. D'après la sage direction de la Providence, il arrive sou- 
vent que la richesse, acquise par l'usure, finit par passer à celui qui en fait un 
emploi charitable. 

r~î2V1in abomination ; voy. 15, 8. La morale et la religion sont seules 

* ta*" 

agréables à Dieu , et sans instruction, il n'y a ni l'un ni l'autre. 

• * » 

10. immm— nmtf , comme nv.nu pour nnv fosse; \oy. 26, 7; de 
TIW— » m» descendre. 

M. laipn» le pénètre. Selon les Septante et te Chaldéen le méprise, mais 
l'un est la suite de l'autre, carie pauvre qui voit plus loin que le riche qui se 
croit de l'esprit, le méprise. 

12. rnXDn ornement , éclat , qui se fait connaître dans la grande joie ; 
c'est la gloire de tout le peuple. C'est une grande joie pour l'homme bien- 
veillant que de voir le bonheur de l'homme de bien. t&Dn* du Poual, se fait 
ehepher, se cache, car ceux qui sont tristesse retirent dans la solitude; 
selon d'autres , se déguise , par opposition à celui qui se pare quand il est dans 

la joie ; c'est le sens que ce mot a au Hithpael, I Sam. 28, 8. 
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XXVIII. 

i. L'impie fuit sans qu'on le poursuive; le juste est 
intrépide comme le lion. 

a. A la révolte d'un pays les chefs se multiplient, mais 
avec un homme intelligent, qui connaît ce qui est bien, 
le pays se maintient. 

3. Un homme pauvre qui opprime les humbles, est 
comme une pluie dévastatrice qui ne donne pas de 
pain. 

4. Ceux qui délaissent la loi louent l'impie, mais ceux 
qui observent la loi s'irtPitent contre lui. 

5. Les gens méchants ne comprennent pas ce qui 
est juste, tandis que ceux qui recherchent Tehovah com- 
prennent tout. 

6. Mieux vaut le pauvre qui marche dans la simplicité, 
que le riche aux voies tortueuses. 

7. Un fils intelligent garde la loi > mais celui qui 
fréquente les débauchés donne de la confusion à son 
père. 

&• SdU^ comprennent tout, sous-entendu îaSttfO ce qui est de droit. 
Ceux qui ont le sentiment religieux comprennent aussi ce qui est moral et 
légal. 

6. ara voy. 19, 1. Ce verset, avec quelques différences d'expression, est 
l'opposition du pauvre hounôte, au riche qui ne l'est pas. 0*3-17 upVE qui 

j e, m Ht les voies, qui est incertain dans sa manière d'agir , qui va d'une ex- 
trémité à l'autre. * 

7. nsm d*ns !• sens de »jp ïsaïe $ *M ) 28 , el aussi dans celui de f^tfî 
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Ch. XXVHI. 1. iD3 il» fuient ; il y a ici anomalie dans le nombre. Dans le 
premier hémistiche , le verbe esl au pluriel , et le sujet yçi au singulier. Dan* 
le second, le sujet o»pHjf est au pluriel, et l'attribut au singulier; de même 

J uges, 5,26; Jérém. 46,15. L'impie, tourmenté par sa conscience, fuit sans 
notif réel. 

2. ïu;S2 dans défection. Le peuple, selon notre auteur, se trouve mieux 
sous le gouvernement d'un seul, que sous une ochlocratie. p ce qui est bien ; 

voy. p Isaïe , 16, 6. -p K > Enchel sous-entend D rp l'état dure longtemps. 

3. un 121 un homme pauvre qui , comme cela arrive quelquefois en Orient, 
parvient à la première dignité, opprime les humbles et ressemble à une pluie dé- 
vastatrice, si nuisible à la terre. Qrfn JW Qui ne donne pas de pain. Sep- 

4. narV s'irritent; mi ^mn voy. 16, 18. oa contre eux, ceux qui 
délaissent la loi. Les Septante rattachent ce verset au précédent, et terminent 
ainsi celui-ci : -ntpiê<kX'j.owxu iav-zaîs Teï X o< , l'entourent d'un mur. Nous ne sa- 
vons quelle leçon ils ont 6uivie. Le sens est : par l'éloge ou le blâme avec le- 
quel un homme s'exprime sur l'impie , on peut connaître les sentiments de cet 
homme lai-même. Selon Rosenmiiller, il ne suffit pas de vivre avec piété , 
mais il faut combattre les impies. Le premier sens nous paraît préférable. 
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*3. Examine avec soin tés brebis, que ton cœur se 
dirige sur tes troupeaux. 

24. Car la richesse ne dure pas toujours, ni le diadème 
d'une génération à l'autre. 

a5. Le gazon se montre, la verdure paraît, et l'herbe 
des montagnes est rassemblée ; < 

a6. Les brebis (serviront) à tes vêtements, et les bé- 
liers sont le prix du champ. 

27. Le lait des chèvres suffira pour ta nourriture, 
pour la nourriture de ta maison et pour la conservation 
de tes servantes. 



jours? est aussi quelquefois une négation ; voy. Nomb. 14, 23. *n l» Kerl a 
TTI sens adopté par les Septante. 

25* VYD le gazon ; KU1 ta verdure. C'est un lableau de la rie 
champêtre-, au printemps, l'œil est réjoui par les progrès de la végétation 
( Raschi ). Selon Rosenmuller, ceci indique le peu qu'il faut pour élever les 
bestiaux; la terre produit spoulanémeot leur nourriture; voy. Ps. 147,9. 

26« m© le champ. Déjà à l'époque patriarcale , nous trouvons l'agricul- 
ture à côté de l'élève des bestiaux; voy. Gen. 4, 2. o'Tny des boues; ce com- 
merce est mentionné aussi Ézécb. 27, 21. 

27. 3^ k Util de chèvres est réputé très-bon en Orient ; voy. laha 
(Archëol. biblique , tome 1 , 1«* partie , pag. 294.) a'VIl et la vie , et la 
nourriture. "ynYWai à tes filles , à tes servantes chargées du soin de ces 
animaux. * 

* 

T. XIV. I» 
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19. dans ïe pffcm. Les uns voient ici une allusion A un supplice pour 
de grands criminels. Les Septante traduisent : i«v f&trtytu <x?povci i-j pi™ 

iWilpiou ârtfiiZuv , où pi) nepiiXriç rriv àfpoivvr.v aùroû , Si tu flagelles l'im ■ 

prudent au milieu d'une assemblée qui le déshonore , tu ne lui ôteras pas 
ton imprudence. D'autres, à uue manière d'enlever les taches des vêlements, 
en les mettant dans un grand vase rempli d'eau et de son, et dans lequel on 
frappe avec un grand morceau de bois. Le plus simple est de regarder celte 
image comme empruntée à la manière de triturer le grain. vSvd lion xS 
inblM <w ne lui enlèveras pas sa stupidité, quels que soient les efforts qu'on 
leste. « Celui, dit Sirah (22, 7 ), qui instruit un sot, ressemble à celui qui 
rattache les débris d'un vase de terre ou qui réveille un homme profondément 
endormi. » 

23. De ce verset au verset 27 suit une exhortation à se contenter de la vie 
patriarcale , et du modeste revenu de l'élève des bestiaux , tandis que les ri- 
chesses ne durent pas toujours. -p^jf vg $ 1T] vr littéralement, connais 

exactement le visage de km troupeau, occupe-t'en soigneusement, -p^ rmy 

Ï3 1 "n "M** ton cœur ver * Jw* troupeau , aies-en un soin vigilant ; voy. 
une expression semblable Ps. 48 , 14. Cet éloge de la vie rustique est une ré- 
ponse péremploire à ceux qui, jugeant les Israélites d'après une longue suite 
de lois barbares , les croient peu propres à cet art si utile. Des exemples ré- 
cents, peu nombreux encore, à la vérité, prouvent leur goût pour l'agricul- 
ture , à laquelle ils se livraient avec dévouement en Palestine. 

H. pn signifie ici richesse, au propre, force, comme 15, 6.; Jérém. 20, 
5. Éiéch. 22, 25. TT2 est-Ce que le diadème, les dignités durent tou- 
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17. Le fer fait brûler le fer ; et l'homme le visage de 

son ami. * ./ 

18. Celui qui soigne le figuier en mangera le fruit, et 
celui qui garde son maitre sera honoré. 

19. Comme dans l'eau le visage (fait voir) le vi- 
sage, de même le cœur de l'homme (le montre) à 
l'homme. 

ao. Le schéoi (la tombe ) et l'abîme sont insatiables ; 
les yeux de l'homme ne sont pas rassasiés. 

ai. Le creuset pour l'argent et le fourneau pour 
l'or , ainsi l'homme (est apprécié) par la louange. 

aa. Quand tu briserais l'insensé dans un mortier , 
parmi les grains, au moyen du pilon, tu ne lui enlèverais 
pas sa folie. 




entre eux. Septante , &mep 6ù% Sp.otx Ttpôoumx npoaù-roi;, oùtws oi&k al omc- 
•joiat tûv àv9pùit<*v , comme les visages des hommes ne se ressemblent pas, 
de même les pensées des hommes. Le premier sens nous parait préférable. C est 
la sympathie que l'homme trouve chez son prochain. C'est ainsi qu'explique 
aussi Ralbag. 

20- î-nsNl blKU et dans le Reri jrnKl de -dk jwdr» , la ruine. 

Vxu probablement de bxttf demander ; la tombe et l'abime sont insatia- 
bles ; tous 1rs jours il leur faut de nouvelles victimes, de même les yeux, c'est-à- 
dire, les désirs de l'homme. 

21. *r»0 Le premier hémistiche, voy. 17, 3; ici le sens est : comme le creu- 
set fait connaître la matière précieuse, de môme l'homme est jugé iSbn^ ''S 1 ? 
par réloge qu'on lui accorde pour ses oeuvres , comme s'il y avait "îVinç . 

• 

Euchel dit : d'après le prix de ce qu'il loue. L'homme bon loue ce qui est 
louable. Ewald dit : d'après ce dont il se vante , c'est-à-dire, s'il fait en effet ce 
quil dit faire. 

22. vrOG mortier, Juges, 15, 19. ntïl grains de blé; II Sam. 17, 
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que cause une pareille femme, c'est comme celui qui voudrait cacher le veut et 
comme celui qui voudrait cacher que sa main a manié de l'huile ; sa main 
en porte la trace et semble le publier. 

17- TrP Sr03 Vro M fer s'aiguise par le fer. irp de TTn sur la forme 
*)rp Nomb. 30, 3 ; comme mn mn Eiéch. 5, 1 ; Ps. 57, 5; c'est peut-être 
pour Tf|« et l'homme se perfectionne par son prochain. Selon Louis de Dieu, 

Tn* conserve ici son sens ordinaire, ensemble ; ainsi, le fer est semblable au 
fer et l'homme à son prochain ; ce sens est peu satisfaisant. 

18. n:Nn 1X3 v«» «oïgne te figuier, image empruntée à l'horticulture : La 
culture est utile, la négligence, nuisible. Dans la Palestine, la culture de la 
ligue est très-productive ; elle porte des fruits au printemps, en été «t en 
hiver ; voy. Iahn, Archèol. Bibl. 1. 1, l re partie, page 400. Cette sentence est un 
encouragement aux serviteurs à bien soigner l'intérêt de leurs maîtres. 

19. svrD On entend ainsi ce verset : Gomme l'eau réfléchit le visage de 
celui qui y regarde , de même le cœur de l'homme répond à celui de son pro- 
chain. C'est ainsi que traduit la Vulgate. D'autres l'expliquent ainsi : Comme 
h» eaux vaut toujours dans la même direction ( piDS tourner , se diriger ) . 
d# même le cœur de l'homme s'attache toujours an cœur d'à» ée les tembsa- 
bles. Les Septante et le Chaldéen nous paraissent plus dans le vrai. Chal- 

<fcn : jimh *ua<ri irfn in paT xbt ♦dtjîts -pm ni»d yn 

TfrS tn ftït "021 comme les eaux et comme les visages qui 

ne se ressemblent pas, de même les cceurs des hommes ne se ressemblent pas 
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1 1. Mon fils, deviens sage et réjouis mon cœur, et je 
pourrai répondre à celui qui médit de moi. 

i a. L'homme prudent voit le mal et se tient à l'écart; 
les insensés passent outffe et en pâtissent. 

13. Prends-lui son vêtement, car il a répondu pour 
l'étranger; prends-lui des gages pour l'étranger. 

14. Celui qui salue son prochain de grand matin 

à haute voix, cela lui sera imputé pour une malé- 
diction. 

1 5. Une gouttière qui fuit en un jour de pluie et une 
femme querelleuse, sont semblables. 

16. Celui qui voudrait la cacher, cacherait le vent, 
et sa droite publie l'huile (qu'il a maniée). 

de mû; hiver , qui , en Orient, consiste en tenipête et pluie. Le Chal- 
déen dit tfjni NJVrun NTOm une femme querelleuse qui se dispute. 
Les Septante traduisent : irxyôvtç ixeôiAowatv «v^wtto» Iv îftipa x"t* e P»v ** 
to& obfu etùfO&, w<r«ÛT6»; xaï ywri lolîcpoç i* to& liiou ohev , les gouttières 
chassent les hommes hors de leur maison en un jour d'hiver, de même 
une femme querelleuse de sa propre maison. 

16. n*3Dï de py cacher; ici retenir. Celui qui voudrait retenir cette 
femme querelleuse, c'est comme s'il voulait retenir la tempête ; de même la 
Vulgate, qui retinet eam, quasi qui ventum teneat. *op* |ctm Ces 

mots sont difficiles: littéralement, et sa droite appelle l'huile; ce qui ne 
donne aucun sens. Euchel traduit, il faut qu'il appelle à son secours la vi- 
gueur de sa main droite. Simonis prend top » comme en arabe, dans le sens 

de recueillir : contenir une pareille femme, c'est vouloir tenir dans sa main de 
l'huile qui s'en échappe. Selon d'autres commentateurs : Sa main blessée dans 
la dispute avec celte femme appelle de l'huile, de l'onguent, a besoin d'être 
pansée. Parmi les nombreuses interprétations plus ou moins forcées, celle de 
Kalbag nous paraît encore la plus probable : Celui qui veut cacher le scandale 
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A nos joyeux festins invitons qui nous aime, 
Nos voisins, nos parents, notre ennemi lui-même, 
Et frappés de malhenr, nous verrions accourir 
Amis, parents, voisins prêts à nous secourir : 
Tout voisin nous conduit ou nous dérobe au piège. 

(Trad. de Fresse Monval, v. 461.) 

fl. -»sin « ceux qui m'insultent. Un fils bien élevé bonore son père, et 
c'est avec un noble orgueil qu'il peut répondre à ceux qui l'insultent; voy. 
Ps. 127, 4 et 5. -m - nrwi P<wr que je réponde, comme -vn TWQ 
18, 43. 

12. OTO Voy. 22, 3. 

>3. 219 '3 Voy. 20, 10. 

14. *?1p2 TOI ~y\yû celui tf** souhaite du bien à son voisin à 
haute voix peur être entendu des autres.^Plaute (in Asin. acte 2, scène 2) dit : 
Jubés te salvere voce xumma quoad vires valent. u*3Vr\ "Ipin au matin se 

levant, trop malin. >b STZmn rMp lut *cra imputé pour une malé- 
diction. C'est comme s'il le maudissait, parce que, dit Ralbag, cela le fera 
passer pour un nomme généreux et lui attirera des importuns. Les Septante 
traduisent dans le. même sens. Selon d'autres commentateurs, it s'agit de l'a- 
dulateur ; et le second hémistiche serait une imprécation du poète adressée au 
vil adulateur. 

15. -no nVi Voy. 19, 13. yn}D pluvieux, quand les gens se renferment 

(de i^d) ^ ans ,€urs n^ons. Vulgate, in die frigore, en un jour froid. Schul- 
tens dérive le mot mrW3 où Ton attendrait -nntttt sont égaux, comparables, 
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6. Les blessures d'un ami sont salutaires, et les baisers 
d'un ennemi sont offensants. . 

7. Une persenue rassasiée dédaigne le rayon de miel, 
mais pour celle qui a faim, tout ce qui est amer parait 
doux. 

8. Un homme qui erre loin de son endroit, est comme 
l'oiseau qui s'éloigne de son nid. 

9. Le parfum et l'encens réjouissent le cœur, et la 
parole douce de l'ami nous réjouit plus que notre propre 
conseil. 

10. N'abandonne pas ton ami et l'ami de ton père, 
et n'entre pas dans la maison de ton frère au jour de 
son affliction; mieux vaut un voisin qui est proche, 
qu'un frère qui est éloigné. 

détourner de l'émigration, en faisant ressortir le bonheur inappréciable 
d'avoir un ami qu'on ne trouve pas toujours au-dehors. • 11 faut peut-être ré- 
péter le suffixe de après 3722. Hosenmiiller ne voit pasck comparaison dans 
le second hémistiche, et il explique ainsi le suifixe de i,T J r î sic dulcts est 
va jusque amicus ex anima consulens , ainsi est agréable Vomi de quel- 
qu'un donnant un conseil (serti) de son âme. Vulgale, et bonis amici 
consiUis anima dukoratur , et p>w les bons conseils d'un ami Vainc est 
adoucie. Le sens le plus simple nous parait celui adopté par Maurer : le par- 
fum et l'encens réjouissent le cœur, mu if le conseil d'un ami qui donne un 
conseil'est plus agréable. Le conseil de l'âme, dit Ewald, est un conseil 
probe venant d'un ami. 

10. ntVFl ne quitte pas, continuation des deux précédent» verscis. 
son S» n'entre pas ; ceci est expliqué par ce qui suit et qui rappelle le 
verset 24 du chapitre 18. Hésiode {les Travaux et les Jours, vers 341 et sui- 
vants) dit : 

Tôv Si //âiiffra xuXilv ê$ ti$ oiâev <y/û£( v« «t , 
El yà/9 rot xat xP^" iyxoi/Mov &\Xo yAttCTO ■ 
rîjT&ves d?Çw*T0t i'xuv. Ç«tac»Tfl U nnol' 
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6- DlinV^I offensant. H y a des reproches qui louent et des louanges qui 
médisent ; de m? . Rosenmiiller le compare à l'arabe -ins broncher, et Ral- 

bag dit tawrtn iVvsrf) mn^«6 mna n <«• montre & r«mnM pour i« 

précipiter etiefake lo*tdCT\Vulgate, fraudulenta, trompeuses ; de même Ewald. 

La version grecque rend ainsi ce passage: ÂfcoTrtoTdxs/»* «m rpw/Mra filou * 
fixera, i*0/>ow, blessures de Vami sont plus fidèles que les baisers 
4e l'ennemi ne sont spontanés.!* sens indiqué par Gésénius nous paraît le plus 
convenable. La Rochefoucauld (maximes 147 et 148) dit : Peu de gens sont assez 
sages pour préférer le blâme qui leur est utile à la louange qui les trahit. 

7. r\E3 Dian RVSV TWU une personne saturée , l'appétit satisfait, foule 
aux pieds le miél, parce qu'elle en est dégoûtée , tandis qu'une personne 
aflamée trouve doux même ce* qui est amer. Horace (Sat. n, 2,38) dit: Jejunus 
raro stomachus vulaaria temnit . rarement un estomac vide dédaiane les 
fneff commun*. Le* moralistes, prenant cela au figuré, en concluent, qu'il faut 
examiner avant de rejeter, et non pas se régler sur le dégoût que témoigne un 
autre. Selon d'autres, ce ci signifie : l'homme qui se contente de peu, ne fait 
pas cas de la richesse ; tandis que l'homme affamé trouve tout bon, ce qui est 
amer, injuste, lui paraît doux, juste. 

S. nu <I*ti erre. Les Orientaux tiennent particulièrement au sol de la 
patrie, et ce sentiment est fréquemment exprimé d une manière heureuse par 
leurs poètes. On connatt aussi ce proverbe: Pierre qui roule n'amasse pas 
mousse. 

*>• nXVO P*«« Que le conseil, qu'on prend de soi-même, t Cette sentence, 
it Umbreit, est peut-être une suite de la précédente, et a pour objet de 
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2. Qu'un autre te loue, mais non ta (propre) bouche; 
un étranger, et non tes lèvres. 

3. La pierre est lourde , le sable pesant , mais Fhu- 
meur de l'insensé est plus lourde que tous les deux. 

4- La fureur est une cruauté, la colère impétueuse ; 
mais qui peut résister contre la jalousie? 

5. Une réprimande faite ouvertement est préférable à 
l'amour caché. 

et dod l'envie qui n'a pas des effets aussi Jernbles. Nous citerons pouftant.ee 
passage du moraliste hébreu : "2VT\ , rupî : D.lS J*K ttW 

HMp nDnQ ."Naît nRWl <n7XV nana t<3 » « «rois enoses soni san» 
remède : la vieillesse, ta paurrelé occasionnée par la paresse, et la haine ex- 
citée paf la jalousie » rw:p peut signifier aussi le xèle, religieux ou poli- 
tique, dont les effets sont déplorables lorsque ce zèle n'est pas guidé par la 
raison; les Septante rendent ce mot par tfXoç, et plusieurs fois dans la 
Bible mîP n'a P«s d'antre sens; voy. I Rois, 19, 11, 15; Il Kois, 19, 31. 

5 ribsc rTOTTl mie un blâme franc vaut mieux que l'amitié retenue. 
Le Llâoie provenant d'un ami est uu effet de son amitié ; retenir son blâme 
est souvent retenir son amitié. Sénèque (Êpit. 25) dit : Quoi ad duos amico* 
nogtros pertinet, diverta via eundum est; uiierius enim vitia emendanda, 
aller ius frangenda sunt, ulor liber talc toia: non amo UUm, nisi offendo. 
El Piaule {in Trinum. acte i, scène n, 57) : 

Sed tu ex amicis cerlis roibi es cerlissiroos, 
Si quid scis me fecisse inscite, aot improbe , 
Siid me non accusas, tute ipse objurgaodus. 

El Publ. Syr. (sent. 16) : Amici vitia si feras, facis tua. Si tu supportes les 
rites de ton ami, lu fais qu'ils deviennent les tiens, parce que, dit Erasme, 
si tu ne l'avertis pas, ils te seront imputés : Tibi imputabitur quicquid peccat 
dtnicus cùw non adfnoneas- 
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Les moralistes disent : « De trois il ne faut faire l'éloge que lorsqu'ils sont au 
bout: de la récolte seulement lorsqu'elle est rentrée ; du guerrier lorsqu'il est 
revenu de la guerre, et de l'homme pieux lorsqu'il est mort. . 

Senèque dit : 

Nemo tam diios habuit favcntes, 
Craatioum ut posait sibi polliceri : 
Rea Doua ooslras céleri citalaa 
Turbine versai. 

tNul n'a. été assez favorisé d*S? dieux pour pouvoir se promettre le lende- 
main : Dieu emporte dans un rapide tourbillon toutes les choses humaines. » 

«V* no ce que le jour enfante, quel événement y arrivera. Le Syriaque 
n'exprime pas or du 8econd hémistiche, et Urnbreit traduit te jour ifavjour- 
i'hui. Rosen miiller observe que par jour l'écrivain entend aussi bien le jour 
même que le lendemain. On connaît l'adage latin : Neicit quid serus vesper 
vehat.Tu ne sait pas ce que le tardif soir apporte. 

2. 17 un autre, comme nr 3 un- étranger ne signifie pas précisément d'un 
peuple étranger, mais qui n'ait avec toi aucun lien de parenté, ou d'amitié 
dont l'éloge pourrait être suspect. 

3 tj^»^ la .charge ; ne se trouve qu'en cet endroit ; le Chaldéen et le Sy- 
riaque ne le traduisent pas ; on peut le comparer à dn» dVwI * tes a sou- 
levés et portés, Isaïe, 63, 9. peut signifier la rage, comme Dent. 32, 27, 
ou le chagrvn qu'il cause, 1 Sam. 1,16, ta mauvaise humeur qu'il supporte. 
Ben Sîrah (22, 13) dit: « On porte plus facilement le sable, le sel et une masse 
de fer, qu'on ne supporte une personne insensée. » 

4. nen nVTOK cruauté de fureur est grande, ipoffl e t la colère 
est impétueuse comme l'eau débordée ; toutes les deux sont représentées 
comme moins dangereuses que la jalousie, rcr 'G1 qui résistera devant 
<Ue? nwp to jaiott5ie, lorsque, la foi conjugale est suspectée; voj.6,34, J5, 
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139 PROVERBES. XXVI, XXVII. 

26. Que l'âme se cache sous la dissimulation, sa malice 
sera révélée dans f assemblée. , 

» 

29. Celui qui creuse une fosse y tombera; la pierre 
lancée retombera sur hiL 

a8. La langue mensongère hait ce qu'elle a opprimé; 
une bouche fallacieuse apprête sa chute. 

XXVII. 

• * • 

1 . Ne te glorifie pas du jour du lendemain, car tu ne 
sais pas ce que le jour apporte. 

1 

W in Tiio nS*b yvû h^Sd no tout nm nrban rwnSbp 
ow otSVvn Da ct ton Sx ^nsp -pt. wa % i Sbio* ta aïs jrv *o 
wdum «ta wnwa man Vjt nm 1 w iVw savoir «pun m»b 

« Mais nu plus grand malheur, c'est la véhémence du désir de rhomme vul- 
« gaire que les révolutions des jours soient expirées pour voir (pins tôt) ses 
« vœux accomplis. Mais peut-être n'est-ce que pour voir son malheur. Son 
. âne désire la fin de l'année qui amènera (peut-être) des malheurs. Et oom- 
« ment conservera-t-il ce qui, produit d'une nuit, périt dans une nuit ? *u 
« s'il souhaite (l'arrivée du) soir, ce soir le flétrira et le desséchera (pent- 
« être). Il aspire après l'ombre (de la nuit), quoiquavec le départ de ceUe 
« ombre la moelle de sa vie disparaisse et que des gens avides se jellent sur 
« son bien. Se confiera-t-il dans l'union de son âme avec son corps ? L'âme 
« le quitte avec le coucher du soleil. Il espère le jour de sa fin, attend le 
• terme de sa vie. » 

Uorace dît : 

Quis Mit, an adjiciant hodierns crastiaa sommae 

• » » . 

Teœpora Dii superi. 

(Ode vi, Liv. it.) 

« Qui sait si les dieux ajouteront à noire vie le lendemain de ce jour? . (T.) 
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fai* attention à loi. • TTOVin WW *cpt abominations , en grand 
uooibrc. 

26. HDDn pour nosnn flu'eMe se cache. jWPOS dans la dissimulation ; 
<lc su: voy. tawBn Gen. 3, 13. «msi matoe, celle de l'ennemi (v. 24) ; 
Raschi traduit par dans l'obscurité. 



V. m\S ,TO celui 4»» creuse une fosse; voy. Ps. 7, 17. L'image est em- 
pruntée à la chasse: Lorsque le chasseur veut prendre un animal féroce qu'il 
n'ose attaquer de front, il creuse une fosse sur le chemin que l'animal doit 
traverser et la couvre légèrement de mousse ou de feuillage ; l'animal y tombe, 
tt par ses cris le chasseur est averti. 

28» ceux qu'il a opprimés. Ëwald suppose que VD7 csl pour yyjK son 
'naître. Il est pourtant dans la nature que le méchant liait ceux même à qui 
U a fait du mal. Les Septante traduisent comme s'il y avait rP2N il hait la 
vérité, r.rna une impulsion vers la ruine. Les Septante l'expriment *«uï 
««raoTCMia* , fait des ruines. 

Cn. XXVII. 1. TIO DV2 SSnnn !?N ne te vante pas du jour de de- 
main. Cette maxime un peu triviale aujourd'hui se trouve développe dans un 
ouvrage de morale et de philosophie écrit à Barcetone à la Un du im« siècle, 
par Bcdrascui, sous U tilre de oSiy nwna Appréciation du monde, dont 
leu Michel Berr a publié, à Metz (1808), une traduction élégante. Celle que 
Philippe d'Aquin a donnée à Paris eu 1629, écrite en vieux français, csl devende 
inintelligible et barbare. Voici les paroles de Bedraschi: 

ansm nsnpn w>w won ww- npwn djtw ma to «fYi 
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138 PROVERBES. XXVI. 

■ 

18. Comme celui qui fait l'insensé, qui lance le feu , 
les flèches et la mort , 

19. Ainsi l'homme qui trompe son prochain et qui dit, 
je l'ai fait en jouant. 

20. Quand il n'y a plus de bois le feu s'éteint, 
de même quand il n'y a plus de querelleur la dispute 
s'apaise. 

'ai. Il faut du charbon pour le brasier, du bois 
pour le feu , et un homme querelleur pour exciter la 
contestation. 

aa. Les paroles du rapporteur sont comme d< 
dises : elles pénètrent dans l'intérieur du corps. 

a3. De l'écume d'argent répandue sur un vase de 
terre, telles sont les lèvres bridantes et un cœur mé- 
chant. 

!*4- L'homme se déguise par ses lèvres, et dans son in- 
térieur il recèle la tromperie. 

qlS. Lorsqu'il rend sa voix suppliante, ne crois point 
à lui, car il a sept (replis) d'abominations dans son 
cœur. 



ne brillera-t-i» Jamais d'une lumière pare et éclatante. » (Pend Nameh , 
chap. 66). . 

« 

25- 1?Tp pn* *2 lorsqu'à rend sa voix agréable, gracieuse. Ben Sirah 

(10, 10, 11) dit: « N'aie jamais confiance dans ton ennemi, car comme le fer 
ne perd pas. sa rouille, l'ennemi ne quitte pas sa méchanceté ; quand même 
il s'humilie et se présente courbé devant loi, soi* néanmoins sur tes gardes, 



Digitized by Google 



vd 1 5 w a rop 
: nw dvi c^pr rrtn nS^nps is 

: pio ptaeh tira twi tfNTQDn qw ddïo 20 
: a^Tnro crJna tfw tfab Dtrro ans 21 
î pa-mn m» dpti D>or6no3 jro ■nai 2* 

•vit •• :- > :it : a- -.1- : • : I T • 

18. nSnSnoa comme cetei qui est hors d'esprit se fatigue, comme nbm 
Gen. 47, 13; Gésénius dit, faire le fou ; d'autres le dérivent de vtS qui, eo 
arabe, signifie jouer ; ce qui répond à prroa du verset suivant. n % p des 

flèches enflammées ; voy. Isaïe, 50, 11, omya Trrptyi il ajoute rnai D*ïn 
des /TecAes et ta mort, des traits mortels. 

19. p Les Septante paraphrasent : oûtw; netvrïj «t «vï^eievrej toù; **utûv 
f • êrav Si bpa9û7t t «y^w fa nat'Çwv i ainn fou* ceu# gui dressent 
des embûches à leurs amis t lorsqu'ils sont vus ils disent : c'est parce que je 
l'ai fait en jouant. 

20- DSN2 dans l'absence. Les Septante semblent avoir lu 212 ** ™xioi 
KOXots , dans beaucoup de bois, pu voy. ci-dessus, 16, 28. 

21. CDD c'est le charbon non allumé, mirb pour allumer; de «niv- mn 
fermer, d'où TTn ardente. 

22. vqt Voy. 18, 8. 

23. Q>a*D *]03 comme l'argent chargé de scories ; Vulgate, arg entum <or- 
didum , "BT-m de terre. Il y a ici double illusion : le vase paraît en argent et 
il est de terre, et ce qui le recouvre n'est pas de l'argent réel. 

24. -or comme -i^n' Gen. 42, 7, t! se déguise, se rend méconnaissable. 
« Il n'y a aucune sûreté dans les promesses de l'hypocrite ; aussi son visaga 
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137 " PROVERBES XXVI. 

; i . Un fou qui répète sa folie, est comme un chien 
qui retourne à son vomissement. 

i a. As-tu vu un homme qui s'estime sage, le fou a plus 
» d'espérance que lui. 

13. Le paresseux dit : Un lion est dans le chemin, 
un liou est dans les mes. 

1 4. La porte tourne sur ses gonds, et le paresseux sur 
son lit. 

15. Lorsque le paresseux plonge la main dans le 
plat, il lui est pénible de la porter à sa bouche. 

16. Le paresseux se croit plus sage que sept qui ré- 
pondent avec bon sens. 

17. Celui qui, en passant, s'irrite d'une querelle 
qui n'est pas la sienne , est comme celui qui saisit les 
oreilles d'un chien. 

« 

exposent une raison, qui répondent bien, avec bon sens ; au propre ovtt 
signitie <jottt; voy. ayt2 2V2 Ps- M% 66 tes *«P* hommes de bon sens rap- 
pellent les sept sages de la Grèce. 

17. 3"D '« oreilles d'un chien; Seplanle, xipxb» xyv©$, la queue 

d'un chien ; tenir le loup par les oreilles est aussi un proverbe grec, tûv ô t «v 
Ai,* w » rp*tti» t et un proverbe latin , aurions lupum tenere, se mêler de désa- 
gréments d'où il est difficile de se tirer. 12VTYQ 12V «n passantqui s'irrite.Bsi 
dépla^ntraccent disjonclif de ^2 pour le porter sur -qv on pourrait traduire: 
Celui qui s'emporte pour une discussion qui n'est pas la sienne, est comme 
celui qui retient par les oreilles un chien qui passe et ne lui Tait aucun mal. 

18. 
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11. zSdd comme te chien. Cette image est bien choisie pour inspirer le 
dégoût et l'horreur de la sottise. « Il faut se rappeler qu'en Orient le chien 
est regardé comme un animal sale et impur; » voy. I Sam. 17, 43; Il Sam. 
16, 9 (Umbrelt). Aujourd'hui encore (Hasselquist , Voyage en Palestine, 
page 109, et lahn, Archéol. bibl. tome I, Ire partie, page 326) le chien passe 
ewnae tel auprès des Mahométans; les chiens ne peuvent venir sous Je toit 
d'un Musulman, et lorsqu'ils leur touchent le vêtement on les tue. Les Sep- 
tante ajoutent: iartv aioxûvrj iitâyivia. â^riav, xoà i 9Xt » oûjtjpim 8o{ ? *«t 
xfiPH, H V a une confusion qui amène le péché, comme il y a une confu- 
sion qui donne la gloire et la grâce ; c'est le verset 21 du chapitre 4 de 
Ben Sirab. 

12. rwi v °y« unc construction semblable, 22, 29. r^ya \zcn sage à ses 
propres yeux, il ne cherche plus à devenir meilleur. «UD13 btpb mpn 

tu* espérance plus grande qu'à lui est au stupide, qui, connaissant sa 
faiblesse, peut chercher à se corriger. 



13. Sx y Voy. 22, 13. Ce verset et les trois suivants contiennent la des- 
cription du paresseux, qui trouve toujours une excuse à sa paresse, bnu c'est • 
le lion rugissant. . ^ 

M. m»X S» 3X>n * <o«rne sur ses gonds, sans se déplacer ; de même le * 
paresseux sur son lit. C'est une image parfaite de la paresse. 

nnbKi Voy. 19, 24. rW» « est il lui répugne de faire le 

moindre mouvement, 
w. nvaTO 0«« *P*> P 0 ** Plwfett" » wy« 6 > M ; 24, 16. ayis ♦ywo qui 



Digitized by Google 



136 PROVERBES. XXVI. 

8. Uu paquet de pierres (précieuses) sur un tas de 
pierres, ainsi est la gloire pour le fou. 

9. Un dard parvient à la main d'un homme ivre, et un 
proverbe dans la boûche des fous. 

10. Le puissant fait tout trembler; il engage des fous, 
et il engage des vagabonds. 



elle-même devient dans U bouche de l'insensé comme une épine dans là main 
de l'homme ivre. 



10. Sd SSrra 31 puistant fait tout trembler; de Vin Deut. 2, 25, 
Pi. 96, 0. S*02 -Ottrt « conduit à son service l'insensé ; -£tm et il 

conduit ceux qui transgressent (la loi). Il s'attache des hommes de rien 
Vottà, d'après Rosenmuïler, la traduction littérale de ce verset difficile et que 
de nombreux commentaires n'ont pas éclairci. Septante, noJU» 
TrëTcr i«pt dfpévt**, cjvrpit-.Txt yip h ènmmu «Otû , toute chair de* impru- 
dent* est jetée dans beaucoup d'orage* et leur extase est brisée, lis ont lu 
■tHV le premier iDtin et mun te second, ce qui est peu clair. Chaldéen : 

NO* MWïl nSdDI JTHttD Wr\ UD chair du sot souffre beaucoup et 
l'homme ivre passe la mer, ce qui ne l'est pas davantage. Vulgale, judicium 
déterminât causas, et qui imponit stulto silentium, irasmUigat. Le jugement 
détermine les causes, et celui qui impose silence au sot, calme les fureurs. 
Ici 31 est pris pour m et SSliT2 dans le sens de creuser, anéantir, et 
pour Wl= "13.D"! qui ferme la bouche. Raschi dit : Dieu, le puissant, a tout 
créé et nourrit tout, l'insensé comme le paresseux, et non comme l'homme qui 
choisit ses ouvriers. Ewald rend ainsi ce verset : Comme l'archer blesse tèmé- 
• r airement tous, ainsi celui qui engage le sol et qui engage ceux qui passent, 
comme celui qui, faute d'attention, blesse tout le monde, est celui qui engage 
V son service* les premiers venus. fJmbreit prend m et b au neutre : Beau- 
coup procure tout, c'est-à-dire, où il y a beaucoup tout réussil, mais engager 
un sot, c'est comme si l'on chargeait de ses affaires des passagers qui les né- 
gligent. Dans l'incertitude, nous nous en tenons a la traduction littérale. 

^ • * *C '*' * ' ' # 

T. XIV. 10 
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jambes, prendre les jambes au boiteux et mettre une parabole dans la bouche 
des insensés, c'est tonl un. Luther, à peu près dans ce sens : 22ie einem 
JtrûWrl ©a$ $an$rtî, comme la dame à un estropié des pieds. Ainsi appre- 
nez-lui à daDser, à lever les pieds, etc. Le Chaldéen a itrofa Snn TVî 
VftDD iT»aia JD Szpn HTOfA «" donne*, si tu rends, ta marche au 

boiteux, tu obtiendras une parole (intelligente) de l'insensé Le sens le 
moins forcé est celui d Ewald : les jambes sont trop faibles, et par consé- 
quent inutiles aux boiteux, de même etc. 

8. pM TTOa comme un faisceau de pierres précieuses. flDJHDa «r tm 
wonreau de pfrrrea; de om Japider (Lévit. 20, 2,27 ; Nomb. 15, 35, 36): le 
sens est : témoigner d« l'honneur à un homme slupide, c'est comme •si l'on 
jetait un paquet de diamants sur un monceau de pierres. Le Talmud dit, 
d'après ce verset: jrms Kinu JUl wtw vzbrb mui mbcn 
D^p-rab celui qui enseigne la Tara à un élève qui n'en est pas digne, 

c'est comme s'il jetait une pierre à une statue de pierre consacrée à Mer- 
cure. C'est sans doute d'après cela que saint Jérôme a traduit sicut qui 
rmttit lapidem in acervum MercurU. Septante, Si ftnfaptfa ub 0 * h « f c y & ? , 
comme si l'on attachait une pierre à une fronde. Mais le sens que nous avons 
adopté et qui est celui de Gésénius dans son dictionnaire, 4« édition, p. 1123, 
est le plus probable : Quelques pierres précieuses sur un tas de pierres brutes 
sont aussi déplacées que l'honneur prodigué à un sot. Aben-Esra prend 
nono comme jaa-w pourpre et pour une pierre ordinaire, comme un 
paquet de pierres dans la pourpre, etc. 

9. nin une épine, sans danger dans la main de l'homme intelligent devient 
dangereuse dans la main de l'homme ivre. V2 ûSï se dit de ce qui vient 
par hasard ; Talmud, tosir, 23 a. Ainsi qu'il peut se trouver par hasard une 
parole sage dans la bouche de l'insensé comme une épine dans la main de 
l'homme ivre qui ne sait ce qu'il prend; on bien, une sentence inoffensive par 
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PROVERBES. XXVI. 



3. Le fouet (est) pour le cheval , le licou pour l'âne, 
et la verge pour le dos des insensés. 

4- Ne réponds pas au fou selon sa folie, de peur que tu 
ne lui deviennes semblable. 

5. Réponds au fou selon sa folie, de peur qu'il ne se 
croie sage. ' . . -, 

6. Faire soigner tes affaires par l'entremise d'un 
fou , c'est fatiguer les pieds, dévorer la violence. 

7. Les reins sont trop faibles aux boiteux , de même 
le proverbe dans la bouche des fous. 

•jma^ru dans ta sagesse; de même le Syriaque, pour le convaincre de 
sa folie. 

6. O^Jfl nypQ coupe les pieds, il sera obligé de fatiguer plusieurs 
envoyés pour réparer ce que le slupide envoyé d'abord a mal soigné. Dcn 
HTW H boit ' a contrariété, celui qui se serl d'un pareil envoyé a beaucoup 
à souffrir. Job, 15, 16, i^ y a nSw U\2D WW »' toit l'iniquité comme 
l'eau. Uuibreit entend la comparaison ainsi : Celui dont les pieds sont mutilés, 
est obligé de boire l'injustice, de souffrir l'injustice; de même celui qui fait 
soigner des affaires par un homme slupide. Le Chaldéen semble l'entendre 
différemment, t&vzn tflW »*lVâl3 ifemflf p celui dont les pieds courent 

ooi* l'injustice, de même, etc. Les Septante, u tûv è*»To» hic» n« (tirai b 
ânboxeiïaç ZC «yye/ou «jp/jsvaj Xàyov, l'opprobre lui vient de ses propres voies 
à celui qui fail soigner une affaire par un insensé. La traduction littérale 
nous paraît préférable. 

7. vVî Ewald dérive ce mot de nbl"" Vn ctre faible, les reins du boi- 
teux sont trop faibles, de même la parabole dans la bouche des gens stupides 
est également sans utilité. Umbreil, d'après Aben Esra, prend vVr pour wn 
impératif de nVî puiser, tirer en haut, relirez au boiteux les reins, qui ne lui 
servent pas, de même, etc. Septante, âfthu -noptiuv wX&v , enlève les pas des 

jambes. Hosenmuller prend rbl pour un nom, pour n'iVi l'enlèvement des 

• « 

» 
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Ce ranci a pour objet de tranquilliser ceux qui craignent les imprécations de 
leurs ennemis. iyn était dé J à douteux pour les anciens traducteurs. Les 
Septante oit t t,*!***, les moineaux'; le Chaldéen, dune manière générale, 
«TOI Hnma I* volatile qui vole; ce root vient de m roïer rapidement. 
Ps. 84, 4, et se trouve aussi en parallèle avec-^sy Michaëlis (Svpplém. ad 
lex. hebr. page 477), croit que c'est le dtirur, oiseau qui vient de la haute 
Egypte, dans la basse Egypte, lorsque les dalles sont mûres, et s en retourne 
au bout de trois mois; probablement qu'il vient aussi en Palestine. La tra- 
dition explique tiyî P»r hirondelle, que nous adoptons dans l'incertitude de son 
vrai sens. NTnn n'arrive pas, n'atteint pas, celui qui en est l'objet. Selon 
leKeri îft arrive à lui, atteint celui qui fait l'imprécation, mais dans ce cas 
nous ne voyons pas la personne à laquelle se rapporte le pronom iS, tandis 
qu'en lisant «S le rapport des deux parties du verset est clair: Comme le 
moineau erre ça et là en volant, comme l'hirondelle preud son vol déterminé, 
aussi sûr est-il qu'une malédiction non méritée reste sans effet. 

3 UW I e f™* 1 P our e * c »k r lc cheval est dit par mépris à l'égard des 
Hommes, l Rois, 12, 11, 14. ano frein, employé pour le cheval et le mulet 
(P«. 32, 9). La version grecque rend ariO par k**jm» , ce qui désigne le 
bâton pointu avec lequel, dans l'Orient, on fait marcher les bœufs. Mais comme, 
Il Rois, 19, 28, lsaïe, 37, 20, il est dit que le ma se place dans la bouche, il 
est mieux de le rendre par frein ou quelque autre objet qui retient et dont on 
se sert pour diriger l'animal. 

4 et 5. jyn b^ne réponds pas, n'entre pas en discussion. Ceci parait en 

opposition avec le verset suivant, où il est dit de lui répondre. Le sens probable 
est: Neutre pas en discussion avec lui s'il veut faire prévaloir sa sottise, 
comne dit le Chaldéen HXTPtav jn , et les Septante dp?oww, selon son 
imprudetMtt, mais c'est pourtant un devoir d'humanité de l'éclairer; Chaldéen 



134 PROVERBES. XXV, XXVI. 

26. Une fontaine troublée , une source corrompue, 
telle est (l'image du ) juste qui tombe devant l'impie. 

27. Il n'est pas bon de manger beaucoup de miel ; li- 
miter la gloire, est la (vraie) gloire. 

28. L'homme qui ne sait maîtriser son humeur , est 
comme une ville ouverte et sans murailles. 

XXVI. 

* - 

1. Comme la neige en été et la pluie pendant la 
moisson, de même la gloire ne convient pas aux sots. 

a. Comme l'oiseau (est destiné) à voltiger, l'hiron- 
delle à voler, ainsi est la malédiction non méritée; elle 
ne s'accomplit pas. 

gloire. Dans le môme sens, Luther: fBtx fâluere Singe forfôet, tocra 
rottb'6 gu fdjtoet. Le Chaldéen semble sous-enlendre 2^ ^ du premier 
hémistiche, Nmp'G ttbn *0X2s!> ttb *]S ni scruter des paroles glorieuses. 
La plupart des commentateurs abandonnent la leçon de notre texte, qui, certes, 
n'offre pas un sens satisfaisant; d'autres lisent TJ2DD et prennent tpri 

d'après l'arabe dans le sens de mépris : Le mépris de l'honneur provient de 
l'honneur ; c'est-à-dire quand on en a trop, comme le dégoût du miel provient 
de ce qu'on en a trop mangé. Nous avons suivi la traduction d'Euchel. . 

28.t»3T L'homme subjugué par la passion est livré aux attaques de son ennemi 
et sans défense, comme une ville privée d'enceinte. mmS 13?3TO f^X "Wtf 
un homme dont l'esprit n'a pas de retenue, qui ne sait pas se retenir dans 
ses affections. 

C*. XXVI. 1. y*pn aStfD comme la neige en été est contre nature et nui- 
sible, comme la pluie est intempestive pendant la moisson, de même la gtoire 
messied à l'homme stupide. 

2. Ti:b à être vagabond, à voltiger ; de même l'imprécation non méritée 
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esl au voyageur fatigué, ce qu'une source d'eau vive est à un homme altéré 
pendant les ardeurs de la canicule. » 

26- tU213 j*?Q un* fontaine foulée, troublée par les pieds des animaux , 

te qui détruit la limpidité des eaux ; T.pQ indique une source qui vienl'de 

dessous terre. mi?p corrompue, stagnant. Le juste qui chancelle, qui est 
humilié devant le méchant, ressemble à, une source d'eau vive qui est troublée, 
l'un est aussi triste à voir que l'autre. Ci-dessus 10, 11, ta bouche du juste est 
également comparée à une source vive. 

27. TOin comme rqin beaucoup, trop. Ce verset est difficile, surtout à 
cause du second hémistiche. Lœwenstein prend rvmn dans le sens de glori- 
/ler, rendre hommage, et -p- avec la signification de fondement, essence: 

Manger le miel de l'hommage, se repaître de démonstrations publiques, ce n'est 
pas le bien ; l'essentiel de l'hommage qui nous est rendu c'est l'honneur même. 
□TO Le suffixe se rapporte aux hommes qui rendent hommage. Euchel en- 
tend ipn dont le sens ordinaire est investigation, du bût, de la limite à poser, 
et ijts^ pour DTO TDD poser une limite à la gloire de l'homme, c'est la 
vraie gloire. Les Septante rendent ainsi le second hémisliehe, tc/^v 5« xfh 
Myttis ivléloui, mais il faut honorer Jes discours glorieux. Ils prennent ipn 
selon Jaeger, dans le sens de -p,-, vers*. 2^1'entendent ainsi, qu'il vaut mieux 

s'attacher à ce qui est la nourriture de Mf9 qu'à ce qui restaure le corps. 

dit: L'investigation des chose* difficiles est chose grave, tizd 
on sait, signifie ce qui est grave et se dit métaphoriquement de la 
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!33 PROYERBES. XXV. 

... » »■ 

ai. Lorsque ton ennemi a faim , fais-lui manger du 

pain; s'il a soif, fais-lui boire de l'eau. 

• . . • . «... ». 

11. Car tu amasseras sur sa tête des charbons ardents» 
et Iehovah te récompensera. 

a3. Le vent du nord enfante la pluie , un langage mys- 
térieux, un visage triste. 

il\. 11 vaut mieux demeurer sur l'angle d'un toit , 
que d'habiter en société dans une maison avec une femme 
querelleuse. 

a5. Comme l'eau fraîche sur un corps fatigué, est une 
nouvelle (venant) d'un pays lointain. 



dissipe la pluie. Les Septante, comme l'hébreu. Umbreil reBd psï P«" caché, 
opposé à mo te vent porte la pluie d'un lieu caché, etc. Ralbag dit que la 
mer étant au nord de Jérusalem y apporte la pluie. SSinn enfante, voy. 
Ps. 90, 2, IpH SStuti Le second hémistiche est diversement entendu : Selon 

les uns, il signifie m r\0 |C?"6 OlQVtj D^SI fn visage triste produit un lan- 
gage caché, mystérieux : lorsque l'homme voit sou prochain triste il lui cache 
sa pensée. Selon d'autres, c'est la manière mystérieuse, le chucholtenient pro- 
duit la tristesse. C'est probablement le véritable sens. 

.... • 

24. n:2 Voy. 21, 9. 

25. Q>~tp CD Veau fraîche fait du bien au corps fatigué, de même une 

bonne nouvelle venant de loin. Le i dans ce verset (nvicizn) indique, comme 
généralement dans celte troisième partie, la comparaison. Il s'agit d'un voya- 
geur éloigné de son pays d'où une bonne nouvelle lui Tait du bien ; voy. 15, 30. 
Virgile (Eclog. v, 45) a la même comparaison : 

Taie Kium carig ^obis, divine poêla , 
Quale sopor I 



r fessW" 



■ Divin poêle, les vers ont été pour moi ce qu'un doui sommeil sur le gazon 
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chain en un Jour froid (de môme le Syriaque), ressemble à celui qui verse du 
vinaigre sur une plaie et cause la douleur au cœur; comme la teigne ronge 
le vêtement, le ver, le bois, de même la tristesse ronge le cœur de l'homme. • 
La Vulgale joint le premier hémistiche à la lin du verset précédent. Plusieurs 
commentateurs conservant à myc le sens de nvj l'entendent ainsi : Meltre 
un vêtement en un jour froid, verser le vinaigre sur le nitre (ce qui en fortitte 
l'action), de même chanter devant eelui qui est triste (pour l'égayer et le for- 
tifier). Le sens littéral nous paraît préférable. 

21. -y"! Précepte contre la vengeance; voy 24,17; ce précepte d'humanité 
se trouve aussi Exode, 23, 4, 5. Saint Paul aux Romains (12, 20) répète les 
mêmes paroles contenues dans ce verset et le suivant. Le Talmud l'explique 
d'une manière figurée: Si la pensée du mal (vin *w) cherche à te maîtriser, 
entre dans la maison d'étnde (ï7TTî2n TV2), «1 fais-lot manger du pain de la 
Torah et boire de son eau. 

22. ns>n nrn firH 0>Sna *3 car tu accumules des charbons brûlànls 
sur sa tête, expression figurée qui signifie : Par ta douceur tu le fais rougir 
de sa méchanceté, et tu le fais redevenir par là ton ami. Selon quelques 
commentateurs on entend par charbons la colère divine, le châtiment, tu ne 
peux mieux te venger d'un ennemi qu'en le comblant de bienfaits, de ma- 
nière que Dieu punisse son ingratitude. Mais il vaut mieux avec saint Augus- 
tin (Christ, liv. m, ch. 16) prendra ce passage dans un sens de bienfaisance 
que dans le sens de châtiment ; le premier convient mieux à la charité. 

23. ]i£]f nn le vent du nord. Comme le vent du nord ne porte pas la 

pluie à Jérusalem et rend plutôt le ciel serein , on a vu de l'obscurité dans ce 
verset. La Vulgate traduit ventus aquito dissipât pluvias, le veut du nord 
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f3* PROVERBES. XXV. 

- i *x Às-tu trouvé du mtd , manges-en ; mais seule- 
ment ce qu'il te faut, de peur qu'en t'en surchargeant 
tu ne le rendes. 

17. Que ton pied soit rare dans la maison de ton 
prochain, de peur que, rassasié de toi, il ne le haïsse. 

18. Un maillet, un glaive et une flèche acérée, tel 
est l'homme qui témoigne contre son prochain eu faux 
témoin. 

19. Comme une dent cassée, un pied qui chan- 
celle , est la confiance en un perfide ^au jour de la 
détresse. 

uo. Se dépouiller de son vêtement au jour du froid , 
(verser) du vinaigre sur une blessure, tel est faire enten- 
dre des cantiques à un cœur froissé. 

ment en un jour froid (n~y signifie se vêtir, mellre un ornement, mais au 
Hiphil, se dépouiller), "»ru yen du vinaigre (versé) sur le nitre, dont 

les Hébreux se servaient en guise de savon ; voy. Jérém. It, 22 j le vinaigre 

détruit reflet du nitre. aS D*T1in TOI et qui chante des cantiques 
sur un coeur mauvais, triste, comme q^i Néh. 2, 2. Le sens est : Se dé- 
pouiller de son vêtement pendant le froid, verser du vinaigre sur le nitre 
et chanter devant celui qui est triste, c'est tout la même chose, c'est également 
inconvenant. Les Septante rendent nna SîT yen. par farn? 6$oç <*aû/A- 
f o/jo», comme le vinaigre sur une blessure dangereuse ; en arabe, ^ru signifie 
une blessure grave. La version grecque ajoute : o>^tp mit <» *«' 
•xwl»j{ f ùAw ovruf Xùnri àvlpbç fiXûuTtt xstpùLtit, comme la teigne au vêlement et 
Ut ver dans le bois, de même la douleur ronge le cour de l'homme. Le Chaldéen 
rend ainsi ce verset : >cni V7 *p Nmp*T DV3 N"l2n p NWIO Sp\M 

Him TOS iTTO wmi *Wn « Celui qui prend le vêtement à son pro 
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te premier. nnD* «I persuadé, apaisé, roi ]wSï une langue molle, douce 
□13 Tiwnàrise l'os, fléchit la sévérité. Le sens leplus naturel est, que les grands 

s'apaisent quand on oppose la douceur à leur irritation ; Àben-Esra ne nous 
semble donc pas dans le vrai en disant: Lorsque le prince relient sa colère 
sans se venger de ses ennemis, Us seront plus forls que lui, f jfp-tt Tnyn 

ibrri vîow unns' 1 "m ona Dpa nSi rcr;î V» -sa 7-iNn 

16 et 17. \prr Ces deux versets se tiennent ensemble ; le sens est qu'il 
ne faut pas prendre trop, même de ce qui est très-bon, et de môme qu'il ne 
faut pas manger trop de miel, il ne faut pas non plus voir trop souvent son 
ami. -pi ta suffisance, autant qu'il te faut, mais pas davantage, «uyaurn ]S 
inNpm de crainte que rassasié tu ne 1$ vomisses, ipn que ton pied 
toit précieux, rare. Le proverbe arabe dit : Visite rarement, tu augmenteras 
1 amour; et l'adage persan: H n'est pas mal de visiter les hommes, pourvu 
qu'il n'arrive pas qu'Us disent: c'est assez. 

18. y*2tt un maillet, qui brise, de y-Q disperser ysj = niTD Voy 

Jérém. 51, 20. Le sens est: L'homme qui se rend coupable de faux témoi- 
gnage est plus dangereux que les armes les plus meurtrières. Celle pensée 
eu souvent exprimée dans ce livre, 

« • 

19. n*n vacillante, brisée; voy. 13, 23; Vulgate, dens putridus ; Chai- « 
*éen, «rnsn N3U une dent mauvaise, TOUS glissant ; voy. -rynn P*. 

80, 24. La confiance en un perfide au jour du danger est aussi nuisible qu'une 
mauvaise dent et un pied peu sûr. ixa rTCSO te confiance du per- 
fide, celle qu'on a dans nn bomme perfide. Peut-être aussi le sens est-il que 
l'homme perfide sera trompé dans la confiance qu'il a en sa force. 

20. nTVO Ce verset Irèsrditflcile a embarrassé les commentateurs. En voici 
d abord la traduction littérale: rHVO Hîphtl de niV Celui qui ôte le vête 
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1*1 PROVERBES. XXV. 



1 1. Comme des pommes d'or dans des ornements d'ar- 
gent, telle est une parole dite à propos. 

12. Comme un anneau d'or et une parure d'or tin, 
tel est un sage réprimandant un homme qui a J'oreille 
docile. 

13. Comme la fraîcheur de la neige au temps de la 
moisson, tel est un envoyé fidèle pour ceux qui l'en- 
voient ; il restaure l'âme de son maître. 

14. Des nuages , du vent et point de pluie, tel est un 
homme qui se vante d'un don mensonger. 

1 5. Par la patience le prince est fléchi, et une langue 
douce brise la dureté. 

• .» 

vertunt. Servalur algor œstibus, eœcogitalurque, ut alienis mensibus nix 
algeat. « Ils boivent la neige et la glace, et ce qui fait le châtiment des mon- 
tagnes devient l'aliment de leur sensualité: le froid subsiste au milieu de l'été, 
et on fait en sorte que la neige soit glacée pendant les mois d'été. » Et Xe- 
nophon (Memorabil. liv. n, ch. 1, S 30) dit: îv* «è rlv^-, ohm* tc 

TtoXvriytt; 7ta/o«»x«u«Çet , xsù tôt» âipou; yièvou nefn^iouaa Çyfteï*. « Pour que 

tu boives d une manière délicieuse et que tu le prépares un vin précieux, il 
faut courir chercher la neige pendant la chaleur. » a»V «TaW »' ramène, 
rafraîchit Vdme, la personne de son maître. 

14. -^r: Des vapeurs qui s'élèvent et forment les nuages. Les nuages 
et le vent sont attendus avec une bien vive impatience dans les contrées bril- 
lantes de l'Orient, parce qu'ils annoncent la pluie. Lorsqu'ils trompent l'attente, 
ils sont à comparer à l'homme dont la générosité est mensongère et stérile. 
">pU rtriQl avec un don mensonger, qui promet beaucoup et tient peu. 

15. jiyp le chef; de nïp extrémité ; il siège au haut bout ; voy. 6, 7. 
Lcewcnslein compare à ce mot ftiirfl , prince, de flr*t, qui, en anglais, signifie 
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Hosenmyllçr dit: ton infamie, c'est-à-dire celle que lu éprouves de la part de» 
auditeurs n'est plus ramenée, est irréparable. 

M. Tnsn «k« pommes, se dit ici d'une figure ronde. ni*3WQI (voy. 18, 11) 
dans ou avec des figures, des ornements; selon d'autres, dans des couver- 
tures, de -po couvrir, ou des ouvertures. Ici vient l'éloge de la parole dite 

à propos. Le Chaldéen dit: N12D7 *Y033 ItanTT '•TYtn des pommes d'or 
avec des ciselures d'argent. y»;sn 121 "Q"T «ne paroie d«te convenable- 
ment, D»*fenn D^S Si? (\ben-Esra), ou bien "m signifie conduit* et 
mot de jsn roue, c'est-à-dire, bien dirigée. La difficulté est que le pluriel 
k jrj M est ov^a . Aussi plusieurs commentateurs le dérivent de ^ temps, 
mode, le sens est le même. 

12. en: un anneau, boucle d'oreille ; voy. Gen. 24, 22 ; autre comparaison 
de ce qui vient à propos. »bm parure ; voy. Hos. 2, 15. qtd nom poétique 
de l'or ; voy. Ps 45, et passim. Q^n rp-IC un sage avertissant, et non 
pas comme l'entend Rosenmûller qui corrige un sage, épilhète qui serait inu- 
tile puisqu'il y a ri7î2W n« une oreille attentive, ce qui implique toujours 

l'intelligence de la part de celui qui est l'objet de la correction. Les Septante 
ont Xôyoi aàfô;, un discours sage, comme s'il y avait nnmn . 



13. n33fD comme le froid, comme le froid de la neige ; de môme le Chal- 
déen NmTIE • Les Septante se sont mépris sur ce mot qu'ils rendent comme 
s'il y avait riNYD comme la sortie, &nttp «Çoo©,-. Quelques commentateurs, 
prenant n32f dans le sens de bouclier ou protection, l'entendent de la neige 
mise à couvert pour les chaleurs de l'été. Pline (Hist. Pfat. liv. xis, ch. 4) dit-' 
Ui nives, illi ghteiam patant, panasque monlium in voluptaiem §ula 
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130 PROVERBES. XXV; 

3. Le ciel en élévation, la terre en profondeur, et le 
cœur des rois, (sont également) impénétrables. 

4. Que les scories soient enlevées de l'argent , et il en 
sortira pour le fondeur un vase. 

5. Que l'impie soit enlevé de devant le roi, et son trône 
sera fondé sur la justice. 

6. Ne recherche pas l'éclat devant le roi, et ne te place 
pas parmi les grands. 

7. Car il vaut mieux qu'on te dise: monte ici, que 
d'être humilié devant le prince que tes yeux ont vu. 

8. Ne sois pas prompt à t'emporter, de crainte que (tu 
ne saches ) ce que tu feras à la fin , lorsque ton ami 
t'aura outragé. 

9. Conduis ta dispute avec ton pi ochait» , mais ne di- 
vulgue, pas le secret d'un autre, 

10. De peur que celui qui t'entend ne t'insulte, et 
tu ne pourrais pas reprendre ton propos. 

8. p de peur que lu ne saches que faire (Raschi). Selon d'autres commen- 
tateurs, je est pour n3D regarde, réfléchis à ce que tu veux faire. nrrinN2 

Le suffixe féminin ne peut se rapporter à a'i qui est du masculin ; U est 
mieux de le prendre pour le neutre. 

9. in nm conduis ton litige. Après avoir averti contre la dispute, il 
ajoute, si cependant tu y es contraint. TD1 te secret, ce qui est nuisible à un 

autre et qu'il a intérêt de tenir caché. Li ;ri bs: ne découvre pas, modère ton 
exaspération. 

10. -nom l'insultera; voy. gvi 1DT\ Lévit. 20, 17 et ci-dessus, 14, M 
"îrCTl et ton propos, mot qui m prend toujours en mauvaise part ; voy. Gen. 
37, 2. aron N*? <m ne ramèneras phu, en le repentant de ta précipitation. 
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préceptes tels que la défense du porc, le mélange des semailles, etc., tandis qu'il 
est glorieux de rechercher le motif des défenses accessoires, qui forment comme 
une haie devant la loi. 

3. DTib en élévation. Le sens est: Comme on ne peut déterminer l'éléva- 
tion du ciel ni la profondeur de la terre, de mêmeon ne peut approfondir le cœur 
des rois, ou plutôt on doit ne pas pouvoir pénétrer le cœur du roi. Tacite 
(Annales, vi, 8) dit: Abditos principis sensus et si quid occultius parât 
exquirere, iUicitum, aiiceps, nec ideo assequare. « Chercher à découvrir les 
sentiments intimes du prince et ses propres secrets, est chose illicite, dange- 
reuse, d'ailleurs impossible à réaliser. » 

4 et 5. lin pour run enlever. De même que pour travailler l'argent et en 
Caire un vase on le purifie d'abordée même l'impie doit disparaître devant le 
roi pour que le trône de celui-ci se consolide. 

6- TTnnn ne cherche pas à briller ; règle de prudence qui regarde l'in- 
férieur, comme les précédentes sentences s'adressent aux supérieurs, DlpCai 

1TOVT) Su D*hll et ne te place pas à l'endroit des grands , ne t immisce pas 
leurs affaires et ne recherche pas leur dignité. 

7. ^yvv 1îO 1VH Que tes yeux ont vu, celui dont lu as cherché à t'appro- 

arrogamment. Les Septante détachent ces mots du vérset et ajoutent 
dis ce que tes yeux ont vu. La Vulgate les joint au verset suivant, et 
quelques commentateurs les considèrent comme une glose. 



* 
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129 PROVERBES. XXIV , XXY. 

i 

33. Un peu de sommeil, un peu d'assoupissement , 
joindre un peu les mains pour dormir, 

34. Et ta pauvreté viendra comme un voyageur, et 
ton besoin comme un homme armé du bouclier. 

» 

Troisième Partie. 

XXV. 

• ■ 

1. Ceux-là sont aussi des Proverbes de Schelomû 
(Salomon), recueillis par ies contemporains 
de Hizkjaiiou (Ézéchins) , roi de Tehouda 
(JudaV 

1. C'est la gloire de Dieu de cacher une chose ; la gloire 
des rois c'est de l'examiner. 

i 

(le mat «hdxptxct répend, selon Jafger, au fja aussi du texte) de Salomon 
que les amis d'Ezéchias, roi de Juda, ont écrites, Le Chaldéen rend également 
•tP2H par «TOm tes am "> ceux qui vivaient dans l'intimité dn roi. Quoi qu'if 
en soit de ces cinq chapitres, les sentencesj§u'ils renferment sont plus abstruses 
et plus énigmaliques que les précédentes ; la plus grande partie a pour objet 
d'exciter à la piété cl a la vertu : dans plusieurs toutefois on remarque une 
élégance digne du beau siècle de la littérature hébraïque. 

2. •ai VIDA cacher une parole ou chose. L'opposé irt ipn examiner 

une chose. Dieu n'a pas à faire connaître le motif de ses actions, car qui est 
en droit de le lui demander? Mais le roi doit motiver ses actions aux yeux 
des hommes. Rasehi applique le premier hémistiche i la Création et à la Mer 

cana (char d'Éxécbiel), qui sont nn mystère pour l'homme ; de même plusieurs 

!•«■-:• ' : . • •* • 1 • • • • • « • • 

1 

: .-. •..*•»•>•« • 
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33 et 31. Voy. 6, 10, 11. 

G«. XXV. 1. noto "OTB nS« D3 «M <?J»o**s sont aturi eto proverbes 
de Salomon. Voyez la traduction des Psaumes, pages 332-335. Il paraît certain 
que toutes ces sentences, ces similitudes ont été prises d'ouvrages plus anciens 
et compilées sous le nom de Salomon pour leur donner plus d'autorité (voy. 
la note sur Prov. 10, 1); plusieurs sont prises des Psaumes ; comparez seulement 
Prov. 13, 9, avec Psaume 112, 4 ; d'autres de Job, comparez la même avec Job, 
18,5-6. Le nom de Salomon a eu la môme autorité chez les Hébreux que celui 
M Joseph en Égypte (parmi les Juifs). (T.) - ip Wn Raschi prend ce mot dans 
le sens du fortifier, sens que ce verbe n'a pas au Hiphil, où il signifie déplacer 
traduire, car le traducteur déplace, transporte, traduit d'une langue dans une 
antre langue. (Voy. Introduction.) Ainsi les hommes de Hizkiah (Ezéchîas) 
c'est-à-dire, les savants de son temps les ont recueillis des ouvrages de Salomon* 
tandis que tes précédents Meschalim ont été rédigés par Salomon lui-même' 
Feu Elie Halevy, savant hébraïsant, mort à Paris en 1882, a, dans une savante 
dissertation restée inédite, cherché à établir que les versets des Proverbes sont 
l'affabulation, la morale des trois mille proverbes que Salomon a écrits (I Kois 
5,12). Par une coïncidence remarquable, Lœwensiein, dans son commentaire 
sur notre livre, cite la même opinion comme étant celle de M. A Fouid 
«Tant hébraïsant à Franctort-sur-Mein. S'il en est ainsi, les chapitres sui- 
vants pourraient égalemeut provenir de ces affabulations mises en ordre par 
les hommes de la maison de Hizkiah. Ce qui est dit au commencement de 
ce chapitre s'applique à tout ce qui suit jusqu'au chapitre 30. Les Septante 
rendent ainsi ce verset: «vrai «î -nxiieïxt luXotfi&vrot ai dZcâxpir'oi, 5» iUy^xvxo 
•î filii È;«x/«u Tottflxidi'j»; rît iortuiça, ce sont les disciplines non distinctes 
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128 PROVEHBES. MOV. 

•j6. ïl caresse par «es lèvres celui qui répond par des 
paroles convenables. 

27. Prépare au dehors ton ouvrage; laboure ton 
champ, et après bâtis ta maison. 

i&. Ne sois pas témoin en vain contre ton prochain, 
et ne séduis (personne) par tes lèvres. 

29. Ne dis pas : Comme il m'a fait je lui ferai; je ren- 
drai à chacun selon œuvre. 

30. J'ai passé dans le champ du paresseux et dans la 
vigne de l'homme privé de cœur , 

3*« Et voici que partout avaient poussé des épifies; 
les ronces en couvraient la face ; la muraille de pierres 
s'en était écroulée, 

3a. Et j'ai vu , j'ai appliqué mon cœur, je fus atten- 
tif, et j'en retirai une morale. 

30. Ôcntp ytùpyiov àvnp Afpvv , x*t «*n«/» à/JUttXùv Avêputo; «vorf,»- 

31. "Biv «4fik *wt«v, xi/9«m0>?9Ctcu xett x©/DTqu«v»}«( fa 9i xot j^ yfrrrm ixXehttt. 
pivoiyOi «è vpay/j.oi rtfn» Mdem «ùtow xinotomémovrai. 

30. L'homme imprudent est comme un champ , et l'homme sans raûon 
est comme une vigne. • 

31. Situ le négliges, Usera désert, tout sauvage, et sera abandonne ; son 
enceinte de pierres sera démolie. 

U version grecque est très-embroulllée ici ; la Vulgate est conforme a 
l'hébreu. 

Voici comment Ovide (Trist. £1. V. ten 21 et suivants) peint la culture 
longtemps négligée de l'esprit : 

Adde quod ingenium longa rubigine la»um 
Torpat, et est mullo, quam fuit an le, min u* 
Fertilis, assiduo si non reno vetur aratro, 
ni si cum tpfnis gramen, habebit ager. 

T. XIV. 17 
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26. D>nDtfPOur P<*r tes lèvres pu;* sera baisé; sera agréable 

celui qui juge avec droiture. Ceci peut aussi être pris dans un sens général: 
celui qui parte avec convenance sera agréable à tous. 

27- pn prépare. C'est une règle économique dans un sens général : En 

tout fais d'abord ce qu'il y a de plus pressé. rV331 Le «j copulatif serait mieux 
avec nntt ensuite ; c'est pourquoi quelques commentateurs lisent inN ~h 
va ensuite et construis ta maison. 

28. azn *<>** cause; ù ne faut jamais s'imposer pour servir de témoin. 
ronBm veux-tu tromper, selon d'autres, persuader ? Nous croyons que le 
sens de nr>D est celui qu'il a ordinairement, parler, bavarder ; comme dit 
1* version grecque: /x*j Zk îrA«rû»ou voiç x'^'<", n'ouvre pas tes lèvres, ne 
sert pas de témoin sans nécessité ; ce ne serait qu'un verbiage inutile. 

29. WH3 comme il m'a fait ; voy. 20, 22. Plusieurs commentateurs 
s'efforcent inutilement de mettre ce verset en rapport avec le précédent. 

30. bYS paresseux ; suit l'effet de la paresse. Plusieurs expressions de cette 
parabole rappellent le chapitre 5 d'Isaîe. IDn manquant de cœur, d'in- 
telligence ; expression fréquente dans ce livre. 

3t. D^aucp des orties; voy. Isaîe, 34, 13; Hos. 9, 6, c^WCD ife nbtf 
sur tout ce champ ont poussé des orties, nbv employé non-seulement de ce 
qui monte, mais aussi de l'endroit où l'objet monte ; voy. Isaïe, 5. 6. D^"ffl 
/ptn«#, de irin Zepb. 2, 9, dérive, selon Gcsénius, de »nn brûler, comme 
urtica , de uro. La version grecque rend ainsi les versets 30 et 31 : 
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1Î7 PROVERBES. XXIV. 

ao. Car le mal n'a pas d'avenir; fe lampe des ^impies 
s'éteint. 

*i . Crains Iehovah , mon fils, et le rot; ne te mêle pas 
avec les rebelles. 

22. Car soudain leur ruine se lève, et qui connaît ( à 
l'avance) le malheur de tous deux ? 

a3. CfcCt AUSSI PROVIENT DES SAGES : 

Il n'est pas bon de faire acception de personne dans 
le jugement. 

a4. Celui qui dit à l'impie : Tu es juste, les peuples le 
maudiront, les nations l'abhorreront. 

a5. Mais ceux qui décident équitablement seront ap- 
prouvés.» et sur eux viendra la bénédiction du bien* 

• 

Les Septante insèrent avant le verset 22, cinq versets dont il n'existe pas de 
traces dans notre texte. Ensuite ils donnent les treize versets (2 à 14) du 
chapitre 30» précédés d'un verset 1 qui n'est pis le verset 1 de ce chapitre. 
Û>:D TDH reeownailre ta face, avoir une considération personnelle ; voy. 
Lévit. 19, 15 ; ci-dessus, 18, 5, il y a y\m *g mv • L'expression nTD !>3 
oatre qu'elle est peu usitée, et qu'il aurait fallu ira xS (voy. le commentaire 
de Heidenbeim, dans l'édition de Lcewenstein), n'apprend rien de neuf, puisqu'il 
est fréquemment défendu dans la Bible d'avoir eu justice une considération 
de personne ; d'un autre côté, une menace terrible est prononcée dans le verset 
suivant contre celui qui regarde l'impie comme juste, mais c'est la même l'effet 
de la considération personnelle mentionnée dans le verset 23. Nous croyons 
donc que ces deux versets n'en font qu'un, et que 3 lia Su se rapportée îagtffO 
Reconnaître la face de quelqu'un dans une cause qui n'est pas bonne pour lui, 
dire a l'impie tu es juste (17, 15), etc. 

24. n^QV irop'» J« peuples le maudissent froj. 11, 26. 

25. DWaïohl à ceux qui corrigent, qui ne regardent pas l'impie 
comme juste. 
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20. nrntttm* fi* heureuse, comme *TN nnn*: «tomme pafciW* a 
un avenir, ^yr» OW1 "13 *a tompe de* impie* «'tfefcif, phrase figurée, leur 

félicité est subitement détruite ; voy. 13, 9 ; 20, 20. 

2T. »rW. «D'après l'esprit delà théocratie, le roi est le représen- 
tant de Dieu, il faut donc lui obéir comme à Dieu » (Umbreit). flw de naw 
ckmger, avec ceux qui pensent autrement, avec les rebelles. Cualdéen* DJTî 
*OW avec le* *ofc. La version grecque a: x«l ^ irt><» a^û» ^«^j , et 
« sois en désobéissance avec aucun des deux. Kosenmiiller suppose que cette 
version avait pour texte w «i ft"»W D*V Reggio(dans la traduction de 
tœwenstein) pense, après diverses difficultés qu'il indique, que ce verset est 
ooe interpolation. Lœwenslein lui-même admet que ce verset est une paren- 
thèse, car en effet le suivant se rapporte plutôt au verset 20 qu'à celui-ci. L'in- 
terpolation n'est pas invraisemblable, puisque le verset 23 commence une suite 
de maximes qui, d'après le texte même, ne sont pas de l'auteur de ce qui 
précède. 

22. yp\ malheur ; voy. 30, 24 ; 31, 29. ytf *o 9* connaii, c'est-à-dire, il 
tient inopinément. Ici le* Sentante Vmt une longue interpolation composée des 
chapitres 29 et 30 suivants. 

'23. n^it D3 ceux-là aussi. Suseription d'une nouvelle collection dè sentences. 
trQDTl wjw» VA enseignent la sagesse; ou bien : je dis les maximes suivantes 
aussi à ceux qui s'appliquent à la sagesse. Le premier sens.est.pto» probe*»». 

■ 



126 PROVERBES. XXIV. 

-" N 

ia. Si tu dis : a Hé! nous ne le savions pas ! » celui 

■ 

qui pèse les cœurs ne le remarque*t-il pas ? et certes , 
celui qui garde ton âme le sait, et il rend à l'homme 
selon son œuvre. 

13. Mon fils, mange du miel, parce qu'il est bon, 
et le rayon de miel sera doux à ta bouche. 

14. De même apprends la sagesse pour ton âme; 
quand tu l'auras trouvée tu as un avenir, et ton espérance 

ne sera pas anéantie. 

■ , _»....— .•. 

15. Méchant! ne dresse pas d'embûche -près de la 
demeure du juste: ne trouble pas son repos. 

16. Car, si le juste tombe sept fois, il se relève, mais 
les impies se précipitent dans le malheur. 

17. Lorsque ton ennemi tombe, ne te réjouis pas, 
et quand il se heurte, que ton cœur ne tressaille pas 
de joie. 

18. De peur que Iehovah ne le voie , et que cela 
ne lui déplaise et ne détourne sa colère de lui ( ton 
ennemi ). 

19. Ne t'emporte pas à cause des malfaiteurs, et n'en- 
vie pas les impies. 

18. et détourne; on peut suppléer, que Dieu peut détourner -sa colère 
de lui pour la porter sur loi. . . , 

19. mnn bK de mn *• t'irrite pas, ne t'indigne pas-, voy. Ps. 37, 1. 

Septante, ^ x«v«» ne * e réjouis pas; ils ont peut-être lu Tnm • Le verset 
suivant n'est pas lavorable à ce changement . 
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jnorlet ceux qui sont prôls àôlre tués, fabsliendras-tu ? garfa-toidc le faire. 
Le premier sens nous paraît plus simple. 

12. TDfcn V « *« P our lrouver un P^ lexle - lAn Voilà la réponse à 
cette excuse. 

13. bsN Ce verset et le suif ant se tiennent ensemble : Comme lu aimes à 
manger du miel , etc., recherche aussi la jouissance de la sagesse. r©3 
Voy. 5, 3. 

14. nao si tu trouves la sagesse, suis-la ; mn* tu as la fin que 
tu as désirée; c'est ici l'apodose. Umbreit le voit au dernier hémistiche tpipm 
ton espérance ne périra pas. 

15. vu^ao vocatif, toi, méchant, ne dresse pas d'embûche; selon d'autres, 
c'est pour yuro comme un méchant, son repos, son établissement ; 
v.oy. Jérém. 6, 6. 

16. *ept foi», plusieurs fois; voy. Ps. 119, 164. nrnd<m* U mal- 
heur, un seul malheur, et il ne peut se relever. 

17. "pHH Sd32 lorsque ton ennemi tombe, ne te réjouis pas ; toy. 17, 5. 

Morte rèpenlina doH gauderc malorum. 
• Ne te rejouis jamais de la mort subite des méchanls.» (Caton.Du*. Uv. w,*). 



m PROVERBES. **1Y. 

6. Car c'm avec réflexion que ta /commences le 
combat , et h Tictoire s'obtient par h wWtllfle des 
consultation*. 

7. La sagesse est trop élevée pour l'insensé ; il n'ou- 
vrira pas la bouche àJa porte ( de la ville). 

». Cdmqui médite pour mal faire, sera appelé maî- 
tre en ruses. 

» 

9. ha pensée de la sottise est un péohé , et le rail- 
leur est en abomination parmi les hommes. * 

10. Si tu faiblis au jour du malheur , ta force tombe 
aussi. 

11. Arrache les captifs à la mort et les faibles (livrés> 
au supplice; si tu te retiens, 

# * ■ 

» 

malheur, nDHD 13? ta force est à l'étroit, tu succomberas à lou malheur 
Virgile (Enéide, n, 95) dit : 

f * 

Tu ne cedejmalis ; sed coatra audienlior ilo. 

• Ne te laisse pas abattre par l'adversité, mais oppose-lui un courage plus 

ferme. • 

AbentEsra dit: Si lu ne viens pas au secours de ton prochain au jour du 
malheur, tu seras sans ressource dans ton propré malheur. Euchel dit : «jg 
nrnD que le malheur soit ta force, puise en lui l'énergie pour résister. Uni- 
breit a cherché à rendre par le sens, le jeu de mots rr.y et n* Si au jour dè 
l'anxiété ton courage faiblit, ta force tombe également. 

H. D»npS destinés, comme npba &éch. 3& 6 ; d^ot ceux qui tombent, 

comme n» ïTOOl Lévit. 25, 35. ymr\ Oa * tu t'abstiens, sauve ceui 

qui meurent, si tu ne les sauves pas. Kosenmiiller prend bsn pour un 
tafinittf, et dn po«r une exhortation : Arracher ceux nui §©nt destinés à. la 
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6t nOlSo guerre; roy. 20, 18. nOYTI Lœwensteiu rapporte ce mot à 
rrsn'TO et l enle nd dans le sens de réussir, comme nUTVn îW3T I Sam - 
26, 25. Le sens est le môme, y 3-0 rnnUTO k *<*M, la victoire, est 
dVnu fa multitude des conseillers ; voy. 11, 14. 

7- mDNT Selon la plupart des conimenlaleurs, pour niât to sagesse; les 
sciences sont trop élevées pour le sot, qui ne peut y atteindre, yjxn à la 
porte, devant la justice, là où il lui importe le plus d'avoir de la fagesse, il 
de sait pas ouvrir la bouche. Kaschi prend mc*n dans le sens qu'il a, 
Job, 28, 18, pierre précieuse, mais avec le même sens, la sagesse lui parait 
d'une acquisition trop difficile. La version grecque a suivi un autre texte : 

ÏOfltx xaù evvota «-/«$»} iv nùXcttç oOfôiv' oofci ùùx ixxMvouotv ix aiôfidxOi 

k p'tcv, la sagesse et la bonne méditation (sonl) à la porte [des sages : les sages 
ne s'éloignent pas de la bouche du Seigneur. 

8. rfiOTO bn possesseur, auteur, de mauvaises pensées. On oppose à 
l'homme slupide, qui agit mal, celui qui fait le mal avec préméditation. Ci- 
dessus, 12, % et 14, 17, il est appelé TVXWD La version grecque s'écarte 
encore ici considérablement du texte. 

9. r,**x DOT la pensée (mauvaise) de la sottise, l'abstrait pour le concret, 
comme 12, 27 ; 17, 4 ; ce que ta sottise médite est un péché. yî> le moqueur, 

celui qui se rit de tout est en abomination à l'homme. Umbreit traduit, la pru- 
dence de la folie, entendant par là la résistance de l'homme à ce qui 
est bon. 

10. romn « tu faiblis , si tu laisses tomber ton courage au jour du 
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124 PROVERBES. XXIII, XXIV. 

* * * 

34. Tu seras comme celui qui dort au milieu de la 
mer, comme celui qui est couché sur l'extrémité du 
mat/ 

» 35. « lis m'ont frappé, diras-tu , et je n'ai point eu 
« de douleur ; ils m'ont poussé , je ne l'ai point senti ; 
« quand me réveillerai-je, pour que je continue à recher- 
« cher encore le vin ?» 

1 

XXIV. 

* 

1. Ne porte point envie aux méchantes gens, et ne dé- 
sire pas d'être avec eux. , 

2. Car leur cœur médite la destruction , et leurs lè- 
vres distillent le malheur. 

- - - 

3. Une maison s'élève par la sagesse, et s'affermit par 
la prudence. 

4» Parla science les chambres se remplissent de toutes 
sortes de biens précieux et agréables. 

5. L'homme sage a de la force, et l'homme intelli- 
gent affermit sa vigueur. 

■ 

3- îlBDTn voy.14, 1. poTP elle te consolide. Vulgale, roborabitur, elle 
est fortifiée. 

4. D*"nn lw chambres, les greniers d'abondance. Septante, rxfiuu. Sa 
comme de tout. 

5 - ITO D:n *na l'homme sage est en force ; voy. 21, 2£ Vulgale, vir 
sapiens fortis est; c'est ainsi que traduit Umbreit: l'homme sage a de la 
force. Ralbag dit : On acquiert la sagesse par la force, eo domptant ses 
passions. 
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les yeux et le cœur. Nous ne savons pourqnoi Aben-Esra supplée q*wz des 
femme» étrangères; voy. 22, 14;, la lasciveté est sans doute également com- 
prise dans les effets de l'imagination troublée par les fumées dn vin,. * 

34, Sun UtTU «** Aaul du mât; selon d'autres, c'esl l'aviron; bzr> ne 
se trouve qu'ici. C'esl la continuation de la peinture de l'homme devenu in- 
sensible par l'effet dn vin, au. point de s'endormir entouré des mugissements 
de la mer et à l'endroit le plus dangereux du vaisseau. Àu lieu de ^zn les 

Septante semblent avoir lu Snin UJV"C » * ai &mep xvptpwnvnç h -noXka 
t&Zuvi , et comme le pilote dans une grande tempête. 

35. vnDH L'ivrogne est représenté comme parlant ; c'est un développement 
de son insensibilité. «lop plusieurs commentateurs, n'est pas inter- 
rogatif; quand m'éveillerai je? mais lorsque je m'éveillerai. taiZTpZH je le 
rechercherai , le vin qui occupe toute la pensée , el dont il est question 
versets 30 à 3% 

Cm. XXIV. 1. ftopn ^Voy. 23,17, m 

2. ruine, malheur; comme lsaïe, 51, 19; 59, 7. Septante ft***, des 

faussetés -, ils ont lu -iptf-^o? chagrin, douleur ; Gcn 41, 51. Dcul. 26, 7- 
?s. 107, u 
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PROVERBES. XXIII. 



29. Qui éprouve le mal ? qui les souffrances ? qui 
les dispu tes?qui les débats? qui les blessures sans mo- 
tif ? qui a l'œil enflammé ? 

30. Ce sont ceux qui s'attardent près du vin, qui vont 
pour déguster les boissons. 

31. Ne regarde point le vin quand il pétille; quand 
sa couleur brille dans la coupe , il s'insinue dou- 
cement. 

3a. Mais à la fin il mord comme le serpent, et comme 
le basilic il répand son venin. 

33. Tes yeux voient des images étranges et ton cœur 
prononce des choses perverses. 

31. Kin btf ne vois pas, ne fais pas attention. il rougit. Le vin 
de l'Orient a une couleur rouge ou Jaune foncée. Les Chrétiens d'Arménie 
ont encore l'habitude de teindre de bois de Brésil ou de safran le Tin blanc. 
Voy. Rosenmuller, Manuel d'Archéologie biblique, t. 2* part. p. 241. 
13*7 DV2 ]rv *D quand U (le vin) donne (jette) son œil dans le calice, 

quand on y remarque l'éclat de ses perles, ir? comme Nomb. il, f. t *fim> 

B HUftflJ il va avec droiture, il (le vin) coule avec délices, comme □•TO^O') 
Cant. des cant. 7, 10. La version grecque rend différemment le texte, comme s'il 
y avait ygn pW rrrail rTCftab» DK V car H tu U fixes sur les bouteilles 
et les calices, et D^U*G3 ^ViUT P*r forspov itipmarlvttç yvpvértpoi bitépou , 

tu seras ensuite plus nu qu'un pilon de mortier, proverbe grec qui se dit de 
celui qui est dans une extrême pauvreté. Pour D133 le Keû a d^I dans 
la bourse ; c'est ce que Raschi applique au marchand de vin qui a l'œil sur 
la bourse du consommateur. 

• * « 

32. imrm sa fin; se rapporte au vin. «379» oasilic; voy. Gen. 49, 17. 
étend, répand, soit le poison, soit la douleur. 

33. jyht des images étranges. C'est la peinture de l'ivresse, qui trouble 

* • - •« * • . 
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Version grecque porte : ouro« yxp tuvrà/tui dnoXtU&t, kbù tr«?; it*pxvop.9ç &v*Xv 
^«t«c , car e/le périra rite cl tout homme inique sera enlevé; pour 2"\.xn le 
Iraduclcur grec a peut-être lu izan Le sujet de jrnn et do tprj qui 

suit «t msa «W<? augmente te* per/lde«, expressiob qui désigne ceux qui se 
rendent coupables d'adultère. 

29* « '/ut"; il revient à l'ivresse, dont il détaille quelqua&uns des fu- 
nestes effets, malheur! (Ivaïe, 3, 11.) »"nN autre exclamalija de douleur 
ft d'imprécation, ah! q*j7!0 rixes; ci-dessus, 21, 9, 18. rnv soitteitude, 
souci; I Sam. 1, 16. o:n D*3T3?S de* piate; «an* cause, sans nécessité et. 
par conséquent sans mérite, nib^rn obscurité ou rougeur, ne se trouve qu'en 
cet endroit, mais nous Usons ^S^rn Gen. 49, 12. A la suite de cette des" 
criplion des effets du vin, que l'on nous permette de donner cejle. de Lu- 
crèce, m, 9: 



Consequitur gravitas membrarum, prapediunlur 

« .. .... • 

Crura vacillaalur, tardescit 



Nant oculi, clamor, singultus, jurgia gliscuol. 

30. ernab C'est la réponse à la question précédente : « ceux qui viennent, 

à ceux qui s'occupent, comme mtryS D»K3 Zacb. 2, 4. «pao boUson ; voy. 

Isaïe, 5, 11 ; de -po = aia du Talmud. -poo n»»pnS pour examiner, 

goûter, le vin mélangé d'ingrédiens qui le rendent plus agréable. L'expression 
TïpnS employée ordinairement aux rechcrcUes intellectuelles, peint d'une 

manière sar^Uqne les buveurs de profession. U version grecque ajoute : 

Ni vont enivrez pas par le vin, mais entretenez-vous avec enx à la pro- 
menade, comme s'il y avait mm Sh pour ton bu du verset suivant. 



Digitized by Google 



122 PROVERBES. XML . 

19. Ecoute, toi, mon fils , et sois sage , et dirige ton 
cœur dans cette voie. 

20. Ne sois pas parmi ceux qiû s'enivrent de vin, qui 
se remplissent de viande • 

2 1 . Car Fivrogne et le glouton s'appauvriront, l'homme 
endormi sera couvert de haillons. 

22. Écoute ton père, lui qui t'a engendré, et ne dé- 
daigne pas ta mère quand elle aura vieilli. 

23. Achète la vertu et ne (la) vends pas, (ainsi que) la 

sagesse, la discipline et l'intelligence. 

24. Lepèjre du juste se réjouit ; celui qui engendre un 
sage a de la joie en lui. 

a 5. Que ton père et ta mère se réjouissent, et que ta 
mère tressaille de joie. 

26. Mon fils, donne-moi ton cœur, et que tes yeux 
soient attentifs à mes voies. 

27. Car la courtisane est une fosse profonde, et l'é- 
trangère un puits étroit. 

28. Elle dresse ses embûches comme un brigand, et 
elle accroît la perfidie parmi les hommes. 

23. -Don ^ construction est : acquiers la vérité, la sagesse, etc., et ne 
les vende pas, ne t'en défais pas. 

24. Stt Keri «yi* Su Ces deux .leçons n'offrent pas de différence 
de sens. 

26. nJïin Qu'ils acceptent ; Keri nmn qu'ils gardent. 

27. nnw une fosse; voy. 22, 14; les exhortations précédentes contre 
l'ivresse qui mène à la débauche, expliquent l'a-propos de ce verset. Rn» 
une étrangère , une prostituée ; voy. 2, 16. 

36- «ÎHTO comme un ravisseur; ne se trouve qu'ici. *wn»*T:n La 
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duit certes il y aune fin. Unibreit voit ici une allusion à l'immortalité ; on peut 
entendre aussi ces mots : si tu es réduit à l'extrémité, -jmpm ton espérance. 
La version grecque rend ainsi ce verset: '£«v yà P ierm m 

ày***, i> Ik.iXnli *o» oùx 4*o*t4«t«, <?ar * te ta eonserw*, te aura* d M 
petits-fils, mais ton espérasse ne se retirera pas. Nous ne savons comment le 
traducteur grec a lu. 

19. nnn toi; encore pour fortifier l'expression, comme au verset 14. 
1172 d dirtye avec drotfure ton cœur sur la voie, aie soin de ne pas 
dévier. 

20. pi i«303 awc cens gui boivent du vin. iqd boire immodérément ; 
voy. Deut. 21, 20. to *Vm Qui prodiguent la viande; de ^7 vilipender 
Septante, ^lï ixxtho» « u ^«ï f , ni? t* tourne pas wri les symboles ^ 
à toi, pour son désir désordonné. 



21. D^iPpI àes déchirures, des vêtemenls déchirés, nou c'est le 
assoupissement qu'eniraîne l'ivresse. 

22. HT P«ur mS à cetai. Le sens est, qu'il faut écouter la morale du 
père lors même qu'il n'est pas un homme instruit, rupt V lorsqu'elle a 
vieilli, il n'en faut pas moins avoir égard a ses avis. 



■ - 1 . • » # 
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9. Ne parle point aux oreilles de l'Insensé , car il mé- 
priser* la sagesse de ttm discours. 

10. Ne déplace pas la borne éternelle , et n'entre pas 
dans le champ de l'orphelin. 

1 1 . Car leur défenseur est puissant; c'est lui qui plai- 
dera leur cause avec toi. 

11. Que ton cœur entre dans la morale, et que tes 
oreilles (accueillent) les paroles de la science. 

1 3. N'éloigne pa% de l'enfant le châtiment, car si tu le 
frappes de la verge, il n'en mourra pas. 

14. Tu le frapperas de la verge, ni in s tu délivreras- son 

âme du schéol (la mort). 

1 5. Mon fils , si ton cœur est sage , mon cœur s'en 
réjouira aussi. 

16. Mes reins tressailleront de joie, lorsque tes lèvres 
parleront, elles s'exprimeront avec droiture. 

17. Que ton cœur ne porte point envie au pécheur, 
mais qu'il soit tout le jour dans la crainte de Iehovah. 

18. Car, certes, il y a un avenir, et ton espérance ne 
sera pas déçue. 

1 

15. ij2 mon fils ; versels 13 cl 14, il s'adresse au père; ici au fils. 

16. wb? mes reins, qui, selon les Orientaux, sont le siège de 1.1 sensibi- 
lité . Le Talmud {Berachoth, 6, a) dit nWT» m >L D les reins conseillent. On 
a dénommé par eux la pensée; voy. Jérém. 11, 20. D'nVPO voy. 1,3. 

17. Nip* -* NJp montrer du zèle ; ici le sens est : rechercher la société des 

pécheurs pour faire comme eux (Ralbag), ou avoir de l'émulation pour ce qui 

les roncerne, voir avec peine leur félicité, sjp construit avec 3 se prend géné- 
ralement en mauvaise part ; voy. Gen. 37, 11, et Ps. 37, 1. 
13. rVTlN ON V « l* fl*, quand même la (In sera venue. Buehel tra- 

16. 
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fotaeot on ensemble dont l'objet est une exhortation à ne rien accepter d'un 
avare, car sa bonté hypocrite se change ensuite en haine contre celui qui lui 
a occasionné une dépense. 

9. ^03 te *ot ; celui qui se croit au-dessus de l'enseignement des autres. 
ybo btt à la prudence de tes paroles, au but que tu te proposes dans 
ton enseignement. 

1k ODn ne déplace pas ; voy. 22, 28. La Vulgate rend Q^iy SlM par 
parvulorum terminas. Us limites des petits enfants, comme s'il y avait *y\2Z 
D^Slff • On mentionne Q^nUT tes orphelins, car les gens iniques s'attaquent 
de préférence aux faibles» dont ils ont moins à craindre. 

tt. ûVtm leur vengeur; voy. Nomb. 36, 19; c'est ordinairement le plus 
proche parent. Vulgate, propinquus illorum. 

12. r&03fl apporte, consacre, comme nawan Lévlt. 7, 30. nrr noab on* 
parofcs de science ; ny-r est également parallèle à loin ci-dessus, 19, 27. 

13. ta correction; voy. 19, 18. ni£3» «S « ne mourra jxu de la 
correction , ou il ne se perdra pas; Yoy. le verset suivant. 

M« nn« tôt ; ce mot suivi d'un autre pronom, fortifie l'expression, mais 
n'indique pas une opposition; elle se trouve dans Vwi = wn-bwio — 
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5. Ton regard parcourrait-il cet objet qui déjà 
ne sera plus ; il se sera fait des ailes, et s'envolera comme 
l'aigle vers le ciel. 

6. Ne mange pas avec l'envieux, et ne désire jpoint ses 
mets délicats. 

7. Car c'est comme quelqu'un qui pèse intérieurement, 
ainsi agit-il : mange, bois, tedira-t-il, mais son cœur n'est 
pas avec toi. 

8. La bouchée que tu as mangée, tu la vomiras, et tu 
auras perdu tes douces paroles. 

celui que nvu a pn langage .talmudique, apprécier, supputer : Il (l'homme au 
mauvais œil) compte ce que la nourriture qu'il donne diminue de son aroir. 
Lœwenstein le compare à mrttV Jérém. 5, 30, c'est un effroi ((Sdjauo: en 
allemand) pour lui. Les Septante ont lu yjg poil, h rpénov yàp xts x«T*7tto< 

rpl x *, car c'est comme lorsque quelqu'un avale un poil. Le Chaldéen a lu 
porte ; il traduit nTOS» D1 WS1 pn KVin ytn SiT3^ comme 
une porte s'ouvre, ainsi il s'élève dans son âme. Gésénius rend «viU par 

fendre, comme en arabe iyn (d'oMim rasoir) ; ainsi ce qu'on mange chez 
l'avare lui fend le cœur ; on dit aussi en allemand : @â gc Çt iî)in im £er$en, 
fi lui entre dans le cœur ; il lui donne aussi la signiBcalion û' estimer, sens 
adopté par le plus grand nombre des commentateurs et que nous avons suivi : 
M n'est pas sincère dans son offre. C'est un avertissement de se tenir en garde 
contre les prévenances mêmes de l'avare. 

« Mon fils, ne mange jamais le pain de l'avare, ne l'assieds point à sa table. 
» Le pain de l'avare n'est qae chagrin et angoisse; levain de l'homme généreux 
» est une source de santé et de joie. » (Pend Namen, ch. 55.) 

8. rUiOpn tu le cracheras, de dépit de voir tant d'avarice. treWl^W 
Us paroles agréables que tu auras proférées à sa table. Les versets 6, 7, 8 
T. XIV. 16 
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5 - TOnn do K.al, vo^ra-r-»i, ou reuar-fu y faire voler, passer les yeux 7 
le Keri a e|»?nn feras-tu voler ; le sens est le même : à peine regardes-tu 

la richesse, qu'elle disparaît. «q se rapporte à un mot sous-entendu, proba- 
blement iu7 richesse. C'est une continuation un peu traînante du précédent 
verset. La richesse est comparée à ces météores qu'on aperçoit à peine, et qui 
disparaissent arec rapidité. 0*333 <fy rW 7WV Xi «w *> richesse se fait 
des ailes; c'est un peu maniéré; c'est ce qu'on remarque en général dans 
ce chapitre. comme l'aigle, se joint à tnjp qui est la leçon du Keri ; en 

lisant rpy-» comme le Keri, "waa se rapporte au précédent verbe. 

Longinquum est omm 



# 

« Tout ce que les désirs couYoitent est toujours très-loin . » (Publ. Syr. v. 255.) 

6. jn mauvais quant à l'œil, 1 avare. Aboth, eh. 2,* on lit : Quelle est la 

mauvaise voie dont l'homme doit s'éloigner? Rabbi Èliizer dit : d'un mauvais 
mil ; et qui désigne à la fois l'avare et l'envieux. L'homme généreux s'appelle 2X3 
22, 9 L'ai*M|ilé tant hébraïque que latine a une foule de passages sur 
l'avare. Emmann#dil : r,WR3 TVOZn Wp3C3 nwpa '^Sîl {Q VpQDH 
ÎWW y*WO B % 3Tl nttnp^J nVJ*»1 « Demander un bienfait à un avare, 
c'est comme si l'on demandait la sagesse à une femme (c'est peu galant), la pu- 
deur à une prostituée, des poissons à une terre aride. » (Traduction de S de 
Sacy). « On avare riche en or et en argent est un talisman placé sur un trésor 
pour en défendre l'approche. » (Pend Nameh, trad. par S. de Sacy.) 

7. "WD Ces mots ont embarrassé les commentateurs. Raschi prend 
iyiî? dans le sens de crnjntf n D^KH Jeréra. 29, 17. répandre de Vamerlume 
dans son âme, ce que l'on mange remplit d'amertume l'âme de celui qui lui 
donne à manger. Aben-Esra adopte le sens de jjrm "NQ Gen. 26, 12, et 
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XXIII. 

i. Quand tu s?ras assis pour manger avec un chef, 
considère attentivement ce qui est devant toi. 

a. Tu te mettrais un poignard à la gorge , si tu étais 
trop avide. 

3. Ne désire point ses mets délicats ; ils ne sont qu'une 
nourriture trompeuse. 

4. Ne te fatigue pas à t'enrichir ; mets des bornes à ta 
prudence. 



4. TO&rA «« te fatigue pat à t enrichir, ne l'épuisé pis (Brut. 

25, 18) à icquérirdela fortune. S^n "irTOD abstiene-toi de ton intelli- 
gence, si elle n'a pour objet que l'acquisition des richesses, qui, sous le point de 
vue religieux, rendent l'homme malheureux. Vulgale, sed prudentiœ tuœ pone 
modum. Ceci, dit RosemniMler , n'est pas en opposition tvec les fréquentes 
recommandations de se livrer au travail ; il s'agit de la trop grande avidité d'a- 
masser des trésors; voy. ci-dessus, 20, 21. Le Talmud (Âboth, ch. 2) dit: 
n:*n fWTO q»D-: mne MM qui multipHe tes richesses augmente tes 
toucit. Voici un autre passage du ïelmud sur la manière de s'enrichir : 7VQ 
nSlOtta ]rm Kttr»"l mwa sm> TOJHW □TMrnHPWe doit faire l'homme, 
pour s'enrichir? qu'il fasse beaucoup de commerce, mdftoi il le fasse avec 
fidélM, intégrité et tincérilé (Nida, fol . 70 b ). 

Repentè dives nemo factas est bonus. 

« Aucun homme de bien ne devient riche tout à coup. » (Publ. Syr. v. 483.) 
Les richesses ne sont d'ailleurs pas le parlage des hommes de bien. 

Jupiter emetilur opes mortalibus tpse, 

Sic risum ut fuertt, cuicumque, bqoove^ malo^e. 

1 Jupiter a mesuré les richesses aux mortels ; mais il paraît que c'est tantôt 
à l'homme de bien, tantôt au méchant. » (Erasme, Adages, p. 
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Ci. XXIII. 1. DinYî pour mander; voy. «cnSn D^nSS 5 - VOTÛ do- 
minateur, chef, prince, un grand quelconque. "k&s dn est pris par les 
Septante et par plusieurs commentateurs , au neutre , te qui est, c'est-à-dire , 
les mets , ne te montre pas glouton et mal élevé. Mais d'autre* commentateurs 

prennent ces mots au masculin , celui qui est, ne perds pas de rue le respect 
à celui devant lequel tu te trouvai 

2. pu couteau ; po dans le Talmud Sehab. 123, Baba Metzia, 140. 
La proverbe uimudique dit : rraiw m p«; hz osnTU pDD |»2D 
teau est dangereux entre les mains d'un homme prudent, à plus fort* raison 
ntrs celles d'un insensé. Les Septanle ne paraissent pas avoir compris ce root ; 
il4 disent : w*i w X tïpi tan , et Uends la main. - yS 9Q~ 

Her ; ce mot ne se trouve qu'en cet endroit. b"j2 littéralement maître de 
l'âme, homme avide de manger. Ce n'est pas le maître du désir qui le maî- 
trise , mais qui en est maîtrisé , comme Gen. 37 , 19, mci^m hv2 t&'esl pas 
le maître' des songes , mais celui que les songes maîtrisent , occupent, comme 
«j-dessus, 22 , 24 , *jn • Le sens est : tu te mets le couteau sur la gorge, 
lu l'exposes à un grand danger, si tu te laisses emporter par ton avidité; ou 
bien, pour rattacher ce verset au précédent : mets-toi un couteau sur la gorge , 
toi3ié T erefRYçrstoi,4< > elc. 

3 - iNnn bit nc désire pas , ne recherche pas l'approche des grands ; 
HV.ayîSoS à ses mets délicieux ; voy. D»pyi3ï2 Gen. 27, 4. Mflffl et lui, se 
rapporte au pain : s'il te paraît pour le moment agréable , cet agrément est 
trompeur. La version grecque donne ainsi ces derniers mots : t «wt« yip i x irM 
Ç«ft jn**oV;, car ils obtiennent une vie fausse. 



m môverbês. sxn. 

a5. De peur que tu n'apprennes sa voie et que tu ne 
dresses un piège à ton âme. 

26. Ne sois pas parmi ceux qui s'engagent en tou- 
chant dans la main ; parmi ceux qui garantissent les 
dettes. 

37. Si tu n'as pas à payer, pourquoi prenrlra-t-on ton 
lit sous toi ? 

q8. Ne déplace pas la borne éternelle que tes pères 
ont posée. 

. 29. Si tu vois un homme habile en son ouvrage , il 
se tiendra près des rois; i! ne se tiendra pas près des 
hommes obscurs. 

Umbreil, une phrase proverbiale pour engager la jeunesse à conserver les mœurs 
et les usages des aneieos. 

». n'TTI SHPP 1 - *~ ou □« ; il en est de môme dans nos langues modernes, 
vois tu t pour fa voit, jfno habile ; voy. Ps. 45, 2. ropfli se tiendra, ad- 
ministrera ; voy. I Sam. 16 , 21 ; t Rois, 10, 8. arn&n obscuranlë , de «rrn 
obscurité^ Vulgate ignobilis. Le sfens est : Un talent distingué ne doit pas 

rester dans une sphère humble , bonne pour les médiocrités ; il doit se trouver 
auprès des grands , qui sauront l'apprécier et le mettre à même de travailler 
pour le bien général (Umbreit). La version grecque rend ainsi ce verset î 
bfixrub» àvlpaL xal &;ùi/ h xolç Ipyot: «ùtoû fixttXtZvt Sri tz*p»9t£*xi , 
ni 7r* r m«vae «ylp&ii ve-^oïf, il convient aux rois d'assister un 
homme clairvoyant et habile, mais non d'assister le» hommes sots. C'est 
une périphrase. Ce verset semble plutôt Taire partie du chapitre suivant que du 
précédent , avec lequel il n'a aucun rapport. Ce n'est pas une sentence, ni un 
proverbe , c'est plutôt une observation. 
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/>*#, ou de njri paitre, vivre ensemble, «p* StfS littéralement, maUre de 

colère , ici maîtrisé par la eolère , homme irritable , comme ^733 

sous , 23 , 2. K13J1 hS M rkna pas , ne fréquente pas. Septante nwavJUÇai , 
ne demeure pas. 

* trahis nU non criminis loquitur loca. 

» 

» Chez l'homme en colère chaque mot devient une accusation.» 

(Publ. Syr. v.339). 

• • • * 

25. *\bnn |D pour que tu n'apprennes. Dans le Chaldérn est souvent 
rendu par rp>$ ; voy. aussi Job , 33 , 33. £pT2 nnpbl Que tu ne prennes un 
piège , par l'exemple de l'homme emporté qui découvre ses défauts. 

23. 5)3 iyfT\2 voy. 6,1; 17, 18; 20, 16. Cet avertissement est fréquem- 
ment répété dans ce livre. rPNUC E^jD 9 tt * yurantissent des dettes; voy. 
iflNlDC Deutér. 24 , 10. de nttt emprunter. 

27* ^nnna !p3TO mab pourquoi prendra-MI (le créancier) ton 

IU dessous toi, pourquoi veux-tu l'eipcser a être exproprié de ce qui t'est le 
plus nécessaire ? Ceci pourtant, d'après l'Exode ( 22 , 25) , u'est pas à craindre ; 
c'est sans doute une simple manière de parler, si l'auteur a connu le Pen- 



28- Vd3 l'antique limite. Reculer les lirait* est toujours une preuve 

de la dureté du cœur ; voy. Deutér. 19, M ; 27 , 17 C'est peut-être anssi , dit 
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20. Vois , je te l'ai prescrit précédemment, en conseils 
et en instruction. 

aï. Pour Rapprendre la certitude des paroles de 
la vérité , pour rapporter des paroles de vérité à ceux 
qui t'envoient. 

a*. Ne dépouille pas le faible parce qu'il est faible , et 
n'opprime pas le pauvre à la porte (de la justice). 

a3. Car Iehovah défendra leur cause, et il privera de la 
vie leurs spoliateurs. 

Ne t'associe pas à l'homme emporté, et ne fré- 
quente pas le furieux. . . 



qui t'envoient ; Raschi dit : à ceux qui t'interrogent, qui envoient vers toi, 
comme l'entendent aussi les Beplante ; peut-être aussi , à ceux qui t'ont dé- 
légué, pour l'enquérir de la vérité. — Suivent des préceptes détachés. ' 

22. Nin ^ b parée qu'il est faible; il y a quelque choss de déshonorant 
pour l'homme de fouler celui qui ne peut se défendre; c'est d'autant plus désho- 
norant pour le juge. 

23. ©fij Q»l»93p rus yipi littéralement, et dépouillera leurs spoliateurs 
dam ou par leur âme; il prendra la vie à ceux qui l'auront prise aux autres : 
voy. le verbe yzp Mal. 3. prmai plTtWns yisrrai vengera l'injure 
de leur âme. Seplante **l <Wov et tu melteras ton âme , 
en sécurité. Géscnius dit yap se cacher, se couvrir la tête jna - == 

72p. d'où nsajfcj turban, Exode, 28, 40; ainsi, agir d'une manière oc- 

eulte ; ce qui revient au sens littéral què nous avons eiprimé. Pûrst prend ce 
mot dans te sens de tromper, surpasser en nwe. « Que Iehovah soit appelé 
trompeur des trompeurs, dit Umbreit, ne doit pas choquer ici, puisque dans Isaîe, 
8, 14, il est appelé un piège et un filet pour les méchants. Par l'expression 
ironique dont l'écrivain se sert ici, il veut dire que toute la ruse de l'homme 
échoue devant Dieu. Ainsi on dit aussi : se prendre à ses propres fileis. 

24. snnn <fc SI con pagnon ; de même les Septanle, m r.9< fa* 
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n'eut rien à répondre. Il retourna chei lui, et ne voyagea plus.» Le 'ffobath 
HaUbaboth fait suivre ce récit de hautes considérations morales sur les effets 
salutaires de la confiance en Dieu. rinM *|X Selon De Wetle et Gésénius, 

c'est une affirmation empnatique : je te l'ai fait savoir; oui, à toi , comme 
Gen. 27,34, W t aM çfc tjya bénit-mot, moi aussi , mon père. Umbrcît 
suppose que c'est on discours adressé I un jeune enfant , et que les mols^j *p? 

sont pour réveiller son attention : et toi ! fals-tu attention à mes paroles ï \A 
union grecque joint ces mots au verset suivant, et traduit ainsi le verset 19: 
t»« «ou y<VYjT« inï Kû/»iov Jj iXni^ xx\ yvw/>/ffip <toi t^w ioèv oou, pour que ton 
espérance toit en Dieu, et qu'elle te fasse connaître ta voie. 

20. -^S varo i* t'ai prétérit, ou écrit pour ton usage , pour ton in- 
struction, tntàà d'après le Kethib , avant-Mer , jadis, par opposition à om 
du verset précédent. Les Septante ont suivi le Keri n^XO troitfoit ; 
plusieurs oai lu o»*4v *™it (oit , plusieurs fois. Ce mot signifie aussi cheft 
militaires ; voj. Exode , 14, 7j; l Rois , 9 , 22 ; H Kois , 10 , 25 , et plusieurs 
commentateurs entendent par ce mot des préceptes principaux en conseils et en 
science ( riSTI mïVOS )• Lœwenstein rend dïuW dans le sens de bai 
Y^xn 1537 VT^XS2 lsaïe , 40 , 12 , je t'ai prescrit det démarchet ; niSïta v °y« 

Jérém. 7. 24 ; Ps.81, 13. Le sens est un rappel des précédentes instructions pour 
mieux inculquer les exhortations actuelles. 

21. éclat, beauté; mot usité dans le Talmud et le Chaldéen; sur 
m«7p rào Jérém, 2, 32, le Chaldéen dit antrarp Htho i voy. Ps. 60, 6. 

Ce mot signifie aussi vérité. nSK PO»r nCK nW *** paroiet de vérité 
(AbenEsra); ou bien en sous-enfcndant »t:n après avj^N pour rapporter 
des paroles , c'est-à-dire des paroles de vérité. *\rirvh Moralement à ceuce 
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116 PROVERBES. XXH. 

16. Celui qui opprime le pauvre pour accroître son 
bien, donne au riche, mais à son détriment. 

17. Incline ton oreille et écoute les paroles des 
sages , et tourne ton cœur vers mon enseignement. 

18. Car il est beau, si tu les conserves dans ton inté- 
rieur , s'ils sont prêts ensemble sur tes lèvres. 

19. Pour qu'en Iehovah soit ta confiance, je te l'ap- 
prends aujourd'hui, à toi. 

ditRoscnmiillcr, l'épilogue du second. De ce versel jusqu'au verset 21 inclu- 
sivement , où le poète pssse du particulier au général , c'est une espèce de pa- 
renthèse. Du versel 22 jusqu à la Tin du chap. 24, il continue par diverses exhor- 
tations. TOnS à ma science, à celle que je t'enseigne. 

18. "ptMl dant ton ventre, quand tu en seras pénétré, comme entrailles, 
Ps. 40, 9. i;d> il* (les préceptes) seront stables; selon Rosenmuller: Ta 
retireras un double fruit de ton attention ; lu seras pénétré de ma doctrine , et 
elle se trouvera sur tes lèvres. Selon les Septante, le second hémistiche indique 
la conséquence du premier : Si tu en es pénétré, tu l'auras sur les lèvres. C'est 
plus vraisemblable. 

19. inïao ta confiance. In adversis melius sperare mémento : « Si le 
sort t'est contraire, espère un meilleur avenir » (Caton , Dist. liv. 1? , 26 ). La 
eonfianc? en Dieu est fréquemment recommandée dans la Bible; voy. entre autres 
Jérém. 17, 7. Ps. 40, 5; 57, 2. Le 'Hobath Halebaboth , écrit en arabe par 
Bêchai , et traduit en hébreu par Ibn-Tibbou , contient un grand chapitre sur 

la confiance en Dieu. « Un jour, dit-il , un homme pieux (ufïD Phrisien ?), 
se rendit dans un pays lointain pour gagner sa vie ; il rencontra un idolâ- 
tre,! qui il dit: Combien vous êtes aveugles dans votre pays d'adorer des 
idoles! — Qui adores-tu donc? demanda l'autre. — J'adore le Créateur du 
monde qui , par sa taule-puissance , nourrit toutes les créatures. —Tu es eu con- 
tradiction avec tui-uiôme. — Comiueot ? — S'il en élail comme tu dis, il t'aurait 
nourri dans tou pays , et lu n'aurais pas eu besoiu de le quitter. L'ho^œc pieux 
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10. pw Euchel entend ce verset de ceux qui sont prodigues envers les 
riches, dont ils veulent se faire des amis , et d'autant plus durs envers les pau- 
vres-, ce qui se voit fréquemment dans tous les temps. Lœwensteln rapporta 
une traduction de ce verset par le docteur Wett , qui est asseï vraisemblable : 
Celui qui prend au pauvre , le fait pour son propre profit ; celui qui donne au 
riche, ne fait qu'y perdre. Le sens de ce verset énigmatique est entendu ainsi 
par Umbreit; il ne prend pas iS dans un sens réciproque, mais l'applique au 
pauvre : En foulant le pauvre, on le rend riche, en excitant chez lui l'industrie 

et l'amour du travail ; donner au riche , c'est le porter davantage à une vie 
oiseuse et pernicieuse. C'est bien recherché. La pauvreté, à la vérité , excite l'a- 
mour du travail, mais la violence décourage. LesSeptante et la Vulgale prennent 
puy dans le sens de calomnier, et l'entendent probablement de la corruption 

du juge chargé de prononcer sur le pauvre. RosenmuUer considère le second 
hémistiche comme indiquant la peine encourue par la violence : Celui qui op. 
prime le pauvre pour augmenter ses richesses , sera forcé de donner au riche 
pour son propre désavantage. Kalbag l'entend ainsi : Celui qui cherche à sub- 
juguer les passions physiques , fait ce qui lui est avantageux ; mais celui qui 
se livre à ses passions, en aura du désavantage, car les passions sont insatiables. 

Le Taloaud dit: imo Vj>2tfa OTTO D7K3 «P J12p 12K fi 

homini membrum parvulum debilitando saiiat illud, satiando debililat iltud. 
Aben-Esra sous-enlend avant jm; celui qui opprime le pauvre pour s'enri- 
chir, ou qui donne au riche, dans les deux cas, c'est à son désavantage. C'est 
dans ce sens que nous avons traduit. 

17. on Plupart commentateurs voient ici le commencement d'un 
nouveau chapitre , amené par une introduction. C'est peul-^tre aussi, comme 



Digitized by Google 



lift PROVERBES. XXII. 

1 1. Celui qui aime la pureté du cœur, a la grâce sur 
les lèvres ; il a pour ami le roi. 

ia. Les yeux delehovah gardent la science, etilcon- 

fond les discours du perfide. 

i3. Le paresseux dit : Il y a un lion dehors ; je serai 
assassiné au milieu des rues. 

i4* La bouche des (femmes ) étrangères est une 
* fosse profonde ; celui contre qui ïehovah est irrité y 
tombé. 

i5. La foiie est attachée au cœur du jeune homme; la 
vergé dû châtiment l'en éloignera. 

14 rtYYï Scion LOewenstcîtt , parlote* étranget, aventureuses, exagérées; 
elles sont pour celui qui les écoule comme une fosse profonde qui le fait tom- 
ber. RôsinmQller considère nn comme qualifiant femme , comme rhU 
1, 16* et il cite le passage ci-dessous , 23 , 33 , que Loewenslein cite aussi en 
faveur de sa traduction , qui est {ondée sur les Seftlanle et Balbag ; celle de Ko- 
bcnmuUer a pour elle Aben- Esra , et elle est suivie par De Wette et la version 
3 n ^iôi se » ï\d&clii iiï^j Liï c lut s L f"ii^or»ik)lc f c-<i n c£ 00 di ùi en Ld l€ \i n dit * la 

des idolâtra , ordinairement désignée par une courtisane. nw saijn celui 
contre lequel ïehovah est irrité; participe passif mis pour un nom en état 
construit , comme 3S mar: fortifiée par le cœur, 7, 10 ; et V3TT nba pervers 
par ses voies, 14 , 2, et Gen. 24, 3. HVP •yni béni de ïehovah , c'est-à-dire, 

par ïehovah. Les Septante ont encore ici une addition traînante : «t«l» &S«t 

xaxal ivoirciov &>lfbç % xA ci,/. dr/xnSi rov iitoor pi-fa dj? «ùtûv f Anoarpéfi'* 

li U\ Anb il™ axoXi*; xac xax^ { , les mauvaises voies sont devant l'homme, 
et il n*aime pas s'en détourner ; il faut pourtant qu'on se détourne d'une vote 
perverse ff mauvaise. 

15. TSZVwy. 13, 24; 19, 18. 
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cessera. jvîO C'est une dispute légère; voy. ci-dessus, 17, 14, d'où dérivent 
des désagréments plus grands. Les Septante entendent ce qui est dit ici du tri- 
bunal, lx owàpiou , et ils rendent yS par io«/*àv , le pestiféré, la contes- 
tation, pbpi et l'ignominie. Les Septante, continuant de l'entendre du tribu- 
nal , traduisent : *t*v yèp xaW«j h wtlpt* , *«v?*« At^h, car lorsqu'il 
est assit dans le tribunal, il déshonore tous. 

11. 2S TKTO P"™& <*« ww, dont l'application a pour objet d'éloigner 
de son cœur les mauvaises passions, \U d° nl ks Wwet #onl agréa- 

Mes , ou littéralement, la grdee est sur ses lèvres, comme -pmnSttD jn pnn 
Ps. 15 , 3 , ~pt2 fan *on ûmi est le roi , il mérite d'avoir le roi pour ami. 
Plusieurs commentateurs joignent vnDtfjn à ce qui précède : celui qui aime 
la pureté du cœur, la grâce des lèvres; mais jn est évidemment qualificatif de 
VnDW- D'autres commentateurs prennent -jSo pour sujet: le roi aime l'homme 
ta cœur, toi lèvres gracieuses, et il se l'adjoint comme ami. Le Cbaldéen et 
les Septante prennent Dieu pour sujet; mais tout cela est trop recherché ; il s'agit 
ici de louer la sincérité «t l'éloquence qui rendent un homme aimable et agréable 

au prince. 

lî. VUÎJ gardent , ont égard à. n*JT connaissance, la science intérieure 
Le poète exalte la Prôvidence , qui connaît les pensées les plus cachées de 
l'homme, *t;q l'hypocrite , qui faUifle les paroles , qui les revêt autrement ; m 
signifie à la Ibis vêtement et perfidie ( haïe , 24 , 16 ), *pQ*l il renverse , il dé- 
rauge les projets artistement combinés. % 

13. ÏTJ ^OX le paresseux dit. Il sait toujours trouver des molifs pour 
justifier sa poresse. La version grecque met cela en tête du verset: 7r/>o ? «WÇ«T» 
le paresseux d>l et allègue une excuse , etc. 
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1U PROVERBES. XXIi. 

5. Des épines, des pièges (se trouvent) sur la voie du 
pervers ; celui qui garde son âme s*en éloigne. 

6. Accoutume le jeune homme conformément à sa 
voie, même lorsqu'il vieillira il ne s'en détournera pas. 

7. Le riche domine sur les pauvres, et celui qui em- 
prunte est l'esclave de celui qui prête. 

8. Celui qui sème la violence moissonnera l'iniquité, 
et la verge pour son châtiment y met fin. 

9. Celui qui a compassion sera béni , car il donne de 
son pain au pauvre. 

10. Chasse le railleur, et la discorde s'en va, la con- 
tention et l'ignominie cesseront. 

#1 

• 

niiiller prend VTCffl dans le sens qu'il a 11 , 23. Rasehi dit «ftty nb'C^n n:p1 
ie roseau de son épi, comme ywm T2!?2 (Jos. 5, 12) ; il s'agirait du fléau 
pt)urb.»ttre le blé; et ce serait comme une continuation de l'image précédente. 
C'est nhy qui nous fixe sur les deux mots précédents. Umbreit le prend dans le 
sens de finir , être prêt : /<i verge de son châtiment est prête. Euchel traduit : 
la verge mel fin à son insolence (bent UnÇetï), (21, 24), comme s'il y 
avait ,T'^V Cette traduction nous paraît la plus simple et la 1 lus en rapport 
avec ce qui précède. La version grecque ajoute : *»lp% Vmph xai 16-mv «OAoytï & 
&ib$ t /iCK-zatàTr,™ Z; ipyuv «JtûO euvreXicei, Dieu bénit l'homme gai et géné- 
reux, mais il consumera la vanité de ses œuvres. C'est le premier hémistiche 
du verset suivant et presque la répétition du deuxième de notre verset 8. 

9. yj y\]2 bon par l'œil , le miséricordieux , le bienfai^nt , celui dont 

le regard exprime la bonté; plus loin , 28, 22 , il y a j»y y-| mal par l'œil, 

pour désigner cc!ui qui est inhumain. Ci-dessus, 15, 15, il y a £ 3Vû bon 
par le cœur. La version grecque a eucore ici une addition : nfcm» x«t rt/ufc» ttî- 
pvnottlTou b o&pu Zo-Ji , ?y,v jxévroi $v%r,v àfaipcÏTJi tw» «xnj/txcv&iv , celui qui 

fait des présents acquiert la victoire et l'honneur, et enlève l'âme de ceux 
qui possèdent. Nous ne savons quel texte ils avaient sous les yeux. 

10. çna chasse le moqueur, dont l'orgueil cause la dispute , cl elle 
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eipal dant l'homme prudent , HW'Wvsn pp (Wto J/app«nin*m ). 
Om«a<j-<o< toi-même (yvôfc ««utc*); ce mot dePlolon, ditJuvénal , est 
descendu du ciel, car il est la plus puissante recommandation à être modeste. 

5. CT3Ï — épine. Selon d'autres commentateurs, de P7-JÎ crochet ; le 
f eus général est . ce qui arrête, comme o'HD piège: sur le chemin du per- 
vers gm il se trouve des obstacles. *<* personne ; voy. 11 , 17. Olfl 
d'etia?, des épines et des pièges, où des pervers se hasardent sur les roules 
obstruées. 

6. -pan initier, accoutumer; ce verbe se dit de l'inauguration duce mai- 
son , d'un temple, etc. ; Nomb. 7 , 10; 11 , 8Î. Deulér. 20, 5. 1 Rois . 8 , 63 p 
mais se dit aussi de l'homme; voy. Gen. 14, 14. Ici il s'agit de l'instruction 
du jeune homme. r»00 d'elle, de la voie dans laquelle on l'a élevé ; voy. Exode, 
18 20 

' ' Adeo inleneris consuesccrc routlum est, 

{Georg. u, 272.) 

tant les premières habitudes ont de force et de pouvoir! *s *w selon , comme 
Amos, 6, 5. 

7. m}Q ÎSSI l'emprunteur est l'esclave de celui qui prête; 
la conséquenc est , qu'il faut donc par le travail se mettre en étal de se passer 
d'un prêteur. (Voy. Noies supplémentaires.) 

8. riN rhrj ÎPTT celui qui sème la violence, recueille Viniquitè. 
Celleexpression figurée désigne l'action et ses conséquences. LeTalmud (Aboth, 
4, 2) dit: PTQS nVfFU fTO* «ne transgression en amène une autre. 
•WTOJ ei la de son châtiment ; Vulgale t'tTflfa irœ , la verge 
de sa colère. Septante i?fw «OtoS, 4e ses œuvres; ils on! ltMTO7- 
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1!3 PROVERBES. XXI, XXII. 

30. Il n'y a point de sagesse, il n'y a point de pru- 
dence, il n'y a point de conseil contre Iehovah. 

3 1 . Le coursier est préparé pour le jour du combat , 
mais la victoire vient de Iehovah. 

XXII. 

x. Une ( bonne ) renommée est préférable à une 
grande opulence ; la bienveillance vaut mieux que l'ar- 
gent et l'or. 

a, Le riche et le pauvre se rencontrent; Iehovah les 
a tous créés. 

3. L'homme habile voit le mal et se cache f mais lg£ 
simples passent outre et en pâtissent. 

4. La suite de l'humilité est la crainte de Iehovah, la 
richesse, la gloire et la vie. 

cela ne produit pas de différence dans le sens, nv panant avec sécurité , sans 
se douter du malheur dont ils sont menacés. 

4. spy littéralement l'extrémité , la fin d'une chose; le but, le fruit, la 
récompense ( Ps. 19, 12 ) de l'humilité, de la modestie , c'est la crainte de Dieu; 
voilà comment entendent ce passage plusieurs commentateurs, entre autres 
Àben-Esra, Ralbag, Rasent elle* Septante. Schultens dit : Le prix de la modestie 
qui est la crainte de Dieu. Rosenmiiller observe que la piété produit la mo- 
destie ; elle reçoit plutôt une récompense qu'elle n'est elle-même celle de la mo- 
destie ; il considère donc le second hémistiche comme indiquant la récompense : 
le pri* de la modestie, de la crainte de Dieu , c'est la richesse, la gloire et la 
vie. Nous croyons toutefois avec Umbreit et les principaux commentateurs, que 
la modestie développe dans l'homme le sentiment religieux ; la modestie est re- 
présentée ici comme la première vertu de 1 homme. La mansuétude e$t leprin- 
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30. nî23n La sagesse humaine n'est rien devant la sagesse de Dieu 

31. did Ce ferset dépend du précédent: l'homme a beau préparer les moyen» 
*W*W î W X^P \ W e 4e Pieu seuj ;y04f . t> 33, 7. nîTOfl flftf, 
^Qk«MP7.ISw.M,8,t3«|j?<M#ûii. . 

Ci. XXII. 1. m Ot& maa Selon Heidenheim m ne qualifie pas 

yov une grande rfeAesee , comme y\v ne qualifie pas jn ; if prend an 



qualifiantes; d'après cela, il faudrait traduire : une bonne renommée est 
plus précieuse que la richesse , l'agrément est meilleur que l'argent et l'or. Nous 
préférons néanmoins sous-enieodre nroa au second hémistiche ; ans p te 
bonne a V dce , désigne celui qui jouit de la Bienveillance des hom m par se* 
bonnes qualités; le sens est parfaitement clair; voy. 10, 7, et Eccl 7,2. 
Publ. Syrus, 5, 6, dit de môme: Bona opinio hominum lutior pecunid est. 
Un proverbe français dit : Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée, 
le nom, désigne la bonne renommée; le contraire est Dtf *Sa Job, 30,8. 

t waBJ t%twçontren.L U richesse et la pauvreté arrive** «ui hommes 
par J'efTet delà providence divine, tandis que la bonne renommée est l'effet 
des bannes qualités de l'homme (Aben-Esra). 'n CftS i îwi k J * *ows 
faits, il ne raul donc ni haïr le riche, ni mépriser le pauvre; voy. 14, 31. 
Heidenheim observe que qSï ne se dit que lorsqu'il est appliqué au moins a trois, 
et il rapporte ce mot à la renommée, à la fortune et à la bienveillance. 

3. tzm? est pris ici en bonne part , de l'homme circonspect et prudent. 
Mïn KHI voii le mal; voy. 14, 10. nrW Le Keri a m031 du Hipbil 



Digitized by Google 



11* PROVERBES. XXI. 

a5. L'avidité du paresseux le tue , car ses mains re- 
fusent de travailler. 

a6. L'avidité désire tout le jour , mais le juste donne , 
et ne s'abstient pas (du travail). 

27. Le sacrifice des impies est une abomination, d'au* 
tant plus qu'ils l'offrent avec une mauvaise intention. 

a8. Le témoin menteur périra , mais celui qui écoute 
(l'avertissement), peut toujours parler. 

29. L'impie affermit son visage, et l'homme droit est 
celui qui dirige sa voie. 

1 

entendu , ou , comme dit Raschi , celui qui obéit à la défense de faire un faux 
témoignage, Exode, 20,13. *n"P JT3?3^ parte Mm, comme dit leChaldéen 

bbnD rronnw f*»*^ bien. 

29. rjr\ Ce mnt , selon Raschi, Aben-Esra et Kalbag, a le sens de rendre 
fort : l'impie cherche à composer son visage; il a de l'effronterie ; vzzz comme 
PP3S rtWn 13, et comme dit leChaldéen msng comme «p:s pin *oy. 
lsale,48, 5; rNZJina "^TtXQI Jérémie, 5,3; o,T3D iptn Ézéch. 3,7; ptn 
nSQ • Umbreit remarque que yy répond à Trn l'homme probe fortifie sa 

voie; tous les deux fortifient; l'un les traits de son visage, pour les mettre 
d'accord avec ses paroles ; l'autre , sa manière d'agir. Les Septante rendent w 

par 9wul , il comprend ; ils ont lu avec le Keri . Celte correspondance des 

mots n'est pas rigoureuse, yy a le sens ordinaire ; yz' il adapte ses paroles, 

sa conduite aux préceptes divins ; il se dirige selon l'intégrité et la probité. 
Lœwenslein donne une explication que nous ne rapportons que pour ce qu'elle 
a d'ingénieux : tyn se hâte , comme Exode, 9, 19, et tnyn 9 » W> 31 ; Jér. 
4,6.i>iS3«*<"w son xèle; voy. Lévil. 17,10; Ps. 31,17, et il traduit: 
VHnpie se hâte dans son xèle , mais le juste examine ( ) sa voie. Mais 

refTervescence du xèle n'est pas une impiété; c'est une imprudence. 

T. XIV. 4» 

\ 
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25- •DrT'On le fera mourir naturellement. Le Talmud ( Baba Bathra , 

i6o) dît: nian ybo Kin snn w wn jto hvi te pensée 

du mai , i'angc de la mort , c'<?*< la même chose. Le sens est : les souhaits 
non accompagnés d'actions, n'empêchent pas le paresseux demourirdefaim; voy. 
13, 4. nwvb & faire, une action utile. 

26- mxn m«nn U désire un désir, ou l'avidité désire. Selon plusieurs 
commentateurs , ce verset est la continuation du précédent : le paresseux ne 
cesse de désirer, mais son désir lui est fatal , tandis que le juste, celui qui fait 
un usage honnête de son opulence, non-seulement se satisfait lui-même , mais 

il peut satislaire aux besoins des nécessiteux; ou bien, il (le paresseux) dé- " 
sire que l'Homme pieux lui donne sans cesse. Les Seplante ont sous-entendu 
yun dans ce verset ; ils disent ***fliis, l'impie désire toujours. Plusieurs ap- 
pliquent les mots ftlNn rnsm à l'avare, et prennent nwîl pour sujet : la 
cupidité est toujours avide. Cependant celte expression se trouve aussi Nomb. 
11 , 4 , et Ps. 106,14-avec le sens ordinaire, désirer ardemment ; nous croyons 
donc qu'il s'agit ici d une o"pposition entre le paresseux et l'homme adtif et 
juste. 

27. nm voy. 15, 6. >d le sacrifice des impies est en abomination à Dieu, 
d'autant plus lorsqu'on l'offre dans une mauvaise intention nrn • Ralbag dit, 
quand même ils l'offrent avec l'intention de se purifier du péché, auquel ils 
restent toujours attachés. 

. -A* 

28. -qt n23 u } !?nîZ7 Lœweostein prend cet hémistiche comme une 

continuation du précédent : le témoin mensonger périra avec l'homme qui l'en- 
tend toujours parler ; ce qui est contre le parallélisme. Les Seplante rendent 
V)2W par tafe»* , obéissant, c'est-à-dire, celui qui ne dit que ce qu'il a 
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16. L'homme qui s'égare de la voie raisonnable, re- 
posera dans l'assemblée des ombres. 

17. Celui qui aime la joie, deviendra un homme 
indigent; celui qui aime le vin et les parfums ne s'en- 
richira pas. 

18. L'impie servira de rançon pour le juste, et le per- 
fide pour les hommes droits. 

19. Il vaut mieux demeurer dans un pays désert, 
qu'avec une femme querelleuse et colère. 

20. Un trésor délicieux et des parfums sont dans la 
maison du juste; la sottise des hommes les dissipe. 

ai. Celui qui poursuit la justice et la miséricorde, 
trouvera la vie , la justice et la gloire. 

aa. Le sage monte dans la ville des héros, et abaisse la 
citadelle qui est la sécurité. 

a3. Celui qui garde sa bouche et sa langue, préserve 
son âme des angoisses. 

a4- Le superbe arrogant a pour* nom railleur; il agit 
dans l'arrogance de l'orgueil. 

Rfanaa la ville des héros ; c'est la glorification de la force intellectuelle 
qui subjugue la force physique ; voy, Eccl. 7, 19. 

23- lawSl «* tangue ; nouvel éloge du silence. Le proverbe arabe dit : 
Parler vaut de l'argent, se taire vaut de l'or. 

21. -r»n» TT l'arrogant , l'orgeueilleux ; c'est en quelque sorte la définition 
du mot y S qui suit ; ,yç est fréquemment employé dans le Talmud ; 

tapO vh mra iV»ÔN Urnpn ta celui qui est orgueilleux 

n'esi mime pas agréable aux gens de sa propre maison ( Sot a , fol. 47 b 
et passim). pT» rTQV3 TWV a 0*t avec une insolence excessive. Sa colère , 
fondée sur l'orgueil , est violente. 
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Lœweostein dit : 11 est agréable aux hommes pieux -d'exécuter le bien , mais 
pour les méchants , c'est un effroi, car c'est leur condamnation ; roy. JO, 29. 

16. DW1 voy . 2 , 18 , et 9, 18. rW reposera, répond à nSWI «T«w 

17. mdriO Celui-là devient nécessiteux , qui aime la joie, la volupté; 
le luxe amène généralement l'indigence. Le sujet est ainsi transposé. Les Sep- 
tante traduisent littéralement : Le nécessiteux aime la joie ; il préfère le vin et 
l'huile aux richesses. Euchel traduit: L'homme nécessiteux qui aime la joie, 
le vin et les parfums , ne sera jamais riche, jctri J v l+vin et l'huile , dé- 
signent les repas somptueux des Orientaux; voy. Ps. 23, 5. Le premier sens est 
celui de Rascbi, et c'est celui que nous avons adopté. : 

t r. » 

18. TS2 rédemption ; voy. 11, 8. 

19. irritation , mauvaise humeur ; voy. une comparaison analogue au 
verset9. 

- 

20. QDn l« «*tf e » <l ui administre les biens avec intelligence et évite les 
dépenses superflues, pun et l'huile , désigne ici ce fluïl y a de plus exquis. 
DTK Sto l'homme insensé ; voy. 15, 20. iay^ dévore, le dissipe. 

21. o»*n K»* trouve la vU, sera tranquille et prospère. 
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tre dans la même maison avec une femme querel- 
leuse. 

10. L'âme de l'impie désire le mal; son prochain ne 
trouvé pas grâce à ses yeux. 

1 1. Lorsque le moqueur est puni , le simple devient 
sage ; lorsqu'on instruit l'homme raisonnable, il accueille 
la science. 

la. Le juste est attentif à la maison de l'impie; Dieu 
précipite les impies dans le malheur. 

13. Celui qui ferme l'oreille au cri du pauvre, criera 
lui-même, et ne sera pas exaucé. 

14. Le don fait en secret éteint la colère, et un don 
au sein (du mystère) un ressentiment violent. 

15. Faire ce qui est équitable, est une joie pour le 

juste, et une horreur pour les malfaiteurs. 

'•■ 

13. QT2N qui bouche, frrme; ?oy. 17, 28; celui qui n'esl pas miséricordieu* 
n'éprouvera pas de miséricorde. 

14. Selon les uns pour ~zz s éteint ; selon d'autres commentateurs , 
ce mot vient de rp^ courber : le sens est le même t et ce mot doit être répété 

avant ncn- Sur pTO THU? voy. 17, 8. Les Sep tan le rendent ces mots par 

cdpoàv U ftllô/Mtvos , celui gui épargne les dons , qui les retient vers soi. Les 

rabbin s ont appliqué le premier hémistiche à celui qui exerce la char ilé avec mys- 
tère ; c'est évidemment la meilleure. 

15. mOV Ce mot, selon Heidenheim , doit être sappléé dans le second 
hémistiche; de même nWï : c'est une joie pour le juste d'eiécuter ce qui 
est bien , et une joie pour les méchants de causer de l'effroi. 

esvQ rrm pH3f> r.nbrc 

♦ • 
• • • 
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■uit , est évidemment opposé à "fil , et Rosenmùller rend T»1 P*r qui se dé- 
touroe du droit chemin : celui qui marche sur un chemin tortueux s'éloigne du 
bien. Le Biour prend «m dans le sens de guspect. le chemin d'un homme 
est-il tortueux , alors il est suspect. Ces différentes versions conviennent mieux 
à la fin du verset : mais l'œuvre de l'homme pur est probe. * 

9. M n:9 l« coin , Tansle du loit : l'endroit le plus retiré, voy. II §am. 
16, 22. QWO TWW2 qu'une femme querelleuse ; voy. 10, 18. -QH to 
maison de société , qui est commune pour tous les habitants. Selon Heiden- 
heim , «en a le sens de nTGÎIO I C hr <> n - 22 » 3 , et il traduit une maison par- 
quetée. Le premier sens est plus convenable au parallélisme. 

10. VWI même son ami ne trouve pas grâce auprès du méchant , de l'é- 
goïste, avec lequel il ne faut donc pas se lier. Kuchel traduit vnnptr (glbteêflefeïl, 
le méchant l est même ponr son complice. 

tt. WW2 voy. 19,25. / 

12. Vama Ajuste est attentif, comme Ps. 41,1, Si ta ^3VQ » mÔDîe le 
Chaldéen SsnDS ; M voit comme dans leur prospérité ils oppriment les autres. 
*f)DrD pervertit , peut avoir pour sujet Dieu. Quelques commentateurs prennent 

ce mot dans le sens à'étre prospère. Ralbag prend b'ZUJn comme I Rois, 2, 3, 
le jusie , par sa présence , fait prospérer la maison des impies , et il est cause 
que ceux-ci persistent dans leur impiété. Nous préférons, d'après Klm'hi, 
prendre tara comme Ps. 41, I , être attentif, et donner pour sujet à *pDQ 
Dieu, comme ci-dessous, 22, 12. 
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dan ce , mais tout ce qu'on précipite ne produit que la 
pénurie. ** 

6. L'acquisition de trésors par une langue menson- 
gère, c'est une vapeur éphémère de ceux qui cherchent 
la mort. 

7. La violence des impies les effraie , parce qu'ils ont 
refusé d'exercer la justice. 

8. Celui dont la voie est perverse, se détourne (du 
bon chemin) ; mais l'œuvre de l'homme droit est pure. 

9. Il vaut mieux habiter sur l'angle du toit, que d'ê- 

• * 

• • • 

la ruine arrive aux impics comme un refuge. — Pœnam moratur improbu$, 
non prœterit. Le méchant peut relarder la peine , mais elle ne lui échappera 
jamuis. 

8. 171 Selon plusieurs commentateurs ce mot qualifie -pt la voie ou tf»* 
l'homme : la voie de l'homme est tortueuse et étrangère, ou, comme dit Raschi: 
Quant à l'homme qui se détourne du précepte , sa voie est tortueuse. ScuuUeas 
prend le t de m non comme conjonction, mais comme radical, comme Gen. 11, 
30, tSt pour ib\ et lui donne, d'après l'arabe, le sens de chargé de crimes ; il le 
compare auwzfrou vizir, chargé des soins de l'empire. « Celebratus, dit-il, 
« inaulis orientalibus t Ululusprimariiadministri, qui onus gravissimumim- 
« periiomnemque molem rerum sustineU* De même Gésénius, Thes. pag. 399, 
et Umbreit traduit d'après lui: La voie de celui qui est chargé de crimes eU 

tortueuse, tandis que l'homme dont les intentions sont pures, ne suit jamais 
cette voie ; pour lui , le but ne justifie pas les moyens. La version grecque rend 
ainsi la première partie de ce verset : npbt toù; exoXtovç axbXtà; chov; AnoqpéÀXei 
è eôç , Dieu envoie des voies perverses aux gens pervers. La Vulgale tra- 
duit : Perversa viri trta, aliéna est, la voie perverse de l'homme est étran- 
gère. Le Chaldéen «il : nmw NT331 JVrm 'pW celui qui pervertit Ja 

voie de quelqu'un , mi étranger. De Wetle traduit dans le sens indiqué par 
Schultens et Gésénius, qui paraît en erfel le plus simple. Cependant -jn q« 

• 

« 

• a 

* 
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6. nnSfiN ÎWD l'acgubttfoit de trésors par le moyen du mensonge. Sys 
est un nom , comme Deulér. 33, 11. Les Septante ont lu Svs au participe , 

b ivtpy&v àYwvpiôfxttt* , celui qui ramasse des trésors, rpj littérale- 
ment une vanité chassée, comme la fumée chassée par le vent, qui se dis- 
perse facilement ; voy. jwj; rparo Ps. 68, 3. ma »pp3E de ceux quicherchent 

la mort , en amassant des biens illégitimement. Les Septante rendent la der- 
nière partie du verset par //«tscis Suuxei è-t iroyîSa» Bavirou, poursuit des choses 
vaines dans les filets de la mort ; pour rpj ils ont lu vp-) et pour ">u?D30 

ils ont lu ^\rpC2 Raschî a également rçrpio, leçon qui, scion De Rossi, se trouve 

dans plusieurs textes; voy. ci-dessus, 13, 14, ma »tt?pia et de même, Ps. 18, 
0. D'autres commentateurs prennent dans le sens de jrw qoi désigne 
le mirage; voy. Isaïe, 35, 7, qui se prend en arabe pour un e?po!r trompé 
et môme quelque chose de dangereux ; car, lorsque le voyageur altéré voit dans 
la chaleur du jour ce phénomène brillant qu'il prend pour un fleuve, il s'y 
précipite, y arrive tout haletant, et succombe souvent à la fatigue, tyù bzn 
indiquerait celte vapeur que dissipent les rayons du soleil. Toutefois la compa- 
raison est claire , tout en conservant les paroles du texte : acquérir des trésors 
par le moyen du mensonge , c'est une vapeur qui s'évanouit de ceux qui re- 
cherchent la mort, c'est-à-dire , les Irésors ramassés par l'iniquité. « Ne profère 
jamais que des paroles conformes à la vérité, afin que ton honneur ne s'écoule pas 

comme les eaux d'un ruisseau. » (Pend Nameh, ch. 40.) 

7. atyïn "îU? fa ruine des impies, celle qu'ils causent. dTjP les entraîne 
eux-mêmes; de même le ChaJdéen ; de vu ; d'autres dérivent ce mot de ef- 
frayer, et prennent -rrc d'une manière passive : la ruine qui surprend les 
impies. Le premier sens est plus énergique. *D parce qu'Us refusent de 
faire le bien; ce châtiment est la juste récompense de leur conduite. Les Sep- 
tante ont pris «ru dans le sens de demeurer : &Xt$f>o s «u/iioiv fcnffvuA$««f«t , 
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XXI. 

i. Le cœur du roi est dans la main de Iehovah comme 
des cours d'eau : il le dirige partout où il veut. 

a. Toute voie de l'homme est droite à ses yeux, mais 
Iehovah pèse les cœurs. 

3. Exercer l'équité et la justice est préférable à des 
sacrifices devant Iehovah. 

4. L'œil altier et le cœur superbe, voilà le champ 
criminel des impies. 

5. Les pensées de l'homme actif conduisent à l'abon- 

traduisant également ia par lumière , comme le Chaldéen x:t^ , rend ainsi ce 
passage : la lumière des méchants n'est qu'une chute. « Dans l'Orient , dit-il , 
il est d'usage de voyager de nuit et de se faire précéder d'une lampe ou de feu , 
pour ne pas s'égarer. Le psaume 119, 105, fait allusion à cet usage. Le sens 
est donc : Les impies se laissent diriger autant par l'orgueil que par leur ari- 
dité, comme les voyageurs suivent la lanterne ou le flambeau dans le désert , 
mais ils se trompent ; c'est une chute qui les attend. > Rosenmiiller est plus sim- 
ple: l'orgueil, le faste, lumières des méchants, est un péché. L'orgueil est 
pire que le péché. ejmTl rvwafl Qnb ? }W1 p SlTi HO 'Hobath 

Balebaboth , sur la Pénitence , ch. 8. 

S. yiTl C'est l'homme actif; tontes ses pensées lui sont utiles, et il aura 
l'abondance ; ya c'est l'importun (voy. 19. 2), celui qui ne veut se soumet- 
tre à aucun effort; il tombe dans le besoin. y«nn dit Rosenmiiller , n'est pas 

seulement l'homme actif et courageui (voy. 10, 4), mais aussi celui qui agi! 
avec réflexion et maturité d'esprit ; c'est un avertissement contre le zèle in- 
tempestif et nuisible. Platon dit : Xvtlpev Aypbv & tmitfw , ne cultive pas 
un champ stérile , c'est-à-dire, ne prodigue pas ton enseignement à celui qui 
est indocile ; ne cherche pas la félicité dans les richesses, car elles ne produisent 
pas la félicité de l'homme , voy. Erasme, Àdagia, pas. 239. 
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Ch. XXI. 1. n^o uSd pour comme de» cour» d'eau, Lœwensiein 
observe que ;fe «st proprement un réservoir creusé pour recevoir l'eau ; c'est 
pourquoi l'objet qui coule dans le y est toujours joint ; voy. Ps. 65 , 10. 

Job, 29 , 6. Thren. 3 , 48. 11 Iraduit cependant cours d'eau , un courant d'eau » 
ud canal reçoit en effet la direction propre aux besoins de la contrée , et la com- 
paraison est : Dieu dirige le coeur du roi, comme on dirige un cours d'eau ; 
réservoir ne rend pas la comparaison , qui indiquc^n même temps la bien- 
faisance, i Nous trouvons, dit Umbreit, dans cette sentence l'explication re- 
ligieuse de ce que l'expérience nous apprend fréquemment , à savoir : que la 
faveur du roi tombe sur ceux qui le méritent le moins. On appelle cela le hasard, 
l'arbitraire; la religion y voit une direction divine. Ainsi, dans nos consti- 
tutions modernes , le roi ne peut mal faire ; d'après les idées bibliques, Dieu 
à l'égard du roi en quelque sorte son ministre responsable. 



2. pm 

i même p 



il dirige , examine; voy, 16 , 2, où presque les mêmes mots rendent 



3. HVÏ comme rw? ; voy. Ps. 101 , 3. Plusieurs prophètes ont exprimé 
Tidee que bien faire vaut mieux qu'offrir des sacrifices ; voy. 1 Sam. 15, 22. Isaïe, 
1 , lï . Jérém. 7, 22, et patsinu, 

4. VI Selon Raschi , culture (voy. ci-dessus, 13, 23 ) , comme TJ DsS YVtt 
Hos. 10, 12; c'est la préoccupation coupable nNTSn T>3 des méchants 
□■••rcn. Lœwenstein prend fl dans le sens de règle , comme -jj lumière : 

voy. I Rois, 11 , 36, et joignant également nNT2D à T3. en prenant nXon 
qualificatif, il Iraduit: c'»»t la fausse règle des méchant». Ujnbreit, 
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a6. Ûn roi sage dissipe les méchants et fait passer sur 
eux la roue. • 

27. L'âme de l'homme est unelumière de Iehovah, qui 
pénètre les replis intérieurs. 

a8. La miséricorde et la vérité protègent le roi, et sur 
la miséricorde il appuie son trône. 

ag. La force est la gloire des jeunes gens , et l'orne- 
ment des vieillards sont leurs cheveux blancs. 

3o. Les plaies d'une blessure sont une purification 
pour les méchants, ainsi que les coups qui pénètrent 
dans l'intérieur. 

i 

4- 

mime. Mais comme le souffle de la vie de l'homme est appelé (Gen. 
8, 7 ) le souffle rivant de. la Divinité, on peut dire de ce souille qu'il est la 
lumière de Iehovah. ys2 nrm les réduits intérieurs du ventre , les replis 
tes plus cachés du coeur humain. „ 

28. nCN*! TDn voy. 3, 3. gardent et lui donnent la sécurité. 

29- mton *oy. 10, 31 . Le sens est, qu'il ne faut déprécier aucun âge ; chacun 
a son avantage. 

30. 2flfS m'en ta Ptoie* d'une blessure , ou , selon d'autres , ces mots 
■•étant pas construits, de* plaies, des blessures; pnen *«* 1« purifies , et 

selon le Keri pnen ce qui pufifie ; voy. j.Tpinn Eslh. 2 , 2 , et pim Lév. 

6, 21. Loewenstein ne considère point ces mots comme dépendants l'un de 
l'antre , et il rend fyz pnen par sont la purification du méchant ; c'est ce 
que dit Àben-Esra : Comme la force est le partage de la jeunesse, la vieillesse 
honorable, la gloire des vieillards , les plaies extérieure» et les souffrances inté- 
rieures ont pour objet de guérir le méchant de ses crimes ; celte sévérité a po 
but la guérison spirituelle. Le plus simple nous paraît le sens d'Euchel : Les 
blessures corporelles se guérissent par des applications douloureuses ; de même 
les plaies intérieures ont souvent besoin de moyens vifs de guérlaou. 
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mentaleurs suppléent as «< devant yV* U précipite. Ce verset peut signifier : 
H est nuisible pour l'homme de faire un vœu précipité et de se repenti; ensuite 
de l'avoir fait, "iprt q^j inmet il est aussi nuisible à l'homme de recher- 
cher, de voir, après avoir fait des vœux, si l'on peut les rétracter. Lœwen- 
stein prend uip et oma inftT>>ur le sujet de la phrase : Le saint 
(le sacrifice) et l'examen des victimes si elles sont propres, tous les deux en- 
lèvent le malheur de l'homme. Ce verset ne semble pas à sa place, et» l'ex- 
plication de Lœwenstein nous paraît forcée, tout en comparant yVi à ySa 
dévorer. Ralbag dit : Le péché de l'homme dévore*(détruit l'elfet de) la sain- 
teté , le sacrifice; il faut donc examiner quel est le motif de ce qui lui arrive , 
acquitter les vœux qu'il a prononcés ; de même Raschi. Le premier sens que 
nous avons indiqué, qui est aussi celui de la version grecque, nous paraît le 
moins étrange. 

26. rmo »* vanne. Le sens est : Un roi sage ne souffre pas des hommes 
mauvais près de lui. Umbreit prend ce mot comme Exode, 14, 25, il 

fait passer la roue sur eux ; de même Aben-Eara. C'est une expression fi- 
gurée, pour indiquer de graves châtiments. Ce mot ne se trouve que deux fois 
dans ce livre : ici et plus loin , 25 , 11 . Lœwenstein traduit ici na$ ©efcùfcr, 
wUm qu'ils méritent , «t à peu près de même à l'endroit cité. C'est le sens que 
ce mol a dans les discussions rabbiniques. 

27. tzœn au masculin, se rapporte à ta lumière. Selon Aben-Esra ce mol 
doit être sous-entendu avant ma nOtttt l'àme de l'homme. Selon d'autres com- 
mentateurs, ces derniers seraient une explication de . Quant à nW3 dont la 
signification biblique est ordinairement respiration, souffle de la vie, comme on 
ne peut dire que la respiration est la lumière de Dieu, Urabreif pense qu'il 
signifie la faculté supérieure de l'âme , la raison , la conscience de soi- 
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'io. r Celui qui maudit son père ou sa uaère , verra sa 
lampe s'éteindre clans une obscurité profonde. 

a i . Un bien acquis d'abord avec précipitation, ne pro- 
spérera pas à la fin. 

aa. Ne dis pas : « Je vais" rendre le mal ; » espère dans 
Iehovah, et il te délivrera. 

a 3. Des poids doubles , c'est une abomination de Ie- 
hovah , et des balances fausses ne sont pas bonnes. 

a4« Les pas de l'homme sont déterminés par Iehovah; 
mais l'homme, que comprend-il à sa voie? 

a 5. C'est un danger pour l'homme de mettre de la 
précipitation dans ce qui est sacré, et d'examiner les vœux 
après. v 



Diligito c.ir os «qtià pietate parente» : 
Neo matrem offendas, dura rte bonus esse pareati. 

• Sois, d'un amour égal, dévoué à les parents, n'afflige pas ta mère en 
honorant ton père.» (Caton, Dist. m , 24.) 

21. nSn3 héritage , se dit ici par synecdoque de toute possession, nbroo 
ce qui est acquis avec précipitation. Le Kethin a nSmo oui inspire le dé- 
goût; voy Zaeh. 11, 8. Si dès le commencement on n'est pas satisfait d'un 
objet, on a le pressentiment qu'à la fin on n'en sera pas plus content. Àben- 
Esra dit que nSrnD signifie ce qui est voté, et n^roo le dégoût que le vol 
inspire. Selon Ewald, ce dernier mot signifie exécré. 

22. iCKn 'tK ne dis pas. Exhortation à ne pas rendre le mal pour le mal. 
•*p y y n il t'assistera contre tes ennemis. 

23. roînn voy. ci-dessus , verset 10. 

24. -as TjrXD les pas de f homme ; voy. Ps. 37 , 23. no q*oi , comme 

nob pourquoi; de même en latin , quid pour cur. Le sens est , que Dieu 
détermine tout ce qui nous arrive. 

25- DTH c'est un piège pour l'homme , yV de précipiter ce 

qui est sacré, y'y •= VlS 5:59 nvS proférer imprudemment. Plu.-if un corn - 
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otivre facilement les lèvres pour parler. Chaldéen rrmstrn iittOl qui attire 
par Us Uvres. Emmanuel dit : nia non Vip V:> *0»« c«u? dont les 
paroles sont agréables manquent de cervelle. On lil aussi dans le Mib'har 

Happeninim : «a Sine -me »:\xi2Di »□ Nin w xm >JNHT3 

fluand ;e pro/ifre une parole , elfe exerce l'empire sur moi ; mais tant que 
Je ne l'ai point proférée , c'est moi qui exerce l'empire sur elle. Le pro- 
verbe gfte dit : 

* %■> 

tftu? parole lâchée ne peut plus être reprise, (Kunck, Gnom. poet. gr. p. 234). 

Le poêle persan dit : • L'homme silencieux a les épaules couvertes du manteau 
de la sécurité. » (Pend Nameh, page 118.) 

. Xénocrate , d'après Valère-Maxime , a dit : qu'il sVst quelquefois repenti 
d'avoir parlé, mais jamais de s'être lû. Dixisse me aliquando pœnituit, ta- 
cuisse nunquam. mvrn ne te mêle pas , ne te joins pas. 

20- V?pO exprime la malédiction et le mépris ; on ne maudit d'ailleurs 
que celui pour lequel on n'a plus le moindre égard ; voy. Lévit. 20, 9. ny^ 
s'éteint , comme nsyïî ^ par le changement du 7 eu v voy. 7 , 

9 ; Chaldéen NSiUJrn iOiriN dans la force de l'obscurité. Ken mot, mie 
Heidenneim prend pour un infinitif, lorsque l'obscurité vient à s'épaissir. Peut- 
être comme fumée. « Quiconque abandonne ses parents , .veut que ion 
corps devienne la proie des scorpions.» ( Pend Nameh, pag. 300 ). 
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10 3 PROVERBES. XX. 

1 3. N'aime pas le sommeil, de peur que tu ne tombes 
dans la pauvreté ; ouvre les yeux , rassasie-toi de pain. 

14. Que c'est mauvais ! que c'est mauvais! dit l'a- 
cheteur ; lorsqu'il s'en va, alors il en vante la valeur. 

15. Il y a de l'or et beaucoup de perles, mais des lè- 
vres savante* sont comme un vase précieux. 

16. Prends-lui son vêtement, car il a cautionné pour 
un inconnu ; prends des gages (de celui qui a cautionné) 
pour des étrangers. 

.17. Le pain du mensonge est (d'abord) doux à 
Thomme , mais ensuite sa bouche sera remplie de 
gravier. , 

18. Les pensées s'affermissent par le conseil; dirige la 

guerre av^c prudence. 

19. Celui qui s'en va calomniant, révèle les sècrets ; 
ne te joins pas à celui qui ouvre les lèvres. 

16. ny Nouvelle exhortation de ne pas s'engager légèrement; voy. 6, 1 à 
6; 11, 15; 17 , 18. m^n — hsn saisir un objet appartenant au débiteur; 
voy. Deutér.24,6, 17. pour des étrangers, pour lesquels il a cau- 

tionné. Le Keri a nnD3 au féminin , comme ci-dessus , 27 , 13. De là plusieurs 
ont conclu, qu'il s'agit d'une femme d'une fidélité suspecte, comme ci-dessus, 
2, 16 ; c'est peu probable. 

17. nptf Dm Par P«» n mentmger, Rasent entend l'adultère; voy. ci- 
dessus, 4, 17. nrw et après, comme p nna Nomb. 12 , 24. ysn caillou , 
gravier ; voy. Ttaren. 3, 16. 

18. mSznil voy. 1,5. pan seconde personne, comme nwv • Cependant 
la plupart des commentateurs prennent pan dîslribulivement , s'appliquant à 
chacune des pensées ou à chacun des projets. € Le plus prudent des hommes, 
dit Abarbanef { Na'htath Aboth)* besoin du conseil d'un aurt.» 

1° oui tfcrtwr* ; voy. ci-deasus, 11 , 13 ; 12, 16 et 23. nr*D Q«" 
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un usage' innocent. Celle expression se trouve aussi Pirké Aboth (nj 1 }, dans 
un aulre sens moral : nWOB pNI n«1"1 pf "]QD n^SD 1 ? no 3H Sache ca 
qui est au-dessus de toi, un oeil qui toit lout, une oreille qui entend tout. 

13. n:tl T sommeil ; voy . 6 , 29. Par le sommn'l on entend en général tout 
ce qui est futile : voy. Erasme, Adag. pag. 9i\ . flntn p de peur que tu ne 
deviennes pauvre; defl?"^ qui, au Hiphii , signifie être dépossédé; d J où m 

* 

pauvre, *yz^j npD ouvre te* yeux, sois actif de bon matin. La version grecque 
rend ainsi le premier hémistiche : & dyànx xxxoLXxAet» , ha. ^ èfrpQti , n'aime 
pas traîner en longueur , pour que tu ne soie pas enlevé. Ils ont peut-être lu 
ruv pour rwttf , et œiwn P our Unn « La version grecque a beaucoup de 

désordre dans ce chapitre, quelques versets, comme le suivant, y manquent 
même. 

» 

14. ?i yi mauvais , mauvais ; celui qui achète déprécie la marchandise , et 
il la loue une fois le marché terminé. « 11 y a , dit Rosenmtiller ; dans ce Irm 
plusieurs sentences , non de ce qui devrait être , mais de ce qui est habituelle* % «, 
ment. • Raschi explique ainsi ce verset : L'étude de la science est accompagnée 

de privations , mais une fois en possession de la science , on se félicite des pri- 
vations qu'on s'était imposées. 

15. -)p« 'H^l el comme un vase précieux ; c'est la supériorité de la science 

sur les objets qui , chez les femmes , passent pour très-précieux , tels que l'or et 
les perles % 
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104 ' PROVERBES. XX. 

7. "Le juste marche <lans son intégrité ; heureux ses en- 
fants après lui I . 

8. Un roi assis sur le trône de la justice, dissipe par 
son regard toute iniquité. 

9. Qui peut dire : J'ai conservé mon cœur pur; je me 
suis purifié de mon péché? 

10. Un poids et un poids, un éphaet unépha, toutes 
deux choses abominables devant Iehovah. 

1 1 . Déjà par ses inclinations on reconnaît l'enfant , si 
ses œuvres seront pures et droites. 

12. L'oreille qui entend et l'œil qui voit, Iehovah les 
â fàits tous les deux. 

1 

• 

rificalion de la royauté , donl la présence éloigne la perversité , comme le soleil 
dissipe les ténèbres. 

9. *o Ceci est un avertissement -contre l'amour-propre , et doit l'empêcher 
déjuger les autres avec suffisance et indiscrétion , car qui est celui qui ne pèche 
pas ? Voy. I Rois , 8 , 46. 

1Q. pierre et pierre de poids; voy. 11 , 1; 16, 11. ns* 

épha et épha , mesure des objets secs ; voy. Deutér. 25, 14. o,T:t& D3 tous Ut 
deux ensemble. Septante x*l ùpfàrepx, xai b voiû* «ùïà, el chacun et celui 
qui les fait. 

11. vVîlfpa dans ses œuvres , dans sa manière d'agir. La version grecque , 
édition de Venise, dit: iv 7rat5iaî>, dam ses jeux enfantins , qui sont les 
actions de l'enfant, -djjv se fait connaître. Plusieurs commentateurs jugeant 
par similitude d'après le passage de la Genèse, 42,7, et 1 Rois, 14, 5, 6, 
prennent ce mol dans le sens de se montrer autrement , dissimuler ; le second 
hémistiche toutefois est plus favorable au premier Sens; le.Clialdéeu aussi dit 
37T"T»2 * e f ait connaître. 

12. -pN Le sens de ce passage s'explique par le verset 9 du Ps. 94 : Dieu a 
«loué l'homme de l'organe de l'ouïe et de celui de la vue ; il faut donc en fairt 
* T. XIV 14 r 
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gens se confient dans la promesse qu'on leur fait de les soutenir dans le besoin, 
mais combien peu sont fidèles à leur promesse 1 — Ceci est dirigé contre l'hypo- 
crite qui prétend tromper Dieu et les hommes. On peut rapprocher de ce verset 
un passage du livre d'Hénoch, publié en* 1836, par feu M- A. Pichard. . 

rwnrro Km ipwn »d o*ipwn vmv mh^ cn-^d -oci 

on *a lanhn Van tdw n^i *tai inoa a>nS« law woa tyran 
mray tto ^ kvi »a dik >m wto hd «loyy tq^S 

« Socrate dit à ses disciples. k . . . Fuyez les mensonges, car le menteur est 
celui qui se montre aux hommes serviteur de Dieu, en secret ou en public, et 
qui cependant n'agit point pour la gloire du Tout-Puissant, ni pour l'honneur 
de son nom ; mais seulement pour s'honorer soi-même, afin que les hommes, 
sachant qu'il sert Iehovah en secret, le respectent. • 

Le livre d'Hénoch est un ouvrage d'abord composé en latin sous le titre de 
Diiciplina clericalis, par Rab. Moïse Sefardy, né en Arragon, en 1062, et 
baptisé, suivant la* chronique d'Albéric, moine des Trais - Ton laines, en 1 106, On 
croit que ce fut un Israélite qui le traduisit en hébreu. Le nom d'Hénoch a été 
mis au titre par pure fantaisie, car c'est Socrate qui parle dans l'ouvrage. Sans 
faire la critique de la traduction de M. Pichard, nous n'avons pas cru devoir 
nous y astreindre absolument. ' (T ) 

7. icru dans son intégrité ; voy. 2, 7 ; 10, vina «p» ^WH heu- 
reux ses enfants après lui. La vie pure do père exerce encore un bienfaisant 
effet sur ses enfants. Quelques commentateurs ne font des deux hémistiches 
qu'une seule proposition : Quant à celui qui reste dans son intégrité , heureux 
ses enfants après lui ; c'est ce sens que donne la version grecque. Mais le premier 
sens est plus plein et plus nerveux. 

8. vrï3 par ses yeux ; sa seule présence dissipe , mtO tout mal. Loe- 
wenstein traduit va*y3 par il croit, il semble à ses yeux, comme vrw nvra 
mfrà , 30 , 12; cela est recherché. Il nous semble quec'e$t bien plutôt la glo- 
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103 PROVERBES. XX. 

XX. 

i. Le vin est tumultueux , la boisson forte turbulente; 
quiconque s'y livre, ne sera pas sage. 

a. La terreur du roi est comme le rugissement du 
lion; celui qui l'irrite, risque sa vie. 

3. La gloire de l'homme est de s'abstenir de la dispute, 
et tout insensé se découvre. 

4. De froid, le paresseux ne laboure pas; à la moisson 
il demandera, et (n'aura; rien. 

Si Le conseil dans le cceur de l'homme est comme 
l'eau profonde ; l'homme d'intelligence l'en puise. 

6. Plusieurs personnes vantent chacun sa bonté, mais 
un homme fidèle qui (le) trouvera ? 

> 

dérablemen t du texte hébreu ; nous ne la citons que pour sa singularité : *«c- 

S(Ç<?/*fvo5 àxyypbç oùx uhxwïrait , àwcûrwi x«i b 8«»«iÇé/atvo;- elrov iv «è/t**jT« , U 

paresseux , noté d'infamie ( comme s'il y avait ïpTJD ) ne se tait pas de 

honte, ou n'est pas confondu de honte (prenant dans le sens de se taire); 
il en est, de même de celui qui prend dans, le déshonneur le froment de 
la moisson. 

5. rUÇÏ pensée profonde ; 103. îsajie, 29, t5, rçt3 moS ïin D*pwcn 
L'expression ^»pnv D'O est appliquée ci-dessus, 18, 4, aux paroles. C« 
passage personnifie celui qui ton naît bien les hommes et qui sait tirer les pen- 
sées les plus profondément cachées dans le cœur de son prochain. 

6: TTDrt T2TN N?p*» un homme, ebacun , proclame son bienfait, nul aeveut 
passer pour n'être pas bon envers son semblable. Heidenheim prend top"» comme 
ÏTlipi chacun rencontre , comme ]iCN IHNipi Gen. 42 , 38 , et *np* répond 
à NSC de l'hémistiche suivant, «nen U*N *on bienfaiteur, comme uvo ti'K 
— ah indique la multitude ; iq l'absence. Ainsi, dans le grand nombre 
d hommes chacun peut trouver quelqu'un qui lui soit favorable ; mais qui peut 
trouver un ami vraiment fidèle? evin irw un homme vrai, fidèle. On ne 
nie pas qu'il s'en trouve, mais on en indique la rareté. Raschi dit : Beaucoup de 
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Ch. XX. 1 . n*fl y-5 Je vin est un railleur , la cause pour l'effet. Dans 
ce livre, le railleur est souvent cliâlié ; l'excès du vin produit la raillerie; 
ai|il ce qui explique l'expression employée ici, nQn fait bruit , trouble le 
rwpfos. bure , désigne aussi toute boisson enivrante en général; voy. 
Lévit. 10» 9. ru tu s'occupe, s'y livre assiduement «n de lui, avec l'un ou l'autre. 
Û2:rr x " H ne devient pas sage ; c'est on futur fréquentatif. Les Septante 
rendent y*) par àwAowt«» , prodigue ; non par ùfipmxtxbv , outrageux , in- 
sultanl ; v.u /*« 9q , Vivres*. De /*«'9»7 vient sans doute la boisson appelée Sftety, 
l'hydromel. 

'2. T333 Dru voy. 19, 12. ^ha nO'K l'etf*"»* dtt ™«» c'est-a-dlre , l'ef- 
froi qu'il inspire, niyrvs celui qui l'eoccite, comme s'il y avait loj "nyriQ 
( Aben-Esra ), qui l'irrite , comme dit Raschi toc . Deutér. 3 , 26, ce verbe 
gouverne le 2, ce serait pour 12 m QVT\X2 • Version grecque: b Se -rra/»o(6»wy *ùrb», 
qui le provoque. vc*D3 xmn pèche contre lui-même, pour 1^7932 N13in ; V0f . 
ci-dessus , 8 , 36, «wsa Dî2n le sens est , il expose sa vie au danger. 

3. r^31L' Selon JUu'ni de 2UT> ( Michlol Yophi ). C'est aussi dans ee sens que 
traduit te Chaldéeo : HTl vbl 3?Itn troiS Nin Nip» Cest une gloire pour 
l'homme qui esl assis (qui reste) sans contestation ; mais il est plus probable 
qu'il vient de r-U'J cesser, s'abstenir ; voy. Uns. 7, 4. ySan* voy. 17, 14. 
« Celui qui ne. fait pqjnl 8'wcQW?ittQfar avec les hommes au milieu des- 
« quels il vit, traînera des jours tristes cl remplis d'amertume.^ (Pend 
Nameh, ch. 43.) 

4. rpno à cause de l'hiver , parce que le paresseux ne veut pas labourer eji 
hiver, tprt désigne k la fois l'automne et l'hiver , parce qu'en Palestine on ne 
distingue que deux saisons ; Gen. 8, 22; Ps. 74 , 17, il esl opposé à y>p été, 
chaleur. Ainsi ce mol distingue ici le temps rude pendant lequel on fait les se- 
mailles. SnUT' il demandera , Keri StfWl ; la version grecque s'éloigne eon- 
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a5. Frappe le moqueur, et le simple sera sage; instruis 
l'homme intelligent, et il comprendra la science. 

?6. Celui qui dépouille son père , celui qui chasse sa 
mère est un fils éhonté et infâme. 

27. Cesse , mon fils , d écouter la morale , et de t'é- 
loigner ( néanmoins ) des enseignements de la science. 

28. Le témoin pervers se joue de la justice, et la bou- 
che des méchants dévore l'iniquité. 

29. Les châtiments sont prêts pour les railleurs, et 
les coups pour le dos des sots. 

morale qui détourne de la science de la raison. Selon Raschi , il faut placer 
rruvS dans le premier hémistiche : Évite d'errer dans le discours de la science, 
afin que lu écoutes la morale. U mbre.it explique ainsi ce verset : Garde-toi «l'é- 
couter la morale et de l'éloigner néanmoins des paroles de la science , et il croit 
qu'il s'agit de libérer les enfants du respect filial , si les parents les dirigeaient 
vers le mal ; sa traduction est ici plus sensée que son commentaire ; car queli 
sont les parents qui dirigent sciemment leurs enfants vers le mal ? tandis qu'on 
▼oit souvent des gens entendre la morale et agir comme s'ils ne l'avaient pas 

écoutée. 

28. ^ *e moque. Aben-Esra (second commentaire) ybr peut signifier 

ici dévorer , comme Job , 15 , 16 : l'homme boit la perversité, ou bien , selon 
d'autres commentateurs, dans le sens de tznpn r&* Nomb. 4, 20 (le 
môme), couvrir ; nt* yba* il couvre, masque l'iniquité. Les Septante 

rendent ainsi le premier hémistiche : h l/yvvftivoi ircrô* Afpova, ne&u/ipiçti ? <- 
xatapa, celui qui s'engage pour un jeune homme imprudent, blesse le droit 
par rinjure. Ils ont , selon Jaeger, séparé bjPba TJ *» témoin d'un homme 
de rien. 

29. D'TSDW D'ïbS 1333 tes jugements sofit préparés pour les railleuri ; 
voy. DMasur Exode, 6, 6. flloSnoi voy* 18,6. ijft c'est ce qui dans le 
Talmud s'appelle corp* î voy. Isaîe , 50, 6 , DOD 1 ? TITO *tt ■ Le sens est : 
l'iniquité trouvera son châtiment. 
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prendre celte Image, il faut se rappeler que les Orientaux ne se servent 
en mangeant ni d'assiettes, ni de cuillères (ils ne mangent pas de soupe), ni de 

fourchettes ; même pour prendre de la sauce ou du lait , on ne se sert pour les 
porter à la bouche que du creux de la main , ou bien l'on y trempe le pain ; 
tôt. Iahn (Archéologie biblique, tom. I« r , 2°>« partie, $172, pag. 217). 
D'autres rendent nnS ï par ouverture du vêtement pour y mettre la main ; l'un 
et l'autre peignent bien la paresse, et ce dernier sens est préférable et convient 
à l'expression JCT3 cacher ; pour le premier on attendrait rftW étendre. 

25. y*-) le railleur , désigne toujours dans ce livre l'ennemi déclaré de la 
vérité ; bien que la correction soit en pure perte à son égard , corrige-le 
néanmoins , pour que le simple se corrige ; l'hômme intelligent (ma ) n'a be- 
soin que d'instruction pour devenir plus intelligent. La version grecque a: 

Xot/iav fiavte/Wfiivov ètfpw» Tiavovpyôitpot yfatxeu * iôv Si iïiyxyç ci>ô ( oa fpô- 

vipou , v:^»f( «frdncrtv , le sot , cruellement frappé , devient plut astucieux; 
mais si tu reprends f homme prudent , il réfléchira. Schultens aussi prend 
et >nD pour une seule et même personne , mais ces deux mots sont dis- 
tingués ci-dessus, 1, 22 ; d'ailleurs le sens que nous avons indiqué est générale- 
ment admis. 

26. TTtt^o Sel° n plusieurs commentateurs le second hémistiche est le sujet 
de la phrase : un fils débauché et déshonoré chasse son père , dévaste son bien , 
met en fuite sa mère. Umbreit traduit le verset d'après l'ordre du texte : Celui 
qui exerce la violence conlre son père , etc., est un fils qui déshonore. C'est ainsi 
que traduisent aussi les Septante. 

27. Sin Selon les uns le sens est , qu'il ne faut pas écouter une fausse 
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ÎU! PftOVÉRBKS. XIX. 

ao. Écoute lé conseil, reçois l'instruction, aiin que tu 
sois sage dans la venir. 

aï. Les pensées sont nombreuses dans le cœur de 
l'homme, mais la décision de Iehovali subsiste. 

aa. L'ornement de l'homme c'est sa piété, et un 
homme bon, mais pauvre, est méilleur qu'un homme 
qui est menteur. 

a3. La crainte de Iehovah conduit à la vie ; on meurt 
rassasié (de jours), n'éprouvant pas de malheur. 

a4- Lorsque le paresseux fourre sa main dans le plat, 
il ne la ramènera pas vers sa bouche, 

nïoixioç fiulxt , la compassion est utile à l'homme : et le pauvre juste 
Ce qu'on peut amplifier par celte sentence arabe: 

rficn kSi n sm TOnD nbi "fj 

« Un riche sans libéralité est comme un arbre sans fruit. > 
Pour être juste il faut dire que la loi de Mahomet, dont nous condamnons ici 
les erreurs, recommande inslaminent la charité enfers les pauvres: « Il est peu de 
« chapitres du Coran dans lesquels on ne prêche que l'amour du prochain, et dans 
« lesquels on ne s'écrie : Donnez votre superflu; donnez même ce qne vous avez 
• 4e plus cher; mais que ce soit par sentiment et non par orgueil. > Il serait trop 
long d'énumérer ions les passages où la charité est recommandée, il suffira 
de citer l'ouvrage do M. de Pastoret (Zoroastre. Confudus et Mahomet, p. 323), 
pour mettre le lecteur à même de satisfaire sa curiosité sur ce point impor- 
tant, et de juger si, dans noire pays, où tant de gens prêchent contre le 
paupérisme, sans comprendre, ou sans prendre la- peine d'expliquer la vraie 
signification de ce mot, le sentiment d'humanité est aussi profond, aussi 
sincère que chez les Musulmans. (T.) 

23. y! IpS"» "ni \h VlUTl Euchel traduit : celui qui, rassasié, murmure, 
ne sera pas exempt de malheur , comme cliâliment de son ingralitude. Mais 
alors quel rapport y a-l-il entre les deux hémisliches ? Lcewenstein prend vau 
dans le sens de jgfâ jn#1 Jp* Gen. 25, 8. pH» comme indiquant la mort , et 
TÇO^ éprouver : La crainte de Dieu donne la vie à l'homme ; il meurt très-àgé 
et n'éprouve aucun mal. Unibreit à peu près dans le même sens. 

24. MM* le plat; voy. le pluriel 11 Chron. 35, 13. Pour com- 



Digitized by Google 



çjnnnisa osnn ryoS id^o bapi rrcy »<> 

30 0>NQ Bh DVûi tTDPl OIN PWH 22 

itt r t j : A : - jtt : i- 

TIV ' : • Y - - *T TV J" T '«"T 



11 tu l'en retiret , tpm Tisi <l T*"' continuer à Ven tirer , car il y retom- 
bera. Le Reri porte S 73 ainsi grand, puissant en cotére ; c'est comme nyy Vra 
jran d par le conseil , Jérém. 32 , 19 , DTirn !>73 grand par les ailes , Ézéeh. 
17,3, 7. Le Chaldéen dit : x:ncn «^23 un homme en colère. La leçon du 
Keri est évidemment une correction » et tes différentes explications de ce verset 
ne le rendent pas plus clair ; les Septante s'éloignent considérablement du texte. 
Mous croyons que c'est un avertissement contre l'emportement : celui qui s'em- 
porte trop facilement, en supporte la peine ; car, quand même Von en échappe , 
on eetombe dans l'emportement , qui devient une seconde nature. 

20. 1D1!2 Szpi [et accepte la correction ; ceci s'adresse au jeune homme, 
"jn^nxi à la fin, dans un âge plus avancé. 

21. rai C'est l'opposition entre les projets inconstants de l'homme et le con- 
seil immuable de Dieu. 

22. non Q7N mxn peut signifier le dés\r de l'homme est sa piété; le Miehlot 
Yophi explique ainsiee passage: Souvent le pauvre dit: si j'étais riche, je ferais 
tel bien, et il oublie souvent de le faire en devenant riche, c'est pour cela que le 
poète dit : son désir, voilà sa piété ; mais le pauvre est préférable au menteur. La 
preuve que le commentaire attribué à Aben-Esra est de Kim'hi, C'est que l'explica- 
tion de ce verset dans le prétendu commentaire d' Aben-Esra est précisément cglui 
que nous venons de citer du Michlol- Yophi de Kim'hi. Ralbag dit : Le désir de 
l'homme est par sa nature honteux (comme Ton Lévit. 21 ,17, et ci-dessus, 
14, 34); car la pensée de l'homme est mauvaise (Gen. 6, 5). D'autres com- 
mentateurs prennent ryixn d'une manière passive (objectivement): ce qui est 
le plus désirable dans l'homme , c'est ta piélé , sa bonté. Par un ziD UPN on en- 
tend le riche qui ment ; c'est ce qu'exprime la version grecque. — fHKXI ^or- 
nement (le désir), voir Genèse 49, 26, où il peut se traduire par cimes] pour 
ornement , couronnement ; racine n*x désirer en bonne ou mauvaise part ; 
le désir de faire le bien est honorable; c'est un ornement pour celui qui en 

est po.-sédé. Septante, /«^nof xvùp't SJtcifycj oivv; , spitaw Si tttw^ô; bixeuoi 4 



Digitized by Google 



100 



PROVERBES. XIX- 



1 4. Une maison et des richesses sont un héritage (ve- 
nant ) des ancêtres, mais une femme raisonnable est (un 
don ) de Iehovah. 

1 5. La paresse fait tomber dans l'engourdissement, et 
une personne négligente souffrira de la faim. 

16. Celui qui garde le commandement, garde son 
âme , mais celui qui ravale ses mœurs périra. 

1 7. C'est prêter à Iehovah que de faire du bien au 
pauvre , et son bienfait lui sera récompensé. 

18. Châtie ton fils lorsqu'il y a (encore) de l'espé- 
rance , mais que ton humeur ne t'emporte pas jusqu'à le 
faire mourir. 

19. Celui que la colère emporte en subit la peine, car 
lorsque tu en échappes, tu y retombes encore. 

17. yribfl to ire du bien au pauvre, c'est pour ainsi dire prêter à Dieu, m 1 ") 
signifie aussi s'attacher ; voy. »S« WM îTrV Gen. 29 , 34 , et cette expres- 
sion réunit les deux sens. Le Syriaque traduit s'attache à Dieu , en prenant le 
Hipbil dans le sens du Kal. iSdh <t il ( Dieu ) lui paiera son bienfait. Nous 
avons déjà remarqué (12, 14), que SîOA se prend en bonne ou en mauvaise 
part ; iei il s'agit de la rétribution du bienfait. 

18- mpn gérance de le corriger; cela doit être le but delà correction. 
"|TL T 53 XWn Sx in*Dn Stn Selon la plupart des commentateurs : que ta 
coffre n'aille pat jusqu'à te tuer. D'autres, comme Ralbag, prennent vnSSl 
dans le sens de ncn : 8a lamentation ne l'émeuve pas ; voy. l'expression 
hn Wto2 KW: Deulér. 24 , 15 , et Ps. 24, 4. (Voy. Notes suppl.) 

19- ïlCH Vu Selon Lcewenstein, ce verset se rattache au verset précédent et 
au verset suivant : en se laissant maîtriser par la colère , on se rend passible de 
châtiment, te préservant ( ton fils ) , comme Vxn Exode, 12 , 27. rpin 
lu pourras continuer à lui dite ce qui suit, etc. Schullens compare ^3 au 
même mot arabe , qui signifie pierre ; d'où bru le sort , parce qu'on se servait 
de pierres pour tirer au sort; c'est d'après cette dérivation qu'Umbreit traduit: 
tt>« f)axt im 3orn fcerbet, celui qui parle avec dureté en colère, et b»ïn DM »3 

) 
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•p'û e< une gouttière qui fuit ; T)i2 tarad ne se trouve que dans cet en- 
droit de la Bible et infrà, 27 , 15 ; en latin friufere , Itrt chassé au-dchors ; ce 
mot signifie , selon quelques commentateurs, qui dérange, fatigue les habitants 
( PTffla en ce sens daus le Talmud , Sclieb. 45 a) , et selon les autres qui dé- 
goutte, en coulant par une fente ; ainsi dit le Chaldéen,t]bTT N2*rr Le Cbaldéen 
donne le sens de chasser à no ; car sur dwijh (Exode, 2, 17) il gt ymB l 
Enfln , il y en a qui prennent no dans le sens de couler tans relâche. Le sens 
de ce verset est clair : Un fils inseusë est un grand malheur pour son père, et 
une femme querelleuse est comme une gr.ùttière dont les eaux, au lieu de cou- 
ler au-dehors , coulent dans l'intérieur de la maison. Les Septante rendent ce 
verset d'une étrange manière : oioxûwj nxrpï uià« A?pw , où* */v*t t x ^\ Anb 
tuaOépxtoi ittùpxt , un fils imprudent est une confusion pour son père, et 
les offrandes provenant des dons d'une courtisane ne sont pas pures. Ce 
serait uue allusion à Deutér. 23, 1*9. 

14- rtbunz intelligente, ou adaptée par son caractère à son mari. C'est ainsi 
que dit la version; grecque : nxpà. ûkKupiou ûpp.6^exui à>Zpl, mais une femme, 
est adaptée par le Seigneur à son mari ; de même le Cbaldéen 
elle est remue. On oppose ici la femme prudente et paisible a la femme al- 
lière et querelleuse du verset précèdent. 

15. nonn désigne V engourdissement , l'affaiblissement, car rien ne for- 
tifie comme le travail; rPpï *tfD3 comme n'Dl *p 10, 4 ; voy. aussi 12, 
24. Pour ceux qui traduisent rvQI par rusé , ce passage n'exprime j as le 
contraire de la paresse , mais celui de l'activité ; cependant la plupart des com- 
mentateurs rendeut moi par affaiblie, négligente , et les deux hémistiches sont 
parallèles. 

16- VD"\1 mi2 celui qui méprise ses voies , qui néglige ses devoirs. j-)OV 
sera puni de mort; d'après le Keri niO > W tnourta. La version grecque a suivi 
<etle dernière lcçou dnohuat. Le sens est le même; voy. ci dessus 13, 3; 
16, 17. 
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99 PROVERBES. XIX. 

9. Le témoin qjensonger ne demeurera pas impuni ; 
celui qui répand la calomnie périra. 

10. Les délices ne conviennent pas à l'insensé , et en- 
core moins lorsque l'esclave domine sur les princes. 

1 1. La prudence de l'homme est de retenir sa colère, 
et sa gloire d'oublier l'injure. 

la. La fureur du roi est comme le rugissement du 
lion , et sa bienveillance, comme la rosée (qui se répand) 
sur l'herbe. 

i3. Un fils insensé est une calamité pour son père, 
et les disputes d'une femme sont comme la gouttière 
qui fuir. 

• * 

12. "po VSDD 0*3 <a fureur du roi est terrible comme le mugisse- 
wntdu lion ,-pour TSD Dna3 VO y. Gen. 18, îl,nnWD ma pour D >W3 m« 
-T2D «est le jeune lion ; tu est plus jeune ; voy. Gen. 49, 9. wab c'est la 
Toy. fcrab iS lsaïe,5, 29. Voici, d'après Loewenstein, 

la différence de *pp et de kpn dont la signification est la môme : mm c'est 
la fureur dont quelqu'un est l'objet; tpn c'est la mauvaise humeur , l'amer- 
tume qu'on éprouve et qui ne s'adresseftas à une personne délerminée, et se dit 
aussi des êtres inanimés , DV , TOy%1 , ona> % f 15 . Ab€n . Esra loule . 

fois considère ces deux mots comme identiques , seulement «yj est peut-êlre 
plus fort que tpp ; car sur tpn il dit : ini M DWDX3Î1 -|Son *m la 
fureur du roi contre ceux qui l'irritent. Le sens de l'hémistiche est : de 
même que les animaux tremblent devant le rugissement du lion , la fureur la 
mauvaise disposition du roi fait trembler, uun Tna'si et ta fa- 

veur , sa bonne disposition est comme la -rosée bienfaisante sur l'herbe ; 
voy. 14 , 16. 

13 mn pluriel de mn ruine ; selon Loewenstein le pluriel est pour for- 
tifier Texpression ; voy. mm Ps. 57, 2. Mais Umbreit remarque qoe 
rm.1 désigne des malheurs qui viennent coup sur eoup ; de mn qui , en arabe , 
signifie tomber; et la comparaison est conforme à celle qui suit: un fils dé* 
pravé prépare à son père malheur sur malheur, comme la femme querelleuse 
est pour son époux comme une source dont les eaux ne cessent de couler. wjyv 
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4 73^ pertf . Même verset que le v. 5 , avec t^K* au lieu de % ûi>0' xi 
M- 2)yjT) Lœwenstein rend ce mot par «m/lance en soi-même , (gp fljîfis 
»erhrautn , et il cite à l'appui iMynn vq lsaïe , 67, 4. Mais nous trou- 
vons plus simple de conserver à ce mot son sens habituel délices. Pour en jouir 
il faut de la raison et un sentiment puissant de liberté. Salluste, Catil. ch.' 
tl, dit: secundœ res etiam sapientum animas fatigani, le bonheur fatigue 
même les gens d'un esprit fort. D'autant plus l'homme d'un esprit servile 
qui , par la force des circonstances, *e trouve placé au-dessus de l'homme de 
bien, ne sait pas loi commander. ryyp voy. Deulér. 21, 18 ; n Sam. 3, 38. L'Al- 
lemand a un ancien proverbe : Jtein (Sdjeermefîer fdjâtfer fdjiert , al0 rcenn 
ter Stauer gum #errn totrb' , ce qui peut se rendre ainsi : les ciseaux ne 
coupent jamais de plus près que lorsque le paysan devient maître. Claudien 
( Eulrop. liv. i , versets 81 et sui0), dit : 

Asperius nihil est bumili, quum surgit in altum ; 
Cuocta ferit , dum cuncta Umet } desœvit in omnei , 
Ut se posse putent : nec bellua tetrior ulla 
Qumn serri rabies iu libéra colla furentis. 

• y n'y a rien de pire que l'homme de rien qui s'élève à une haute position; 

i» s'attaque à tout , parce qu'il craint tout; il exerce sa fureur contre tous pour 

faire croire qu'if est puissant, fl n'y a pas de bêle plus cruelle que l'esclave 

dont la fureur et la rage accablent l'homme libre d'un châtiment mérité par Tes- 
clave.» 

11. Sauta conduite prudente. Ci-dessus , 14 , 29 , la palience est également 
iidfqnée comme Conséquence de l'intelligence, jnpj) 12V irVNOm «* 
sa flflotré est de passer pardessus le péché. Septante, rb 8s 
ingénu TttpxytfH»; , mais sa glorifUation est dans le châtiment de Vint- 
quité. Jaeger suppose que l'interprète grec, au lieu de regarder le second hé- 
mistiche comme renchérissant sur le premier, a voulu que le premier fût l'éloge 
de la palience, et le second celui d'un châtiment justement infligé. 
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PROVERBES. XIX. 



6. Plusieurs flattent celui qui est libéral , et tous en- 
tourent l'homme généreux. 

7. Tous les frères du pauvre le haïssent, même ses 
amis s'éloignent de lui; il est importun par des paroles 
qui ne sont pas pour lui. 

8. Celui qui acquiert la raison, aime son âme : il tient 
à l'intelligence pour trouver le bien. 

rôles , elles sont pour lui, ce ne sont que des paroles. Les Sep Lan te rendent 

ainsi «CC verset : it&i &i é&tXfbv ixxtaxbv fktvii, xoi fûixç /xzxpàc» iareti. Hwoca 
dyà9) toî; lllàviv aunsv. rfy/id, à»hp le fpôvipm tuptiti «ùtt,». Quiconque hait 
son frère pauvre , s'éloignera aussi de l'amitié; une bonne méditation 
t'approchera de ceux qui savent , et un homme prudent la trouvera. La 
fin de celte version est sans doute étrange , ce qui est ajouté lest également: 

b itoX)àc xaxonoi&v xtXtiioupyeï xoxîecv , ôt II iptOiÇtt Xàyouç 6ti oe*0»j*tTai, celui 

qui fait beaucoup de mal accomplit le m£, mais celui qui combat par 
dts paroles ne sera pas sauvé. Maurer suppose avec raison queo^CN «rna 

ncn >0 proviennent d'une autre maxime. D'abord , parce que rien ne les 
rattache à celle qui précède ; secondement, farce que dans ce livre les versets 
ont très-rarement trois parties ; troisièmement, il y a quelque rapport entre ces 
paroles et l'addition des Septante. Le sens le plus probante est encore celui de 
Loewenstein : il est importun par des paroles qui ne sont que pour lui ; on 

n'y a pas égard. 

8. 3h nap celui qui acquiert un cœur, qui cultive'la raison (15, 32); 
le bien spirituel donne seul le bonheur ; il n'est pas , comme le bien extérieur, 
exposé aux vicissitudes de la fortune. nXdV peut-être pour KYO^ * ou bien il 
faut répéter au parfait. Ci-dessus, 15, 32, on dit : qui néglige la discipline 

UlSyriaC Ml II et III C 



Digitized by Google 



6 

Ç0!5 «TER ? «r* n^i»4-w<-îa , 

5 ^p^Db nçsrf idë ttoi' dh* 



Oap NM qui exprime mensonge ; peut se prendre du men- 
songe en général. Les Septante ne l'entendent que du témoignage en justice- 
è U iy***** , celui qui accuse injustement. *Sû' ufy n'échappe pas 
au châtiment. 

6. pJurieur*. Aben-Esra prend ce mot dans le sens de -pc." ^ 
lesgrandsdu roi, Jérém. 41. 1. prient ; voy. Ps. 45, 13. ans c'est 
«'homme généreux, prêt à faire du bien. pY1 inlinilif de m sur la forme de 
TDn ; voy. Q^y ^ isaïe, 8, 9. Les Septante rendent le 
par uSi b xxxbç yivttcu ovttlaç flkv5/9c, mais tout le mal devient 
l'homme. Nous ne savons quelle leconils ont suivie ; tout ce que nous V v , i 
qu'ils ont lu yy%. Le Chaldéen a KmniD aW JTOVl « donna des dons 
aux méchants. Mais il est certain que le vrai sens est , que toute amitié est 
pr celui qui donne. |na tfW) littéralement à l'homme de don , qui donne 

acilemenl; voy. une semblable liaison -rontirN ci-dessus, U, 17; ffW3 nr»M 
II Sam. 18, 20 et jxwrim. 

7. un >nN l« frères du pauvre. Autant le riche a des amis , autant le pau- 
vre est repoussé. Schultens rattache également ces deux versets: « Cohœret 
• cum prœcedenti gnomen ; atque per quam venuste faciès rerum, ac scena 
- invertitur ; sequndum itlud : ftorenles turba amicorum circumsedet : cives 
'eversos et afflictos ingens solitudo est.* Umbreit remarque le choix des 
mots yio l'ami s'éloigne, les frères haïssent même, parce qu'on a honte d'être 
le parent d'un malheureux, inrn9 suivi d'un verbe au pluriel , doit être pris 
collecUvement. D nOH «fno « poursuit des paroles, il s'épuise à trouver 
des expressions convenables , ou il cherche à rappeler les anciennes protesta- 
tions dami'ié. non *h peut signifier, ils, les amis, ne sont pas là , ou bien 
ce ne sont pas là les paroles qui lui feront revenir ses anciens amis Le Keri 
a a« Heu de vh; ce qui donne un sens très-faible: il recherche des pa* 
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• ■ 

a. L/iuiprudence (par eHe) même n'est pas bonne 
pour l'homme; mais celui dont les pieds se précipitent, 
fait des faux pas. 

3. La folie de l'homme pervertit sa voie, et son cœur 
se soulève contre lehovah. 

4- La richesse augmente le nombre des années, le 
pauvre est séparé de son ami. 

5. Le témoin mensonger n^e demeurera pas impuni f 
celui qui répand la calomnie , n'échappera pas (au châ- 
timent). 

(wSmyX ) « tombe. D'après celte explication ruTT *6 «l rapport avec 
3*8 , l'absence de l'intelligence avec l'absence de la bonté. Le zèle doit être 
éclairé, sans cela il occasionne des chutes. Rosenmiiller prend t?D3 rvjn comme 
dépendant l'un de l'antre : nec animi imprudentia bona est res ; c'est d'après 

le chaldéen , qui dit: t& Ï-W23 S*T K^T ja celui qui ne 

connaît pas son âme (ou son esprit ) , qui ne se connaît pas , n'aura rien de 
bon. Aben-Esra joint aussi les mots u?S: TOI et considère ce verset, et même 
le suivant, comme suite du verset 1 et complément de la comparaison qu'il con- 
tient. L'opinion de RoseomuUer est suivie par plusieurs traducteurs. Nous ne 
citons icf Raschi que pour donner une idée 4u genre d'exégèse de ce commen- 
tateur, autrefois très-suivi ; après avoir expliqué cbïW y si par qui presse 

par les pieds , qui se hâte , comme d'autres interprètes par fouler aux pieds 
les péchés , ou plutôt les prescriptions , il dit : nsn ^2 W^S WVETl 

mn MSn rima (rçra nran wootù kwx nmi magu$n 

nostri explicaverunt qui cogit conjugem suam invitam ad usum lecti , 
KT3*!n tpb-ra yNI a«» coït et itérai. \# dernière explication de ce com- 
mentateur n'est que ridicule : rctttt "U3 bv *pnpn m n n i autre ew- 
plicaiion , c'est celui qui marche sur des herbes le jour du sabbat h ! H 

3. tjyp s'indigne, murmure ; U est assez ordinaire que les hommes , après 
s'être rendus malheureux par leur propre faute , murmurent contre la Di- 
vinité. 

4. D*3"i Q»jn beaucoup d'amis ; voy. 14, 20. 

5. cr-»2W IV Mn Wwoïn de mensonge, un faux témoin, voy. 6, 19; 14, 5. 

13. 
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*oy. Ps.49,14, et 78, 7, ou simplement sot ; opposé ici, malgré l'honneur 
accordé dans le monde au riche , même dépourvu de raison , au pauvre que le 
vulgaire méprise, mais que les hommes raisonnables coopèrent lorsqu'il est 
intègre : quis pauper est, quidives videtur sibi, qu'il est pauvre, celui qui se 
croit riche ! (Publ. Syr. 468) Il n'est pas nécessaire de remplacer ici, comme le 
font quelques commentateurs y»DD par i W riche, d'après 28, 6, car il m 
peut être question que du riche opposé au pauvre. Les Septante n'ont pas les 
deux premiers versets de ce chapitre. 

2 - nSh Ctt même sans connaissance. Ce verset difficile a été diver- 
sement rendu. Voici d'abord quelques remarques sur les mots , que nous em- 
pruntons à M. Heidenheim, cité par Lœwenstein : wg 3 ne désigne ni le corps 
seul, ni l'àme seule, mais s'applique au corps animé, comme N^nn *D 
Uvil. 5,1; y; n Md. 7 , 21 ; mi ^ V2 ^2 Deulér^O , 22. nrT 

désigne les connaissances élémentaires. Ainsi on lit dans le Rituel des prières 
nra wwtt rchn\ DV1 nmA pin nn« tu favorises l'homme de 
la connaùsance , et tu enseignes au mortel l'intelligence , car la connaissance 
est donnée à l'homme par pure faveur, tandis que l'intelligence , la perspica- 
cité , est un effet de ses études. ( Nous rapporterons plus loin 28 ' 16 d'après 
le même commeplateur , la différence de TO 3 . rwan ,m\ L'expres- 
sion 21Î2 n'est pas bon, est moins forte que celle de jn U est 
mal. Ainsi, une personne qui n'est pas bonne, non-seulement n'a pas d'intelli- 
gence, mais est même dépourvue de connaissances naturelles ; celui qui les a, ne 
Peut pas ne pas être bon. Le pécheur est pressé, foule aux pieds les prescriptions 
Ainsi répond à 2112 et a*«| y*4 à mn x!> , el Lœwenstein 

traduit ainsi: L'âme dépourvue de vertu est même (qj) sans connaissance 
naturelle , le pécheur se hâta, se précipite. Umbreit prend ^ dans le sen! 
de*«e, et rapporte à ce mot eu : U où il n'y a pas de réflexion Ciwi ) 
même le zèle ( W ) n'est pas bon. Le même commentateur prend kotî dans 
le sens de faire un faux pas , tomber : celui qui .y court à pieds joints 
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ai. Celui qui trouve une femme (vertueuse) a trouvé 
un grand bien et a obtenu la faveur de Iehovah. 

a3. Le pauvre parle avec prière; le riche répond du- 
rement. 

On doit s'attacher à un homme qui a des amis, 
un tel ami est plus attaché qu'un frère. 

XIX. 

i . Un pauvre qui marche en sa simplicité, vaut mieux 
que l'homme aux lèvres perverses qui est un insensé. 

poser la communauté des femmes, il faut avoir le cerveau dérangé, pour ne 
point dire avoir l'esprit et le cœur profondément corrompus. (T.) 

îB/EMISriff comme nTïtf sont pris adverbialement. «Au premier aspect, 
relie sentence est commune et indifférente. En y regardant bien, on y trouve 
toutefois une ironie sur les riches, qui souvent, sous un extérieur d'éduca- 
tion, montrent une rudesse intérieure et contraire a l'humanité. Dansja con- 
science de leur richesse, qui assure leur indépendance , ils prennent un ton 
arrogant, et ne connaissent pas cette douceur naturelle à celui qui a passé par 
l'école du malheur.» (Umbreit.) 

'-M. UPS D'après la Massora (II Sam. 4 , 19), c'est pour il y a ( 
et viennent de la même racine , comme en latin ens , d'où ment, qui doune 
le mot SWeitfà, homme. LœweUslein , que nous abrégeons ici , remarque la 
ressemblance du mot dans n\S chaldéen , «rr«, grec, ttt\ latin , est , en 
français, tft, des Allemands , et is , des Anglais). yynnnV de yyi faire du 
mal ; ainsi il y a des amis nuisibles. Raschi conserve an mot son sens habi- 
tuel: un homme qui a des amis, les a pour se joindre à eux; il viendra un 
temps où il en aura besoin , et le second verset est l'explication du premier, 
car tel ami est plus attaché qu'un frère. C. B. Michaëlis dit : 11 faut se joindre 
comme ami à celui qui a déjà des amis , car c'est une preuve de sociabilité. 
HKQ PTT anW « ami ** P'w* attaché qu'un frère ; un ami sincère 
est le bien le plus précieux ; amicus magis necessarius quam ignis et aquam , 
dit Plutarque , un ami est plus nécessaire que le feu et l'eau. 

Cm. XIX. 1. h*BO k présomptueux, qui s'imagine être plus qu'il n'est; 
T. XIV. 43 
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22. mtfK femme; on peut sous-en tendre j-qtd oonra. Les Septante , et 
d'après eux la Vulgate , l'expriment. psv voy. 8 * 35. L'importance de la 
femme se trouve indiquée ebez les écrivains anciens , sacrés et profanes. Mais 
cette importance est bien plus grande, dans la société moderne , où la femme 
n'est pas , comme dans l'Orient , un être nul , mais où son influence se fait 
sentir sous l'Jiumble chaumière comme dans l'élégant palais. 11 est donc cer- 
tain que le mot ra<ns bonne , doit être sous-entendu , sans cela le verset 
n'aurait pas de sens. Les Septante ajoutent ; h 4x&Ui«c yuwxïxa rfyaffq» , u. 
flàlXtt rà dyaOâ * 6 Sè /ari/wv /Aot^aJUSoc , &fp*v y ai Àitfètç , celui qui répudie 
une femme bonne (vertueuse), rejette ce qui est un bien ; mais celui qui 
relient une femme adultère, est stupide et impie. 

L'arabe a pris celte addition du grec; le syriaque n'en a que la première . 
partie. D. Calmet suppose, non sans quelque raison, que les Hellénistes l'ont 
ajoutée en conformité des usages reçus parmi eux. Selon Maimonides , les 
Israélites n'étaient point obligés à faire divorce avec une femme adultère si elle 
n'était convaincue au moins par deux témoins. Dans ce cas, si le mari ne la 
répudiait pas volontairement, il y était contraint par les juges et puni de 
verges. (Maimonides, Hilch. Giruschim, cap. u, et Talm. babyl. Kethubeth et 
Iebamoth, item Seldeo, Uxor Heb. lit». 3, cap. 16, cités par le savant bénédictin). 

Les lois d'Athènes défendaient à celui qui avait surpris sa femme dans le 
crime, de la conserver, et le déclaraient infâme s'il. continuait de la voir. Les 
Romains étaient dans les mêmes usages. Le H. P. fait ensuite mention de sainte 
Thecle. de Fabiole, dame romaine, puis il cite le livre d'Hermès (Ferma Pastor, 
Mb. i, mandat. 4), et enfin, le concile de Néocésarée, c 8, lequel veut a que 
• si la femme d'un prêtre est tombée en adultère depuis que son mari est 
» entré dans la cléricature, il la répudie : que s'il la veut garder, il soit privé 
> des avantages et des honneurs du sacerdoce qu'il a reçu. » U cite aussi saint 
Jérôme, saint Augustin, saint Ambroise et plusieurs autres personnages éminents. 

Tons ces témoignages prouvent que l'adultère a toujours été en abomination 
parmi tes nations civilisées, et que, quoi qu'en dise le divin Platon, pour pro- 
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« 

16. Les présents de l'homme lui élargissent la voie, 
et l'introduisent auprès des grands. 

1 7. Le premier (qui parle) dans sa contestation, paraît 
le juste; mais l'adversaire vient, alors on l'examine. * 

18. Le sort assoupit les querelles et détermine entre 
les puissants. 

19. Un frère offensé est plus fort qu'une ville forte, 
et des disputes (entre frères), sont comme le verrou d'un 

palais. ' • 

no. L'homme nourrit son corps* du fruit de sa bou- 
che, il se rassasie du produit de ses lèvres. 

ai. La mort et la vie sont au pouvoir de la langue, 
celui qui l'aime en goûtera les fruits. 

. 

semblent avoir lu yuna P0" r WS3 ; une ville forte , un verrou sont les images 
d'une résisuuce opiniâtre. poiK P*i*i* ; Euchel rend ce mot par tarent. 
Amos, 4, 3, il y a îUIOmn narc^TWm. Au reste, nX ne signiSe pas 
seulement frère , mais aussi ami ; et ce que nous veoons de dire du premier , 
s'applique aussi au dernier; c'est une grande perle que celle d'un ami : amicum 
perdere est damnarum maximum (Pub. Syr. s^nt. 19). 

20. aTK *D 'HDO *• f ruit fa 0ÙUCh€ i' nomme ; voy. 11 , 14 ; 13, 
2; il s'agit de ce que la bouche et les lèvres produisent. C'est ce qu'exprime 
également en d'autres termes le verset suivant. 

21. ]wh tangue-, foule de passages chez les anciens peignent 
l'importance de subjuguer la langue, ttô»»* tû^, y Aô„« &«> W v, la langue est 
une fortune, la langue ett un démon, selon la sentence égyptienne au sujet 
d'Harpocrate, Linguam eoerce , Deum unit ans, modère la langue, en imi- 
tant Dieu. èt ceux qui rataient , qui l'observent avec soin, comme 
nCHt 3rrt< H Chron. 26,10. Septante »î xpx?otnnt; «Ùtîjj, qui e'en rendent 
maîtres. Il n'est pas nécessaire d'admettre avec Jaeger qu'ils ont lu nnmri 
Le pluriel du part, avec le singulier SsîO s'explique en prenant ce singulier 
distribulivement, chacun de ceux qui l'aiment ; voy. 3, 1S. 
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16. iS 3W lut etora* la voie , le fait réussir. Selon Aben-*Esra , il s'a- 
git ici de -rrmi? don corrupteur , ce que le plaideur donne au juge pour le cor- 
rompre. Raschi l'entend de celui qui donne beaucoup d'aumônes. Le verset 
suivant est favorable à l'interprétation d'Aben-Esra. 

17. jwttin le premier. Avertissement pour le juge d'être en garde contre 
ses premières impressions , après l'audition d'un seul plaideur, rm et l'ap- 
profondit. D'après le Kethib il faut lire au lieu de que donne le 
Keri ? d'après cela, on pourrait traduire : que son ami vienne, et alors acrule- 
le Kalbag l'entend ainsi : Le premier qui parle est cru ; quand l'adversaire vionl, 
on l'examine, avant de eroire à sa déposition, Uni est grand l'effet produit par !e 
rapport du premier plaideur. 

18. S-IUT le sort ; voy. 16 , 33 ; il paraît qu'on s'en servait dans les tri- 
bunaux hébreux , quand il n'y avait pas d'autre moyen de décider entre les 
plaideurs. cPmjfy selon Raschi , les plaideurs , tomme D^rviGïy Isaîe, 41. 
21 , où ce mot désigne les arguments puissants ; mais ce mot peuûignifler aussi 
les parties qui tiennent fortement à leur contestation. 

19. rnpo yrçsa ntt peut signifier : il est plus difficile d'apaiser un 
frère offensé que de prendre une ville fortifiée; il peut signifier aussi : la perte 
de l'amitié d'un frère est plus grande que la perte d'une ville forte. y^D li- 
gnifie rompre avec quelqu'un ; voy. Il Rois , i , 1 ; 3 , 5, 7. L'aajectif est sous- 
entendu. C'est une vérité psycologique , que les amis les plus intimes deviennent 
souvent les ennemis les plus irréconciliables ; et tous les efforts du juge pour 
les mettre d'accord échouent. tl^oï nôUfiot <kUi f & v t i es guerres entre frères 
font terribles, a\i l'adage grec. Ralbag l'entend autrement ; Un frère offensé 
est encore meilleur pour son frère qu'une ville forte. L'expérience n'est pas fa- 
vorable à cette explication. Les Septante traduisent: àltXfbç Inb <kUl f0 u p 0 *- 
•ou,mv» f , un frère aidé par son frère est comme une ville fortifiée; ils 



Digitized by Google 



9a PROVERBES. XVIIK 

■ 

9. Celui-là aussi qui se néglige dans son ouvrage est 
un frère de celui qui le détruit. 

10. Le nom de Iehovah est une tour fortifiée, le juste 
s'y réfugie et y trouve sa sûreté. 

1 1 . L'opulence du riche, voilà sa ville forte, son trésor 
comme un mur élevé. 

la. Le cœur de l'homme s'enorgueillit avant la ruine, 
et l'humilité précède la gloire. 

13. Celui qui répond à une question avant de l'avoir 
entendue, s'attire la honte et la confusion. 

14. Le courage de l'homme lui fait supporter la souf- 
france, mais l'esprit abattu, qui peut le supporter? 

1 5. Le cœur prudent possédera la science, et l'oreille 
du sage recherche la raison. ' 

qui couvre le parquet ; c'est dans ce sens que traduisent les Septante : 4 îi Slfc 
■wTiJç fiiyet iwmeutÇtt, mais sa gloire (celle que donne la richesse) le couvre 
fortement. Nous avons cherche" à réunir les diverses acceptions de ce mot 
douteux. 

\% 100 *Zïb avant la miM ; voy. 15, 33; 16, 18. 

13. ysap tsrvn avant d'avoir entendu, compris. Sir. 11, 8, eiprime une 
pensée analogue. 

14. inSno ^Sd* EPX rm l'esprit , le courage , de l'homme soutient 
ta souffrance ; un esprit viril commande à la douleur physique, ni") dans le pre- 
mier hémistiche est au masculin , mais dans le second , où il désigne une âme 
efféminée , ce mot est au féminin. Les Septante rendent ainsi ce verset : 0u/jù» 
Mpbi Trpcâvtt etp&nuv fpôvtpoç , iXtyé^ux 0 * Mfm m Lnohtty un servi- 
teur prudent miligç la fureur d'un homme , mais qui soutiendra un homme 

tnutillnniine ? 

15. ru? 1 acquiert ; dans sa recherche il ne s'arrête pas ; pour que le cœur 
possède la science, U dut 411e l'oreille la recherche. 
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traduit par fdjrtribcnb, tranchantes. Gésénius le rend par engloutir. C'est 
peut-êlrf, ce qui s'introduit facilement. Septante oxvnpoù; x**afi<kMtt f éfloç, +vy*i 
Se civS/joyùvwv -ntivuaouatv , la crainte renverse les paresseux, mais les âmes 
des gens efféminés sont affamées. Il s'agit des paroles calomniatrices, qui s'in- 
troduisent facilement. Plusieurs commentateurs le traduisent par friandises ; 
de on*3 qui, en arabe, signifie avaler avec avidité. Le second hémistiche 
continue cette image : des friandises qu'on avale et qui pénètrent facilement dans 
le corps. 

9. TVrWO bï3 littéralement , maître destructeur. Septante rb5 ;«/x«tvo^^- 
vou lavTôv , de celui qui se perd lui-même. Vulgate, sua opéra dissipantis , 
qui dissipe ses œuvres. Rascbi dit J'owh à Satan, nt* ne doit pas être pris 

ici littéralement , frère ; il s'agit rj'une comparaison ; il est comparable au pro- 
digue qui détruit son bien. 

: 10. 7fl Siaj^p* t°w puissante ; yoy. Ps. 61 , 4. Ce que la toar est pour 
ceux qui y cblMtnt un refuge, ainsi est Dieu pour ceux qui se confient 
en lui. 

11. TttftT pn te W*» du riche , voilà sa ville forte; c'est l'oppoié du pré- 
cédent verset, voy. 10, 15. în3tt?E» Plusieurs traduisent dans so^imagina- 
Uon; de riDtt7 voir ; la sculpture, les images, le parquet d'une chambre,* s'ap- 
pellent n*DUD 26, 1 ; 33, 52), ainsi que les chambres où Ton place ce que 
l'on a de plus précieux (Ézéeh. 8, 12), ta chambre où Ton est seul et où Ton 
semble se contempler. Kaschi prend ce mol dans le sens de Lévit. 26, 1, pferr» 
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3. Avec l'arrivée de l'impie vient aussi le mépris, et 
avec la honte, l'ignominie. 

4. Les paroles de la bouche d'un homme (de bien) 
sont, comme le§ eaux profondes, la source de la sagesse, 
et comme un ruisseau qui coule. 

5. Avoir considération pour l'impie n'est pas bien, 
pour faire incliner le (droit du) juste dans le juge- 
ment. 

6. Les lèvres de l'insensé amènent la dispute, et sa 
bouche provoque les rixes. 

7. La bouche de l'insensé est sa ruine, et ses lèvres 
sont un piège pour son âme. 

8. Les paroles du rapporteur sont comme des frian- 
dises, et elles le pénètrent jusqu'au fond du cœur. 

• * 

Amos ,5,12 Euchel traduit : même pour rendre la tentence favorable au 
juste ; ce qui j us tifierait l'expression iyc . 

6. «.Hr viennent , commencent. La Vulgale traduit mitcent se rixis , ce 
qui rend raison du 2 préposition. nioVnob des coups ; de dSh frapper. 
Le sens est: Les paroles de l'insensé échauffent ladbpute et semblent appeler 

les voies de fait. Les Septante rendent ainsi le second hémistiche . to 2i <ttô^x 
aùroû Tà$/o«9Ù adevatov inuoiXtUai , mais sa touche audacieuse appelle la 

mort ; ils ont peut-être lu xip» rnoH nob pourquoi appelle-t-elle la 
mort? 

7. nnrfD Voy. 10, 14. Ce verset contient les suites de ce qui est dit dans le 
précédent. 

8. 7313 Voy. 16, 28. D'Qn^nDD Raschi prend ce mot dans le sens de 
moSnt: vc ™ 1 « .l 'autres le dérivent de = rtS Muser . et Lrcircnslein la 
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nous avons adopté pour le premier : l'homme bizarre do saurait admettre l'in- 
telligence des autres ; il ne cherche' qu'à faire prévaloir ses opinions, et lorsqu'il 

ne le peut, il se sépare des autres. 12S «on coeur , pour sa pensée, 

t 

3- y un HT21 à l'arrivée de l'homme impie, bas, vient le mépris , soit le 
mépris qu'il inspire , soit celui dont il est l'objet ; ns^n |V"5D 371 e* avec 
l'ignominie, l'opprobre. Plusieurs commentateurs Usent yùn le crime. Les 

Septante traduisent: Stxv ï\Br t AatfHa «t» flù9oç *oxûi», xarafpovti' 4îrefx<T«c 
Si aùr& àriftta xaï ovtiîoi , lorsque l'impie vient dans la profondeur des 
maux , il méprise , mais le déshonneur et l'opprobre viennent sur lui. Jae- 
ger , qui ordinairement cherche à rendre raison de la traduction grecque, n'est 
pas heureux ici. 11 est plus simple d'admettre que ce verset exprime la suite 
ordinaire du crime , qui est le mépris , celle de la hou le et l'ignominie , ou 
bien , comme l'entend Luther, le mépris , la honte, llgnqminie suivent les pas 
de l'impie ; le changement de yun en y un n'est pas nécessaire; le concret 

et l'abstrait ont ici la même signification. 

4. 3*pcy D'S des eaux profondes, qui coulent toujours. Selon les uns, 

le second hémistiche dé? eloppe le premier : c'est aussi un ruisseau qui jaillit, 
une source de sagesse. Selon d'autres commentateurs , le premier hémistiche a 
pour objet les paroles du sage; l'autre, la sagesse même. u'N est toujours pris 
en bonne part : un homme de bien. 

5. ysn >3D ÏHKttf Littéralement , relever la face de l'impie, avoir égard 
a sa fortune ou à sa famille (Lévit. 19, 15). 2V3 x!> n'est pas bon , est 
même très -mal ; voj. 17 , 26. pnir misnS pour faire décliner le juste ; voy. 
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27. Celui qui retient ses paroles est un homme rai- 
sonnable, et celui qui est d'une humeur modérée est 
intelligent. 

28. Même l'insensé, lorsqu'il se tait, passe pour sage, 
et celui qui ferme ses lèvres est intelligent. 

XVIII. . 

1. Celui qui s'isole ne cherche que l'accomplissement 
de ce -qu'il désire, à tout ce qui est bien il trouve à 
redire. 

2. Le sot ne trouve pas de plaisir à l'intelligence; il ne 
veut que la manifestation de sa pensée. 

Ch. XVIII. 1. *ns3 œp3> niMnS Selon Aben-Esra le sens de ces mots 
«*t : 'tisa celui qui , séparé de sa patrie, recherche la scienee , objet de son 
désir , ybarn n*UMn se môle parmi tous les hontmes d'un jugement 
droit; il les fréquente pour profiter de leur instruction. Ralbag prend -psa 
pour un neutre abstrait : celui qui recherche ce qui est , parce que c'est son dé- 
sir, se familiarise avec les éléments primitifs de la science. Les Septante 
prennentees mots en mauvaise part : npopeuet; Çïjrrt à^p jiovXôfisvbç x^pÇ'*- 
Soce d-rtb fttwv , h 7r*v T i le x«tp& inovefôwro* eVrset, celui qui veut se séparer 
de ses amis , en cherche les occasions , en tout temps il est bldmable. Raschi 
dit : Celui qui se sépare de Dieu , suit son propre désir, sa honte sera mani- 
feste parmi les sages. Lœwenslein traduit : Celui qui vit isolé, ne veut que 
l'accomplissement de son désir; que dans chaque conseil il y ait variété d'opi- 
nions. Ce sens paraît le plus probable. rT»anr» ™y. ci-dessus, 2, 7, et si- 
gnifie conseil , chose salutaire, etc. vhlTV voy. cidessus, 17, 14, comme 
nVan* * ^ et » d'où TM multiplier les paroles (Job, 6, 3). Le Chal- 
déen traduit : HUVD X3dSq hôtt K'HD *3 «rut celui qui est sé- 
paré , isolé , cherche ( l'accomplissement de) son désir , et se moque de tout 
conseil ; le Syriaque prend aussi dans ce sena ybïrv • UmbreH prend ce verbe 
dans le sens de se révolter ; de même Gésénius . 11 est probable en effet qu'il s'a- 
git de celui qui prétend s'isoler et s'opposer à ce que la raison publique trouve 
bon; c'est dans ce sens que nous avons traduit. 

2. mlirVD à découvrir ; ce second verset convient bien avec le sens que 
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des Innocents ( def gens de bien , 8 , 16 ) pour leur probité. Mais l'observa lion 
de Lœwenstein sur ym N*5 nous paraît fondée : le châtiment du juste est une 
chose mauvaise, et ce n'est pas de 21U il n'est pas bon, qu'il fallait se ser- 
vir, c'est une expression trop faible , V2V gouverne l'accusatif ( voy. le pas- 
sage cité du Deûléronome); ici il y a le datif; le sens peut donc être : Le juste 
n'aime pas infliger un châtiment, encore moins de frapper des hommes de bien 
pour leur droiture ; voy. Raschi. 

27. yzri retient ses paroles, qui ne les prodigue pas. -y, d'après le 
Keri Tpi La Vuigate a celte dernière leçon : etpretiosi spiritus vir ; de même 
Luther : un homme intelligent est une âme précieuse. La leçon du Kethib 
est plus favorable au parallélisme. Umbreil traduit : TO er @ e ifïe3, ce- 
lui qui est d'un esprit froid. Les Septante rendent moM fwi par «; 
j9ccôcTou p^/uiL TrpoiaSzt oxAijfày, i7rryvei/xa>y, qui épargne de proférer une pa- 
role dure. Quant à m 7p ils le rendent p a r fk**pà$v(ict , patient. Le sens est 
clair , quelle que soit la leçon que l'on adopte : il s'agit de celui qui a un esprit 
modéré et qui ne s'emporte pas facilement. 

28. as Puisque même le sot quand il se tait passe pour sage , à plus forte 
raison celui qui bouche ses lèvres est un homme intelligent. C'est là le sens de 
SA • C'est ce que dit le Talmud de Jérusalem, Pessach., chapitre dernier : 
^yXDDub Y'p D'asnV np^nu ns^ te *tence convient aux sages, à plus 

> forte raison aux sots. 
Caton(DW.i,3),dit: 



Prraimui Me Deo est , qui scit râlions lacère. 

* 

• Sache que le premier mérite est de se taire, et que le plus proche de Dieu 
rst celui qui sait se taire à propos. » 
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ao. Le cœur tortueux ne trouvera pas le bien, celui 
dont la langue est perverse tombera dans le mal- 
heur. 

ai. Celui qui a engendré un insensé s'est donné 
un chagrin** le père d'un homme bas ne se réjouit 
pas. 

aa. Un cœur joyeux favorise la santé, et un esprit 
abattu dessèche les membres, 

a3. L'impie accepte des dons en secret pour faire 
pencher la voix de la justice. 

24. Devant la face de l'homme intelligent est la sa- 
gesse, mais les yeux de l'insensé errent à l'extrémité de 
'a terre. 

a5. Un fils insensé est un chagrin pour son père, et 
1 amertume pour celui qui l'a engendré. 

a6. Punir n'est même pas bon pour le juste pour 
frapper les hommes de bien, à cause de sa droiture. 

» ■ 

M. >jd rw pour > 35 S*< ou «jg|| devant la face. Le sens le plus natu- 
>el est : L'homme raisonnable trouve la sagesse devant lui, tandis que l'insensé 
la cherche à l'extrémité de la terre. • 

25. V 3mS voy. ci-dessus , v. 21 , et 15 , 1. n D D amertume ; de ne » 
mo ce qui est contraire, désagréable, comme ddd de DD3 et Don de 
DDD- 

26. ta$ imposer une peine, châtier; voy. Exode, 21 , 22 ; Deulér 22 
w. Ce verset est diversement rendu; l'explication la plus naturelle parait celle 

ÎZT™lL\ n *T pa î d ' iDfliger UDe peineau jusle ' mais ^ 

nomme libéral dépasse le droit ; nwi est opposé à pûKflt 9313 à pis 
et a le sens de pas mime. Cependant rien ne prouve 40e l'expression 
itr -5f doive «ire prise dans le sens d'au delà de ce qui est juste. Rosenmiil- 
ler traduit ainsi : Il n est pas bon d'imposer une peine au juste ou de frapper 
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(Michlol Yophi) l'entend de celui qui élève des bâlimenls somptueux ; c'est 
encore de l'orgueil. Kalbag leutend également de l'orgueil. 

20. liiuta -}Sn;i celui dont la langue est perverse, correspond à abi&pï 

dont le cœur est tortueux; la méchante langue est l'indice d'un cœur pervers. 
Caton (JHst. ir,20)dii: 

Sermo eteaim mores et celai et indicat idem. 
« Le langage d'un homme peut cacher et faire connaître ses mœurs. » 

21. 7*T T0V - 10 » 1> 14, 20. Les Septante reproduisent ici l'idée de ce 
dernier passage : xxpltx Zk d^oovoç iZùwi tû x«xt*j/*4v« «lir^v. Ovx «ùpf «forreu 

Ttxxhp wiû àirajoeyTW , i»ièç os fpàvtftoi sùvpaivit firrtipa. -xùroXf , C0?u r fie 

l'impudent est une douleur pour celui qui le possède. Le père n'esl pas réjoui, 
d'un fils indiscipliné ; mais un (Us prudent réjouit sa mère. 

22. rnna de ru» de là pa* riam un cœur content adoucit le chagrin. 
D'autres commentateurs rendent nna par médecine, guérison ; de nrtt' 9*é- 
rtr, Hos. 5, 19. Àben-Esra supplée le 3 avant nru «"» cœur satisfait opère 
la guérison, est comme un médicament. Le Chaldéen dit : ns«u TSJTO rend 
le corps brillant. D"U l'os ; voy. 3, 8. 

23. prra dt* *«<n, caché, opposé à ce qu'on donne ouvertement. Lœwen- 
stein observe que pno ayant l'accent disjonctif, il faudrait pm pour ex- 
pliquer le verset comme on l'entend ordinairement, et II dérive ce mol de pçn 
ordonner, comme 3DO ( Jérém. 21 , 4 ), de 22D i H rtné donc pnQ dans le 
sens de DpWD le don l'oblige , lui impose de mal juger. Cela nous paratt bien 

recherché, puisqu'il y aurait alors une grande Inversion dans I» premier hé- 
mistiche 
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90 PROTERBES. XVII. 

i4- Comme la rupture d'une digue est le commen- 
cement d'une querelle, abandonne-la avant qu'elle 
éclate. 

15. Justifier l'impie et déclarer coupable le juste, 
tous les deux sont en abomination à Iehovah. 

16. À quoi bon de l'argent dans la main du sot? 
Pour acquérir la sagesse, il n'en a pas le coeur. 

17. L'ami aime en tout temps, et il est né comme 
un frère au temps du malheur. 

18. Un homme privé de cœur frappe dans la main 
et s'engage, par un cautionnement, pour son pro- 
chain. 

19. Celui qui aime l'iniquité aime la querelle, celui 
qui élève sa porte, cherche sa ruine. 

■ 

17. jnn 2n*< l'ami aime en tout temps , dans la prospérité et dans l'ad- 
versité. Selon d'autres an» est pour :nx a l'impératif. nf-Ti* mïb & 

frère est né pour V adversité, l'ami devient dans l'adversité un véritable frère. 
Ovide (TrisL I, 8, 6) dit en parlant des amis qui se démentent dans l'ad- 
versité : 

Tempora si fuennl nubila , solus tri». 

• Si les temps deviennent sombres, tu seras abandonné. » 

18. tp ypn voy. 6, 1; 11, 15. mi* yrs littéralement engageant un 
engagement , qui cautionne pour son prochain. *asS pour la préposition S 
voy. 6, t. Les Septante rendent ainsi ce verset: ^ ésfms i*txpor*i *al , 
imy*tptt i««rû, uà b iyyu»fi**°< hy™> 1**. *™*<* fl**»,un homme insensé 
anvlauditct &e réjouit, même Quand il a cautionné vour son vrochain. 

W. ytPS signifie ici taquinerie ; voy. 12, 13. wns comme rnnr© Pi. », 
22, glaives i ^d'autres commentateurs rendent nrffl littéralement par porte , et 
entendent par là l'ouverture de la bouche ; ainsi nous trouvons portes des lè- 
vres, Ps. 141 , 3; et Mich. 7, 5. n s'agirait ici de la vanlerie, de l'orgueil. Rim'hi 

. 
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14. D^onaiD « fend Veau, il donne une ouverture à l'eau. Le commen- 
cement de la dispute est comme une source qui s'outre ; si on ne l'arrête, les 
eaux inonderont toute > contrée ; de môme, si la dispute n'est pas apaisée 
dans le principe, elle peut dégénérer en vole de fait. Le Chaldéen rend ainsi 
la première partie de ce verset : n;n nia n->3 yn mot ivx celui qui 
répand le sang comme de Veau, excite la querelle, et les Septante, ifruvte* 
Sfoti Xéyot; àffjn 8««w*ûviî $ , le ôommencement de ta justice donne de la force 
aux parole». On a supposé que l'interprète grec avait dans l'idée le clepsydre, 
sur lequel, dans les tribunaux des Grecs, on mesurait le temps des débats 
judiciaires, et qu'il a lu po n'ttlO IBIS • — am ybann 'JDVi et 
avant que la dispute éclate; y^ann comme nVann ee découvrir, ou comme 
en arabe s'étendre. « Les Arabes ont souvent appliqué ce mot et d'autres ana- 
logues aux disputes et aux inimitiés, en ce que la haine Intérieure se fait jour ■> 
par des paroles et des actions. » (Bosenmiiller.) Les Septante rendent ainsi le 
second hémistiche : Ttpo^ysireu Si Tîfc ivfaloct rv&ttç *eâ fji*xr, , la dispute et la 
querelle précèdent ta pauvreté. Le sens est, qu'il faut s'éloigner de la dispute. 
W3i abstiens-toi avant qu'elle éclate. 

15. pHXO voy. IsaSe,5,2S. 

M. Tno le Prix d'un objet ; voy. II Sam. 24 , 24. Le sens est , qu'on ne peut 
•acheter la sagesse à prix d'argent lorsque le cœur n'a pas les dispositions na- 
turelles pour la concevoir. Les Septante ajoutent ici ce qui est dit à peu près 
dans le deuxième hémistiche des versets 19 et 20 : * i^Aà, m* rè* 

Ç»,Trt «wt/k^v, & 8. oxolitkÇ»* fia$fb> ifi.nw\xat ùç x«x<*, qui ététe 

sa maison cherche le chagrin , mais celut qui procède dont Us discours d'une 
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89 PROVERBES. XVII 



9. Celui qui cache les fautes (du prochain) cherche 
la concorde, et celui qui rapporte une parole défait 
l'amitié. 

10. Une réprimande pénètre plus un homme intel- 
ligent que si f on frappait de cent coups l'iusensé. 

1 1 . Le pervers ne cherche que le mal, et un mes- 
sager cruel sera envoyé contre lui. 

12. Plutôt rencontrer une ourse privée de ses petits 
qu'un insensé épris de sa folie. 

13. Le malheur ne s'éloignera pas de la maison (Je 
celui qui rend le mal pour le hien. 

contre l'aulorité, contre la loi. ntDN "^CT *f envoyé cruel; les Septante 
rendent ces mots par «yyeXo* «4v!>er}//ova, un ange non miséricordieux; la cruauté 
en effet dont il s'agit ici s'entend du supplice infligé au méchant. ; voy. Ke- 
land, De religione Mohammedica, lin. 1 : Duo angeli Monkir elNadir, homineui 
in sepulcro jacentem érigent nova vita donalum, et de fide sua et pietate inlerroga- 
bunt et reum plectent. C'est ce qu'on appelle la peine du sépulcre ("npn T2"Qn). 

12. h^yjf 2*7 un€ louve privée de tes petits, ou même, un loup furieux 
pour le même motif; selon d'autres, affamé; voy. H Sam. 17, 8; Hos. 13,8. 
ici est un infinitif pour un impératif, rencontre plutôt, il vaut mieux 
rencontrer. Les Septante ont changé ce verset : </*iM»«lTai p.tptp.v* àvipl vo^/tove, 
oi Ufypovei hxloytovvTai mtf , la sollicitude attaque l'homme intelligent, 
mais les imprudents méditent le mal. 

13. t U? □ Rendre le mal pour le bien ; l'ingratitude est si odieuse que tous 
les moralistes l'ont stigmatisée. 

OÙ&i tiî ia'n yxp i; fitronii 5* tùspyit»* • 

« Pour les anciens bienfaits les hommes sont ingrats. » (Trad. de Bignan.) 

(Ody«. 4.) 
logralus unus omnibus miseris nocet. 

(Publ. Syr. v. 219.) 
m Ma!|gnos fieri roaximè ingrat! doceot. 

(fWd., v. 274.) 

pNia.pVVrn Ù3*u3 12 rWlWW TD jette pas une pierre dans te 
puits duquel tu as bu de l'eau. (Deb Mb. fol 231.) 

12. 
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Ait 1 ^n!!' eW l ,Ui ,M reçoivent » el en tiennent les mahresT comme 
6 UMI<WeD: H 1 ? •îptn JKQ ma y«*r de celui qui l'accepte; 
d'autres entendent parrtaa ceux qui les donueot; le second hémistiche est 
favorable à ce dernier sens. ^ w <> rugi 1ïfî4 f, 3 ^ ^ fl M 

«rew«<;Toy. ce dernier verbe, Deut. 29, 8; quant à W plusieurs coin- 
mentaient l'appliquent à «mu? don; la sentence contenue dans ce verset 
se trouve aussi dans Ovide (art. Amal. I. m, v. 653) : 



Munera, crede mîhi, capiunt hominesque 
PUcalur donis Jupiter ipse daUs. 

. Les dons, crois-moi, séduisent les dieux et .les hommes; les présents flé- 
chissent Jupiter même. . H 

9- HDDD celui qui cache le défaut de son prochain favorise l'amitié. 
1313 n:ttn eelui ré P ète une chose ou parole, qui fait le rapporteur. Les 
Septante rendent n:tm par ê{ li fuma xpiinTuv, celui qui hait de cacher, comme 
s'il y avait w\ par un tin. Sur TTSO *oy. 16, 28. 

10. nnn Troisième personne fémin. du futur Kal. 11 y en a qui dérivent ce 
mot de pn: descendre ; d'aufres de nnn effrayer, et d'autres de nnn dans le 
sens de brûler. C'est ce qui explique la différence de traduction de ce mot. Le 
Chaldéen semble avoir adopté la première de ces racines : joa ^nya nSît 
pn*37 la menace pénétre l'inteUigent ; voy. Ps. 38, 3, le sens est, que la ré- 
primande a plus d'effet sur l'homme intelligent qu'un grand nombre de coups 
>ur l'insensé, n^a est pris ici adverbialement. On lit dans Quinte Curce, liv. tu 
ch. 4 : Nobilit equut umbrd quoque virgm regitur, ignavm ne calcari qui. 
dem^ concitari potett, • Un noble coursier obéit à l'ombre même de la ba- 
guette ; un coursier indolent ne se laisse pas même réveiller par l'éperon. 

11. >io rébellion; voy. Deut. 31, 27. Aben Bsra et Ralbag joignent ce verset 
au précédent : Tous les châtiments n'empêchent pas le méchant de regimber 
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PROVERBES. Xfll. 



3. Le fourneau épure l'argent, le creuset purifie l'or, 
ainsi Iehovah scrute les cœurs. 

4. Le pervers écoute la lèvre inique, le menteur est 

attentif à la langue criminelle. 

5. Celui qui méprise le pauvre outrage son créateur, 
et celui qui se réjouit de la ruine (d'un autre) ne sera 
pas innocent. . 

6. Les enfants des enfants sont la couronne des 
vieillards, et les pères sont la gloire de leurs enfants. 

7. La parole hautaine ne sied pas à l'homme bas, 
encore moins la lèvre mensongère à l'homme de 
bien. 

8. Le don (corrupteur) est une pierre précieuse aux 
yeux de celui qui le reçoit , partout où il se tourne il 
fait réussir. 

» • 

6. niQV Comment. « La vérité exprimée dans ee verset esi de tous les 
lemps ; les petits-fils rendent le vieillard respectable et inspirent de la vénération 
pour sa personne. Mais cette sentence est surtout importante en Orient, où une 
grande famille est la gloire du vieillard, parce que la principale farce réside dans 
1 union de ses membres. Plus les hommes y sonj nombreux, plus est grande 
la sécurité et plus est solide le maintien des droits de la famille. > (Ziegler). 

7. Sn:S à l'homme bas; il y a quelque chose de choquant quand un homme 
vil et sot parle en termes magnifiques ; il en est de même lorsqu'un homme 
considérable, libéral (an:) (8» 16) emploie le mensonge ; ces deux épithètes 
sont aussi opposées, Isaïe, 32, 5. nrï 1 DSW «*« lèvre excellente, excessive ; 
des expressions pompeuses. 'Septante, x'U* ****** fiàéUs. ^pqj 

mensonge. « Mon fils, évite d'abord de proférer le mensonge; car le mensonge 
ternirait l'éclat de ton honneur. » (Pend-Namek, ch. 40.) 

8* ]n }2K une fierté de faveur, une pierre- précieuse. C'est une sentence 
satirique sur l'efficacité des dons corrupteurs faits aux juges. On les considère 
T XiV. 1* 
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3. rpyo le fourneau est pour épurer l'argent ; te ereuyl, pour puriûer 

l'or, de même Dieu scrute les cœurs. Cette idée est souvent exprimée dans la 
Bible; voy. Jérém. 12, 3, Ps. 12, 3. 

4. jnn Verset difficile. Selon plusieurs commentateurs, c'est une continuation 
du précédent : Dieu voit les cœurs, mais l'homme ne connaît, même de son ami, 
que ce que celui-ci a sur les lèvres, yic de «w»t ; voj. Gen. 26, 26 ; Juges, 
14,11, et le sens serait: L'ami qui est attentif à des lèvres trompeuses, écoute 
aussi ce que profère la langue d'iniquité; d'autres commentateurs prenant 
3HQ comme y*>Q I»»e, 9, 16, et D'sna Ps. 37, 9, malfaiteurs, joignent 
ce verset au suivant : Le méchant qui est attentif à la lèvre criminelle, un 
menteur, etc. Celui qui se moque du pauvre, blasphème son créateur. Mais ce 
verset peut aussi être expliqué sans le faire dépendre du précédent ou du sui- 
vant : L'expérience apprend que celui qui accueille un mauvais conseil est déjà 
naturellement disposé au mal. ip^ peut être pour ip-j w# comme 10,18, 
ipv TlDtf pour Tpç -«nsu U?*K et pa pour jv?nd . Les Septante tra- 
duisent par yioWn* comme s'il y avait pu?!? et rendent ainsi ce second 
hémistiche : ZUaioi oc où -npoaixu x<tjtc«( ^twoifcv , mais le juste n'écoute pat 
les lèvres mensongères. 

5. ;v u se moquer, littéralement, balbutier, ricaner, VWÏ son créateur, 
père du pauvre comme du riche. Les Septante ajoutent : b lk titunX<*/x v $4- 
tjiivoi iXtvifyasTxt, car Dieu lorsque ses entrailles sont émues fait éclater sa 
miséricorde. Vià rîfiW celui qui se réjouit du malheur de quelqu'un, etc. 
Caton {Dut. i, 19) dit : 

- Quu m dabla et fragilis gît no bis vita tributs , 
In morte alterius apem tu Ubi ponere noli. 
« La vie qui nous est donnée et fragile est 
espérance sur la mort d'un autre • 
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A7 PROVERBES. XVI , XVII. 

30. Il ferme les yeux pour méditer des ruses; il se 
mord les lèvres, il a résolu le malheur. 

31. La vieillesse est une couronne d'honneur qui se 
trouve dans la voie de la justice. 

3a. L'homme patient vaut mieux que le héros , et 
celui qui domine son humeur vaut mieux que celui 
qui prend des villes. 

33. Le sort est jeté dans l'urne, mais de lehovah 
vient toute, la décision. 

. XVII. 

1 . Il vaut mieux du pain sec avec tranquillité, qu'une 
maison pleine de festins avec dispute. 

2. Un esclave prudent domine sur un fils dépravé, 
et au milieu des frères il partagera l'héritage. 



décision élalt quelquefois remise au sort; voy. 18, 18. Umbreit regarde Sd 
comme adverbe, le jugement entier. înat 1 de Sic jeter, agiler. rN se trouve 
ici avec le verbe passif, comme Gen. 4, 18; 17, 6; Jos. 7, 15, et Ps. 72, 15. 
Les Septante rendent ainsi ce verset : *U xéXnoi* lnip&v*i itô»?a rou àùùtoiç • 
nxpà Zi Kvpiou tkwtk Si lUatu , toute» les injustices viennent dans le sein (de 
l'homme), mais les choses justes viennent de Dieu. 

Ch. XVU. 1. r© morceau, une bouchée, de pain; voy. Gen. 18, 5, du 
féminin ; voy. infrà, 23, 8. C'est pourquoi il y a rom également au féminin. 

irai r *P £W * v °y- 1 Sam * 20, 29 * Peul-êlre des re P as à la suite de sacrifices » 

an dispute \ Euchel entend par yr\ TTO des sacrifices à la fuite de réconci- 
liation ; mais il est probable qu'il s'agit ici de repas en général. 

2. C'est la suprématie de l'intelligence 6ur la déraison ; Sirah, 10, 30, 
dit* WÎJ 1 D^Tin T2 VoWD *TS37 un esclave prudent d l'homme libre 
pour le servir. QYnx, "]TTD <*•* milieu des frères, comme avec des frères; 
de môme Isaïe, 44, 4, TÏTV pa «« mil ** u ** l'A"**. P«ur comme l'herbe. 
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30. nï37 se rapporte au précédent : t'J /"r r me ses yeux ; ci-dessus, 
G, 13, il y a yip comprime, mord ; appliqué ici aux lèvres, n!H nSs 
accomplit le mal , tous ses gestes, toute son hypocrisie tend au même but. 

M- DlKSn mw «»« couronne de (^io<re; voy. 4,9. Le verset suivant 
semble être l'explication psychologique de celui-ci: En modérant 
l'homme parvient à une haute vieillesse qui fait sa gloire. 



32. trsN -pt* qui retient sa respiration, ne s'emporte pas facilement ; le 
t rm lïp 1*. 29. Mais il ne s'agit pas seulemen 



contraire est rm lïp 1*. Mais il ne s'agit pas seulement de 
ment à la vue d'un affront, mais en général de la modération. Le Talmud 
(Aboth) dit : TBP DN rrptf qui est fort ? celui qui domine son 

Publius Syrus (Sent. 796) dit: 

suas, quam qui hoMea sabjieft ; 



Et Ovide (Ex Ponto h, 5,75): 

ForUor e*l qui se, quam qui fortissima vincil. 
Mœoia, née virtus altius ire potest. 

33. p*rn Ce chapitre se termine par la pensée sublime exprimée au com- 
mencement : Dieu gouverne tout; tout ce qui arrive à l'homme, c'est Dieu qui 
l'a voulu. Que l'homme jette le sort, c'est Dieu qui le détermine. L'homme 
peut librement exercer ses racultés, c'est Dieu qui décide si ses efforts doivent 
être heureux 'ou non. p^n *ein, désigne le pan du vêtement dans lequel on jette 
des billets contenant les noms qui constituent le sort; il en est souvent question 
dans la Bible; voy. Nomb. 26, 55 ; Jos. 14, 2 ; I Sam. 14, 37 à 45. leston**» 
jugement; peut-être est-il possible d'entendre par ce mot le tribunal .où la 
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PUOVERBES. XVI 



22. La prudence est une source de vie pour son 
possesseur, et le châtiment des insensés, c'est leur 
folie. 

23. Le sentiment du sage rend sa bouche intelligente, 
et sur ses lèvres l'enseignement se perfectionne. 

24. Des paroles agréables sont comme un rayon 
de miel , douces pour l'âme et salutaires pour le corps. 

25. Il est une voie droite pour l'homme, mais dont 
l'issue conduit à la mort. 

26. Une personne qui se fatigue, se fatigue pour 
elle-même, parce que son appétit l'y pousse. 

27. L'homme de bien creuse le mal , et sur ses 
lèvres est comme un feu brûlant. 

28. L'homme pervers excite la dispute, et le rap- 
porteur sépare les amis. 

U9. L'homme violent séduit son prochain et le fait 
marcher dans un chemin fatal. 

■ < • 

position Sy • L'homme est avant tout porté aux efforts par les besoins physiques. 

Les Septante ont une addition : b pi* toi sxaXtbs iitl tô iavrev 9f6fnaxi foptl 
•njv etneUfta» , mais le pervers porte la mort dans sa propre bouche. C'est 
dans ce sens que traduit Luther. 

27. nvi k malheur des autres ; les Septante disent iouTû, à lui. ro^3f 
comme un feu ardent ; voy fizécb. 21, 3, □'•33 ^3 ra mXJI Les Septante 
traduisent : $»ja«v/>iç«t nup , il rassemble du feu, de -qjj assembler, amon- 
celer ; Ps. 39 , 7. Au reste, Gésénius en parlant de 272 rappelle ty<D «t 
«pu. 

28- 72021 Littéralement, gui souffle dans les oreilles, le - rapporleur; 
VulgaU, verbotui, le bavard. «|ÔK Tnso «empare l'amitié; voy. «pb« 
Ps. 55, 14. 

29. DCn Gradation avec les deux précédents, nns* persuade, entrâtes 
par des paroles fallacieuses quand on lui demande un avis. 
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IriiK-, renseignement, qu'il Tait mieux coûter. Les Septanle traduisent : roù« 
» sf o -I xael ouvctow( fscù/ew; xaioî»»» , t£* appellent les sages et les intelligents, 
méchants. Ils voient dans cet hémistiche une antithèse avec le suivant, qu'ils 
traduisent: ot Se yAuxrff iv Aôy&> ttAccov* rfxaùrovTea , maiPceux qui sent 
agréables dans le discours entendent plusieurs choses. Nous ne savons com- 
ment ils ont lu. 

22. T01O1 « ici le sens de urpvD le châtiment des insensés, c'est leur folie 
même. Lœwenstein rend tTto'fm objection; mais alors il n'y a pas d'an- 
tithèse, comme cela a lieu quelquefois. 

23. ab Voy. v. 21, VPSW TJ H P as nécessaire de suppléer *|0M ce qui 
est sur ses lèvres, comme le veut Umbreit, le sens est : Celui dont le cœur est 
sage, augmente l'instruction en la faisant passer sur ses lèvres, c'est-à-dire, son 
exposition perfectionne les conceptions de son cœur. 

24. W3"T Bpy comme un rayon de miel ; tpx désigne le miel qui coule du 

rayon. Le sens de ce verset est, qu'un discours aimable fortifie en même temps 
qu'il est agréable ; de même que le miel, qui, agréable au goût, entre dans 



■ • » 



26. ttp Tout ce verset se trouve cb. 14, v. 12. 

26. b rh&t Say tHD3 une âme fatiguée se fatigue pour eUe; comme 
i lisims, Ecclés. 6, 7. vi*sb QTIN boy tout travail de ^homme est pour 
sa bouche. tTS3 » le même sens qu'ici, ci-dessus, 6, 90. «pn comme apj cour- 
ber, aar sa bouche le courbe, le force au travail ; ce que semble indiquer (a prd- 



Digitized by Google 



85 PROVERBES. XVI. 

15. A la sérénité de la face du roi est la vie , et sa fa- 
veur est comme la nuée pluvieuse de l'automne* 

16. Posséder la sagesse, — combien cela est préfé- 
rable à l'or fin ! acquérir l'intelligence , vaut mieux que 
l'argent. 

17. La voie des hommes droits détourne du mal , I 
celui qui veille sur sa voie est le gardien de son âme. 

1 8. Avant la ruine, l'arrogance , et avant la -chute , 
l'orgueil. 

19. Il vaut mieux être humilié parmi les pauvres, 
que de partager le profit avec les orgueilleux. 

ao. Celui qui réfléchit sur une chose , trouvera le 
bien. Heureux celui qui se confie en Dieu ! 

ai, Celu^qui a la sagesse du cœur est appelé in- 
telligent , et la douceur des lèvres augmente , favorise 
l'instruction. 

ulcisci velint, his secundiores ùUerdum res, et diuturniorem impmitatem 

concéder e. 

« Ed général, pour que les hommes soient plus frappés des changements qui 
surviennent dans leur fortune, les dieux leur accordent, pendant un temps, 
la prospérité et une plus longue impunité. » 

19. Sdu D'après l'analogie du verbe suivant, ce mol est un infinitif, et la 
Vulgate traduit : melius est humiliari. Les Septante toutefois le prennent , 
comme le Cbaldéen, pour un adjectif. *^tP observe Eucbel, ne signifie pas ici 
butin, mais un grand profil. 

20. '.2 qui réfléchit, ne se confie pas en set propres lumières ; voy. 

Ps. 14, 2, où ce mot est joint à DM^N ttTfl Q ui recherche Dieu. Luther 
traduit: n>et fine <5a$c flûglkfc fû&rt, celui qui conduit une affaire avec 
prudence. 

2t. pu intelligent, mot qui désigne aussi l'éloquence; 2b DDn sage de 
cœur est l'homme impartial et modéré, répond à D*nDW pno doua: par les 
lèvres, qui développe bien ce qu'il veut prouver, npb ^D» U augmente la doc- 

* 
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paronomasie, avec »3k!?q dont le pluriel désigne la force. fUTDy J'apaise, 
par opposition à l'insensé, qui l'excite. 

15. *:d « ta lumière de la face du roi, expression qui désigne la 
faveur, la bienveillance ; voy. Nomb. 6, 25. comme un nuage pluvieui ; 
ttipSs tardif; c'est l'opposé du verset précédent -, voy. Deut. 11, 14. Cbal- 
déen : *tayp"Q3 HZyj ")M comme un nuage dans la sérénité. Pour "us 
les Septante ont: év j>«tI uifc /tarifes, te /U* du rot darw ta iamtcrc de 
Ja vie ; au lieu de -jSo »iS ils ont lu ^Ss p • 

16. nsrn Voy. 3, 14 ; 8, 10. nD doit être répété dans le second hé- 
mistiche. 

17. nrnm nboa k cftemfn de* hommes droits, c'est-à-dire, la conduite 
qu'ils s'efforcent de tenir, jpo -po a pour objet de s'éloigner du mal. nDW 
•DTT *UD3 inversion, cetut gut otoftre «a voie préserve son dme. 

18. pm *:dS avant la ruine l'orgueil. On se rappelle ici ces vers 

d'Horace (Liv. n, od. 7) : 

Sa?pius venUs agilatur ingens 
Pi nus , et celsae grariore casa 
Decidunt turres : feriantqae sumraos 
Fulgura montes. 

« Souvent le chêne allier est agité par les vents, les tours orgueilleuses s'é- 
croulent avec plus de fracas ; ce sont les plus bautes montagnes que la foudre 
vient frapper. » 

Conuéssse enim deos immortales, dit César (Bell Gail. liv. s, ch. 14), que 
gravius homines ex commutation rerum doleanL, quos pro scekrs ew um 
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84 _ PR OVJLKBES. XVI. 

8. Peu avec justice vaut mieux que de grands re- 
venus avec l'iniquité. 

9. Le cœur de l'homme réfléchit sur sa vie, mais 
c'est lehovah qui détermine ses pas. 

10. (Il y a comme) un charme sur les lèvres du 
roi dont la bouche n'est pas infidèle dans le juge- 
ment. 

. 1 1. Le poids et les balances de la justice sont (dans 
la main) de lehovah, tous les poids du sacs ont son 
œuvre. 

12. Faire du mal doit être abominable aux rois, 
car par la justice (seule) le trône s'affermit. 

13. Que les lèvres de la justice soient agréables 
au roi, et que celui qui parle avec droiture soit 
aimé. 

i4- La colère* du roi est le messager de la mort ; 

l'homme sage l'apaisera. 

» 

♦ 

de Dieu, comme s'il y avait nvn ODVO D^NO dSd; c'est une ch<Jse sa- 
crée auprès de Dieu, il ne veut pas qu'il soit viojé. 
12* tlJHYlpar la justice, ainsi nous trouvons dans Isaïe, 16, 5,Tcn*2 pVTI 

ND2 le trône est stable par la bonté. Il s'agit ici des devoirs des rois ; ils 
doivent avoir horreur de mal Taire. 

t • , . , Ubi non est pudor , 

Nec cura juris, t-anctilas, pieias, fides, 

InstabUe regnum est. 

(Seoeq Thyest. v. 2Î5.) 

13. 0*2bo pan délices des rois ; règle de conduite pour eux ; ils doivent 
préférer ceux qui leur disent la vérité a ceux qui leur prodiguent des adula- 
lioos. ann"» il (le roi) aime celui qui parle avec droiture; de même les 
Septanle et le Cbaldéen. 

H. *]S)D non ta fureur du r<n\ probablement d un roi oriental. Il y a ici 
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seront en paix avec lui. Ce que dit le Talmud (Aboth) : mpan ^ 
W nma Itnnn im Wn «« ' C** qui est agréable à Dieu est éga e- 
meot agrlable aux hommes. . rf*r « rapporte à Dieu, U rendra paisible. 

8. Kb9 ^ « ««» n'est pas juste, par une injualice manifeste; 
roy. ci-dessus, 15, 16. fW* peut aussi indiquer le bon emploi de la fortune 
et le M emploi. 

9. n W sa voie, réfléchit comment il doit agir ; même sens que 

rerset 1 . TOT V 3 ' diri " 9on Lc TalmUd ** ' W '^ DD . 
on aide celui qui t'applique à élre pur. 

10. DDP charme, divination. . Dans le sens théocralique, le roi, représen- 
tant de Dieu, ne doit pas prononcer une sentence injuste, car sa parole esi 
la parole de Dieu. . Umbreit. Selon Ucederlein, le sens est: Les paroles du 
roi ont la puissance d'un orwle. Quoi qu'il en soit, il s'agit de la circonspec- 
tion avec laquelle le roi doit prononcer, parce que sa parole doit être sacrée. 

11 t:B«n ttnttt DbD la balance et le$ plateaux de la justice, sont de 

mais Dieu le surveille, mm son ouvrage, celui de Dieu, c'est-à-dire Di^ 
veut que le poids soit juste, comme Ps. 51, 19, u^H TOt -f^f** 
IK^oui luisont agréables. „ M Sd toute, les pierres, tous les poids 
de ta bourse. Les commerçants orientaux portent ordinairement les poids dans 
un sac; la pierre convient mieux pour peser que le poids en fer, lequel se 
rouille Lea Septante traduisent ainsi le premier hémistiche : f «4 «- 
^cùv, ic/ai **<*, mouvement de la balance Ce* la justice auprès 



S3 PROVERBES. XVI. 

4* Iehovah a tout fait pour son but, mais aussi 
l'impie pour le jour du malheur. - 

5. Tout cœur hautain est en abomination à Ieho- 
vah, (frappé) coup sur coup , il (le méchant) ne 
restera pas impuni. 

6. Par la miséricorde et la vérité le crime est ex- 
pié, et par la crainte de Iehovah on s'éloigne du 
ma). 

7. Lorsque Iehovah approuve les voies d'un 
homme, il lui rend même ses ennemis paisibles à 
son égard. 

Dans ce chapilre, les Septante ont des additions qui ne sont pas dans le texte, 
et des retranchements non moins nombreux. La littérature hébraïque a beau- 
coup de passages contre l'orgueil : y*wD meu "ÎCN mien HQ DDnS 1 W 
nn*:nS nVya « On demanda a un sage : Qu'est-ce que l'orgueil? H 
répondit: C'est une folie que son maître ne peut quitter. » (Mib'har Happe- 
ninim.) Dans le Talmud (Sofa, fol. 5 a) on lit r rvnn niM W DTK 
pSw» Trft rVir Kl.TI rf 2pn 1QH « D e tout homme orgueilleux, 

Dieu dit : Lui et moi nous ne pouvons demeurer ensemble dans le monde. > 
« Cité ignominia fit super bi gtoria », dit Publius Syrus, Sent. 80. 

6. 'n nNT21 Le 2. est appelé par les grammairiens Vcth essentiœ; le sens 
est : Que la crainte de Dieu, si elle es t réelle, se manifeste par l'éloignement 
du mal. La bonté, la vérité, l'éloignement du mal, voilà le vrai culte de Dieu, 
plutôt que des cérémonies extérieures, où Te cœur n'est pour rien, et qui peuvent 
se concilier avec la perversité du cœur; voy. Schuttens. Le premier hémistiche 
indique le moyen d'expier le péché ; le second, celui de l'éviter. Les cérémo- 
nies du culte, nous ne saurions trop le répéter, doivent donc parler au cœur, 
pour mainleuir et vivifier le sentiment religieux ; sans cela, elles sont vides de 
seus et sans nul effet salutaire. 

7. m.T rmia Lorsque Dieu agrée les voies d'un homme, même ses ennemi! 



v 
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fiance en Dieu , ne cherche pas à lui cacher tes actions ; voy. Ps. 37, 5 , et 65 , 
23. ^nattmo 123*1 alors tes pensées, c'est-à-dire tes désirs, auront de la sta 

bilité , seront accomplis. Voy. tfuaW U*T nuyDI Ps. 90, 17. 

* * * t « i i 

4. ^ Verset difficile et diversement rendu ; le mot qui fait la difficulté est 

"îruvtft : les uns , le dérivant de rîrj répondre , traduisent : Dieu l'a Ml 
ainsi que chaque être est responsable, et aussi l'impie au jour du malheur. Se- 
lon Raschi injyn est pris dans le sens de 'riS uy Ps. 147, 7 : Dieu a créé 
pour sa glorification tout être; l'impie aussi l'invoque , etc. poS signifie à 
cause, ainsi «jnjyob à cause de lui; mais comme il faudrait dans ce eas^yoS 
ou inayaî?, nous préférons avec Rosenmûller prendre inayo dans le sens de 
réponse : Dieu a fait tout pour qu'il réponde à son but. Euchel dit navo si- 
gnifie but; de là n:yo sillon, rayon , qui délimite le champ, pyi Dvb yUH D3.1 
et aussi l'impie au jour du malheur; le châtiment répond à la mauvaise 
conduite : 

Nolo putes praros domines peccala lucrari ; 
Temporibus peccala latent , sed tempore patent, 

... (Caton, Dût. H, 8.) 

« Sache que les crimes ne rendent pas les hommes dépravés meilleurs ; les cir- 
constances couvrent les crimes ) mais les découvrent aussi. » 
C'est une réponse à la question : Pourquoi l'impie est-il souvent heureux et le 
Juste malheureux? C'est que tout a devant Dieu* un but déterminé; ainsi le 
mal aussi a sa destination : c'est d'être châtié, Dieu laisse à l'homme la liberté ; 
malheur à lui s'il en abuse! Le Chaldéen traduit: KnbXT p3W Jin^ 
•Kï/'U KQIïb KJTWTI rr6 pansai jSkS « toutes les œuvres de Dieu 
sont pour ceux qui i obéissent, et 1 impie est réservé pour le jour du malheur.» 
Ce passage a été commenté dans le sens de la prédestination par Ilirt , dans ses 
remarques sur ce passage. 

5. nS m: l'élévation du cœur, l'orgueil, appelé dans l'Ecclés. 7, 8, rm rna 
voy. ci-dessus, 6, 17 et 15, 2»; le second hémistiche se trouve déjà lî, 21, 
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82 PROVERBES XV, XVI. 

3a. Celui qui rejette la discipline méprise sa proprt 
personne, mais celui qui écoute la réprimande possède 
(son) cœur. 

33. L'enseignement de la sagesse c'est la crainte de 
Iehovah, et* l'humilité précède la gloire. 

XVI. 

1. Les dispositions du coeur dépendent de l'homme, 
mais c'est Iehovah qui donne l'expression de la 
langue. 

%. Toutes les voies de l'homme sont pures à ses 
yeux, mais c'est Iehovah qui dispose les esprits. 

3. Révèle à Iehovah tes œuvres, et tes pensées se- 
ront affermies. 

» 

du verset 1 revient à ce que nous disons aussi dans noire langue : L'hoanu 
propose et Dieu dispose. le * dispositions du cœur ; de-pr ar " 

ronger, disposer. n:3?0 réponse, discours, voy. 15,1, forme une parono- 
masie avec *nya, el jw^ langue, répond à cœur. Le sens est, cnw 
l'homme dispose dans son cœur ce qu'il veut dire, mais c'est Dieu qui donne la 
facullé de l'expression. Le cœur conçoit la pensée, el les paroles qui y ré- 
pondent sont les plus efficaces. Le Talmud dit: nSn p a»H3fVn ZTffi 
mvrm les paroles jqui viennent du cœur vont au cœur . 

2. *yî pur, au singulier , se rapporte à , ou doit être pris dans un sens 
neutre ; -p est comme -MT 14 , 12. «* * dirige. Luther traduit: 
er mad)t gttolf, « ™*d certain. Le sens est : Tout homme , quelque dépravé 
qu'il soit, croit pouvoir justifier ses actions, mais on n'en impose pas à Dieu. 
OTI torque les actions, et mrm esprits, ce sont les motifs de cet 

3. de ">Sa rouler. Vulgate revsla , comme dérivant de r~6a : aie coh- 
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attentive, comme TÏ*t M- C3*n PTO^n l'awrtt**ew<ml de la 

vie , qui donne la vie , l'avertissement salutaire, ou bien : relui qui est attentif 
à l'expérience que donne la vie , c'est comme s'il restait toujours au milieu des 
sages, pt-y» - rester , non-seulement le jour, mais aussi la nuit. 

32. V)T9 gui rejette ; voy* 1 , 25. TES: DrlIO méprise son âme, sa vie; 
il rejette ce qui peut lui être salutaire; voy. 8 , 36. Cicéron ( Parad. \), dit : 
Tu sic te ip$e abjidet et prosternes, ut nihil inter te atque quadrupedem 
aUqwm pute* intéresse? y) rwp oegutort un cœur, l'intelligence. 

33 j-roDH nm 1 Cesl niMJ inversion : renseignement de la 

sagesse, c'est la crainte de Dieur. plW TOD ^asHl aixini la gloire, fhu- 
milité ; la suite de l'humilité , c'est la gloire, C'est un éloge magnifique de la 
sagesse. rnay ««t opposé à r.VT , et TQD » nesn . «On voit par 

• la , dit Umbreit , combien l'idée qu'on se r«it ordinairement de l'expression 
« crainte de Dieu, est erronée, puisqu'il est clair qu'il s'agit là de recon- 

• naître avec modestie et humilité la sagesse divine , sentiment très-compatible 
t avec la conscience d une liberté intérieure. Il ne s'agit pas ici d'un élat de eon- 
« trition éternelle que l'on a cru seul être le caractère de la religion » — «Il n'est 
« point de vêtements qui conviennent mieux au corps qu une modeste piété.. 
( Peni-Namehy traduit par Silv. de Sacy ). 

Cm. XVI. t =nxS Les neuf premiers versets de ce chapitre, dit Umbreit, 
renferment des sentences particulièrement religieuses -, dans les sept premiers 
et dans le neuvième se trouve en effet le nom de Iehovah. L'homme dépend de 
Dieu, pendant sa vie ; c'est ce qui est exprimé ici de diverses manière. La pensée 



81 PROVERBES. XV. 

24. Le chemin de la vie va en montant pour l'in- 
telligent, afin qu'il s'éloigne du schéol en bas. I 

a5. Iehovah renverse la maison des orgueilleux, et af- 
fermit la borne de la veuve. 

a6. Les pensées du mal sont en abomination à 
Iehovah, mais les paroles aimables lui sont agréables. 

27. L'homme, avide de lucre trouble sa maison, 
mais celui qui hait les présents vivra. 

28. Le cœur du juste médite pour répondre, mais 
la bouche des impies bouillonne de malices. 

29. Iehovah est loin des impies, mais il entend la 
prière des justes. 

•3o. La lumière des yeux réjouit le cœur ; une 
bonne nouvelle fortifie les membres. 

3i. L'oreille attentive à l'expérience de la vie, s'ar- 
rête au milieu des sages. 

p M * • ». , ft è r 

• % m • , • 

/ • 

M. rnilirS HIT U- médite pour répondre, il réfléchit avant de répondit. 

Vojr. V. 2. Septante, xocplicu Ztxoduv /teXtxûoi 7r/»Ttt«, aràfxu oi àustBêv 
ànoxplvercti xxxd, les coturg des justes méditent la foi, mais la bouche dts 

impies répond de mauvaises choses. Et ils ajoutent le v. 7 du ch. suivant. 

■ 

29. jnm éloigné pnur leur accorder du secours et exaucer leurs prières; 

voy. Ps.; 119, 156. ynup D'pTX nSsni mais il entend la prière des 
justes, voy. tWd., 145, 19. ..»»•, 

30. ovy TNO *• lumière des yeux. Ce qu'on voit réjouit souvent les 
yeux, mais le bien qu'on entend produit encore un effet plus salutaire. - vrr:" 
une chose entendue, ce qu'on entend, une nouvelle. 

31. TOUtt une oreille qui entend, pour l'homme doué d'une oreille 

II. 



« 
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24. nbvD^ c n haut, Le chemin de la vie va en haut, est pénible; mais 
r homme intelligent trouve dans cette peine une compensation, en ce que par là 
il s'éloigne de la mort. Celte opposition d'en haut et en bas, de la vie et de la 
mort (schéol) est fort élégante. 

25. no* arrache, déplace, renverse; voy. Ps. 52, 7. Par les or- 
gueilleux , on entend particulièrement ceux qui croient pouvoir se passer do 
la protection divine. A eux on oppose la veuve , qui ne trouve que là sa 
consolation. il place la limite , H la consolide , l'assure. C'est ainsi 
que traduisent les Seplante et la Vulgate. 

26. n ÏTDWno *«* pensées du mal , d'une mauvaise action ; la fin prouve 
qu'il s'agit d'une chose et non d'un homme, car uv: aussi ne se dit que d'une 
chose et non d'un homme; voy. 11, 20. anittl les purs, ce sont les gens ho- 
norables et probes. Ziegler observe que les expressions sont ici empruntées à la 
théorie des sacrifices : ce qui est impur est abominable à Iehovah, ce qui est 
pur lui est agréable, oya paroles de l'agrément, paroles agréables, 
opposées à sn rVQirna pensées du mal. 

27. yjja yjna avec avarice aspire au lucre ; Septante, b ZupoXri-xzxç , qui 
accepte des présents; Chaldéen, "iptzn JIOQ amasse l'argent (ma- 
mon) de l'iniquité ; il s'agit du Juge qui se laisse corrompre par des présents, 
rvuno ttiTOI oii» huit les présents donnés en vue de trahir une cause juste. 
,-PîV vivra, opposé à w*3 "Dî? trouble, détruit sa maison. Raschi dit : Puis- 
qu'il hait les présents, à plus forte raison abhorre-t-il la uapine. 
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80 PROVERBES. XV. 

ai. La folie est la joie de celui qui est privé de cœur, 
mais l'homme intelligent marche droit. 

aa. Les projets sont anéantis là où il n y a pas de 
délibération , mais le projet s'affermit par le concours 
des conseillers. 

a3. L'homme trouve sa joie âans la réponse de sa 
bouche , et combien est délicieuse une parole op- 
portune ! 



et convenable qu'on y a vu bien des princes irrités eonlre leurs serviteurs 
être apaisés par une réponse spirituelle faite à propos. Les Septante tra- 
duisent : où fri) ûnoxoûffît b >-«xà; aOrij , owSè sïrrr, xxiptà» xt xai xa«v tfi 
, le méchant ne lui obéit pat, il ne dit rien d'opportun ni de et 
qui est un bien général Le premier hémistiche s'enlend, d'après l'inter- 
prète grec, de celui qui se complaît en soi, et qui, ayant trop d'amour pour ce 
qu'il a conçu, méprise les conseils des autres; par le second M entend qu'il 
n'y a rien de bon à espérer d'un tel homme ( Rosenmiiller). Ainsi ce versel 
se rapporterait au précédent. Aben-Esra le joint aussi au précédent , en di- 
sant : Celui 4ont le conseil s'est accompli se réjouit. Jaeger y voit l'homme 
dont ,parle Hésiode (Epya , 294 , 295) : 

Ôf H x« «ùxbi voir), ^t' AXXo» <*xov«», 
»Ev fiiXnwt , à V «ùt' (*xpj»s • 

« Celui qui ne sait rien par lui-même et qui ne veut pas non plus le con- 
seil des autres, celui-là est un homme inutile.» Lœwenstein prend le pre- 
mier hémistiche pour une exclamation , comme le second : Quelle jouissance 
l'homme trouve souvent dans sa propre expression ! Qu'une parole en son temps 
est excellente! Malgré tout ce que ces diverses interprétations ont de plus 
ou moins ingénieux , nous trouvons pourtant l'interprétation littérale pré- 
férable : L'homme trouve de la joie dans sa réponse (lorsqu'elle est sensée), et 
est bonne une parole dite h propos ! 

T. XIV. 11 
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» lecteur l'aura sans doulc remarqué. » 'mx Sto un homme insensé, litté- 
ralement, un «of d'homme, tournure qui existe dans la langue allemande ; 
comme atK jog Gen. 16, 12. Les Septante traduisent comme s'il y avait p 

nViK La folie est une joie pour celui qui est privé de cœur, mais l'homme 
intelligent marche droit. Les Septante rendent ainsi ce verset : à^rou rpiêoi 
frSfrïf <ppt»ûv, àvijp 8s fp6vt/j.oç xaTfu0ûv«v noptvirat , les sentiers de l'insensé 
sont privés de cœur, mais l'homme prudent marche droit. Euchel traduit: 
Jouer un tour (faire u/ie folie) est une joie pour l'homme privé de cœur, mais 
l'homme raisonnable préfère montrer le bon chemin. Umbreit pense que ■^tf; v, 
doit être pris avec le double sens de marcher droit et être heureux htfx), 
et que les deux hémistiches doivent se compléter l'un par l'autre. La folie 
est la joie de l'insensé ( c'est un chemin tortueux qui mène au malheur ), 
mais l'homme intelligent va son droit chemin et y trouve sa joie. 

22. -©n Ce verset a de l'analogie avec le verset 14 du chapitre U. viD 
a le sens d'un divan oriental, et se dit d'abord de personnes réunies pour dé- 
libérer; ce mot signifie aussi le conseil lui-même; voy. Gen. 49, 6, et Ps. 
83 , 4. Selon la plupart des commentateurs isn est un infinitif pour un nom : 
c'est la destruction des plans, là où ne préside pas la délibération. ■ C'est, dit 
le Biour, un avertissement pour l'homme de ne pas se confier dans ses seules 
lumières; il faut consulter celles des autres. » Mais, observe Lœwenstein, 
ce serait une confusion de temps et de modes, car en hébreu le sujet et le 
régime ne se joignent pas ainsi , et il prend -jgn pour un impératif. D'&VY» 
conseils, ou plutôt méditations. Qipn elle subsiste, suppl. rrawno ou nw 
conseil; de même les Septante. 

23. Y»S W03 nnow «ne joie est à l'homme dans la réponse 
de sa bouche, c'est-à-dire, lorsque consulté par quelqu'un il répond bien; 
ce que rend plus clair l'hémistiche suivant, yiu na min Tm combien 
est bonne une parole en son temps, une parole opportune. Umbreit ob- 
serve qu'en Orient surtout on sent tellement le prix d'une réponse prompte 

r 
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PROVERBES. XV. 



16. Peu avec la crainte du Seigneur, vaut mieux 
qu'un grand trésor auquel (est attaché) le trouble. 

17. Un plat d'herbes avec affection, vaut mieux que 
du bœuf engraissé, et de la haine. • 

18. Un homme emporté excite la dispute, mais 
l'homme patient apaise la querelle. 

19. Le chemin du paresseux est comme une haie épi- 
neuse, mais la voie du juste est aplanie. 

10, Le fils sage réjouit son père, mais un homme sot 
méprise sa mère. 

5 

18. m*'' enflamme la rixe, l'augmente. n»SN ym cl eelui 9 ui esi **** ' 
se mettre en colère ; roy. 14, 29 et 15, t. Les Septante allongent ce verset: 

'kvijp OufiûZriÇ 7ret/9affxsuàÇet " uotxpodv/iOi Si xxi rr 4 v fiiXXouaav xoiT%Tip<àm. 

MaxpôBufAOç àvi)p xtxroujëéaei xpictii , b Sè àaefirii i'/tipet /xàiXXov, Utl homme en 

colère prépare des rixes, mais celui qui est longanime apaise celle qui devait 
avoir lieu. Le longanime éteint les contestations, tandis que l'impie let 
excite davantage. 

19. rouos — riDttfn haie ; voy. Isaïe, 5, 5. p^n espèce d'épine ; voy. 
Micha, 7, 4. hSSd frayée; voy. Isaïe, 62, 10. Le sens est : Le chemin que prend 
le paresseux semble obslrué par des ronces, tan t il est lent à avancer ; on bien, 
la paresse mène au malheur, □'nap droits , les gens actifs que rien n'arrête. 

Segnitiem fugito, quae tiUD ignaria fertur ; 

Nam quum animus longuet, consumit inertia corpus. 

• H faut éviter la paresse ; elle affaiblit la vie, car lorsque l'esprit s'affai- 
blit, la paresse anéantit le corps. » 

Caton, Dist. Mr. m, 5. 

20. D3n J3 Voy. 10,1. Dans ce livre, comme dans les ouvrages orientaux 

du même genre, les répétitions de la même idée sous des formes différentes sont 
fréquentes. C'est ce qu'observe Silv. de Sacy, dans le Pend-Nameh (Livre 
des Conseils), note 1 du ch. 48, p. 152: « Les mêmes idées reparaissent ffé* 
a quemment dans ce petit ouvrage sous des rubriques différentes, comme le 
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jours de sabbat et de fêtes. Cependant rien n'empêche que le pauvre au cœur 
joyeux n'ait des jours heureux ; le 2b 2.VQ au cœur content, de l'hémistiche 
suivant, autorise à prendre »ay dans le sens de courbé, affligé. Les jours de 
celui dont l'esprit est abattu par quelque chagrin sont toujours malheureux, 
quand même il serait dans l'abondance, tandis que celui dont l'esprit est se- 
rein est heureux, même avec une table frugale. Pour ijy les Septante pa- 

ralssent avoir lu tfW les yeux ; ils ont mal compris ce verset. 

16. nainan •wchi dit: tumulte de ceux qui crient contre la viplence 
dont ce trésor est le produit. La crainte de Dieu désigne la fermeté de ca- 
ractère qui en est la suite ; le tumulte, c'est l'agitation que donne l'absence 
de la religion ; voy. une pemée analogue, Ps. 37, 16, pt^S tDVO 3TO 
CTÏ1 tmn pono le peu du juste vaut mieux que l'abondance (de biens) 
des impies. Les Septante rendent «a nowoi par futé d f oj3im Ç , avec sécurité, 
c'est-à-dire probablement sans crainte de Dieu. 

Sis pauper honeste poUus qoam dires maie : a 
Naroque hoc fert crimen,illud miiericordiam. 

Sols pauvre avec honnêteté plutôt que riche et coupable, 

Car celui-ci engendre le crime, celui-là procure la miséricorde. 

(Sentences de quelques anciens comiques.) 

17. pr nrriN un repas d'herbe ; voy. -pcn nmN nniNl 11 Rois, 25, 30. 
Septante, ftvw/tfe , l'hospitalité, p* verd, herbe potagère, I Rois, 21, 2, pour 
désigner un repas frugal. Voici un ancien distique : 

Cum dat oluscula tnensa minuscula pace qaieta, 
Ne pete grandi lautaque prandia lite repleta. 

« Lorsqu'on vous donne quelques légumes de bon cœur, ne demandez pas 
un riche festin et des mets somptueux. ■ 

DT3M -YWO à répéter nm>* un repas composé de bœuf gras, etc. DUN 
engraissé ; voy. 1 Rois, 5» 3. 
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18 PROVERBES. XV. 

8. Le sacrifice des impies est en abomination à 
Iehovah, mais la prière des justes lui est agréable. 

9. La voie de l'impie est en abomination à Tehovah, 
mais il aime celui qui recherche la justice. 

10. La correction déplaît à celui qui abandonne le 
chemin (droit); celui qui hait la réprimande mourra. 

11. Le scheol (la tombe) et le lieu de destruction 
sont à nu devant Iehovah, combien plus les cœurs des 
enfants de l'homme I 

12. Le railleur n'aime pas qu'on le réprimande, et 
ne va pas vers les sages. 

13. Un cœur joyeux rassérène le visage, mais par la 
tristesse du cœur l'esprit est abattu. 

i4- Un cœur intelligent cherche la science, mais la 
bouche des insensés se repaît de folie. 

i5. Tous les jours du pauvre sont mauvais, mais 
le cœur content est un festin perpétuel. * | 

*2. -p* H ne va pas ; Seplante, oi x */*tA*m, ne t'entretient pas. 

13. reiRDI mai * dans la douleur du cœur, lorsque le cœur est dans 

l'affliction, ntoa nn f esprit est abattu ; de nsa frapper. Umbreit, pour op- 
poser une manifestation extérieure du second hémistiche à celle du premier, 
rend ni03 nn P ar respiration pénible , mais l'opposition existe également 
en rendant ces mots par esprit abattu, qui se manifeste aussi extérieurement. 

14. nVT «pCP recherche la science ; les efforts qu'on fait pour s'instruire, 

témoignent d'un coeur intelligent, comme l'insensé, en persistant dans son 
éloignemcnt pour l'instruction, prouve que son esprit est borné. w\ et U vi- 
sage ; le Keri a >di et la bouche ; leçon préférée par la plupart des traduc- 
teurs, nyi* repaît, trouve agréable. Septante , yvcScera* , connaît, comme 
s'il y avait jrp . 

15. littéralement, les jours du pauvre, et Raschi dit : même les 
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Nomb. 12, 7, et Ps. 1, 4. Plusieurs commentateurs le prennent pour rectitude, 
ils répandent ce qui n'est pas droit. La traduction ordinaire donne un sens 
plus naturel. 

S. m? Le peu de cas des sacrifices des impies et le mérite du juste se 
trouvent fréquemment exprimés dans la Bible ;voy. Isaïe,l, 11 ; Jérém. 6,20; 
Hos. 5, 6 et passim. Voy. des pensées semblables, Piaule, Rud. prolog. v. 22 
et suiv., Senèque, Beneflc. 1, 5, et Platon, Alcibiade, h. 

9. Kjnrzi Piel fréquentatif, qui poursuit la justice, qui la pratique tou- 



10. IDIO ta correction, l'exhortation paraît mauvaise a celui qui aban- 
donne le bon chemin, ou plutôt, un châtiment fâcheux attend celui qui quitte le 
bon chemin ; ici rn*î chemin, s'entend du chemin droit, comme Eccl. 7,28, 
où ntfN femme signifie femme vertueuse. Raschi rend y-t IDIO par aniO> 
□»Wp de graves châtiments. Le Chaldéen traduit : t<WaD NU*XT MTrTTSo 
rTirm discipline du méchant (probablement celle qu'il suit) le mène 
dans l'erreur; prenant jn -©lO comme régime l'un de l'autre. Seplante, 
-Kstàeîoc àxàxov yva>piÇer<zi uirà tûv Ttxpiàvtbh , la discipline de l'innocent est 
connue par les passants. Ils ont lu v\ysb P°ur 2Vjb> mais n° us ne savons 
comment fls ont lu les premiers mois du verset ; après ils ajoutent 
ulaxpûi, honteusement. 

11. bltUIJ Ce verset désigne encore comme le verset 3 Tomniscience divine. 
»2 C'est une conclusion de mineur à majeur, -on !?p Vulgale quanta 
magis. jra^ri perdition, mort, lieu très-profond soui la terre. 
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PROVERBES. XV. 



4. La modération de la langue est un arbre de vie, 
mais lorsqu'il y a perversité en elle, c'est la contrition 
de l'esprit, 

• 5. L'insensé méprise l'instruction de son père, 
mais celui qui a égard à la correction est prudent. 

6. La maison du juste (renferme) une force con- 
sidérable, mais par les revenus de l'impie elle est 
troublée. 

7. Les lèvres des sages répandent la science, mais 
le cœur des insensés (conçoit) le non sens. 

< 

ainsi : In abundanti justitia ru tus maxima est : cogitationes autem im- 
piorum eradicabuntur. « Dans l'abondance de la jus lice est une grande 
force, mais les médiations des impies seront déracinées. » Ce qui semble être 
le verset suivant altéré : nïTO pour rf»- comme ci-dessus, 29, 2, 16, rtV.2T»l 

pour TN-nra et rra pour rnzva". 

6. DM pour XV22 comme Amns, 2, 8, ou bien il faut sous-enlendre un 
verbe après r % 2 la maison du juste renferme. r~ est quelque chose de 
troublé, le participe féminin pour le neutre. Lœweostein, pour rendre le 
Niphal de ce mot prend ns'*ini dans le sens de l'infinitif k*o et par 
l'arrivée de l'impie, elle (la maison) est troublée, détruite, comme ~p;y* 
Jos. 7, 25. Quelques textes n'ont pas le 2 avant DNIZD , en l'omettant ici on 
n'a pas besoin non plus de le sous-enlendre dans le précédent" hémistiche. 11 y a 
ici opposition entre la tranquililé qui règne dans la maison du juste et le 
trouble qui agite les possessions de l'impie. 

7. VIT Selon plusieurs comraenjaleurs de mi répandre. A cela Lœwenslein 
observe l'incohérence de l'hémisliehe suivant, car le coeur ne répan<l pas, ne publie 
pas ; ce commentateur dérive donc HP de m couronne, et prend 2^ cœur, pour 
la pensée, infrà, 19, 8 Rascbi rend effectivement «rvP pour riW couronnent, 
et il traduit : les lèvres des sages améliorent la science, les pensées des insensés 
ne sont pas justes. Les Septante rendent VYP par UUrsu , sont liées par la 
science; p kV littéralement, non pas ainsi, comme Gen. 48, 18 j FAwie, 10, 11; 
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car alors il y aurait 1701121 nwi t parce qu'en hébreu lorsque l'adjectif n'est 
pas accompagné d'un nom il se met au féminin. Il s'agit ici de la Providence; 
passages analogues, Sir. 15, 19 ; 17, 16; 23, 28. Mais c'est surtout le Ps. 139 
qui en donne une description magnifique. L'écrivain oriental excelle parti- 
culièrement dans la description de la Providence. Il y a une richesse d'expres- 
sion, une pompe dans les images destinées à la rendre sensible, inconnues aux 
écrivains de l'Occident. Ainsi s'exprime l'auteur des Carreaux d'or, en parlant 
de Dieu : « Il entend le pas non bruyant de la fourmi sur le marbre poli, 
au milieu du bruit des vagues, comme il entend le bruit que fait la gazelle 
dans le désert. • 

4 ywH NDT2 participe pris comme nom; littéralement, la guérison de 

la langue, ou pour rS*l3 el conservant sa signification de participe, la 
langue adoucissante; voy. 12, 18, et 14, 30. m s)Sdt et la perversité en elle, 

celui dont la langue est perverse, mensongère. r\M2 "DU est une fracture 
dans l'esprit, produit la douleur dans l'esprit ; voy. Isaîe, 65, 14, rm -ptf, 
et Ps. 51, 49, mztM rm . Il y a ici fP*n TÙW lieu de rm "DU, comme 
Exode, 22, 27, -pw nto prince dans le peuple, pour -pj MTO prince 
du peuple. Septante, b ïè tvrzYipÛ* aynjv, 7r>»icS»5<r«T*t nveû/MCTO*, mais celui 
qui la garde (la langue) sera rempli d'esprit. Jœger suppose qu'ils ont lu 

m-3 yire:» m dSsqi . Chaidéen, yauj vmB p S'dnii î«» 

wonflre d* se* fruits (de l'arbre) d« tn« sera rassasié. Rosenmuller pense que 
les Septante n'ont pas lu différemment, mais que là où ils ne comprenaient 
pas le sens ils en ont substitué un. La traduction presque littérale que donne 
aussi la Vulgale, quœ autant immoderala est , conteret spirUum, est plus 
convenable au parallélisme qui dislingue ces sentences. 

5. civ 7 P our O^iy* au Hiphil, inlransitif. Le Terbe et ses dérivés 
sont pris en bonne part dans ce livre, et désignent la prudence; voy. 1, 4. 
Les Septante et la Vulgate rendent ce mot par un comparatif, est plus astu- 
cieux, et ils ajoutent un verset que notre texte n'a pas et que la Vulgate rend 
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7« PROVERBES. XIV, XV. 

34. La justice élève une nation, mais le péché est 
la honte des peuples. 

35. La bienveillance du rot est pour le serviteur 
intelligent, mais son indignation est pouF le négligent. 

XV. 

1. Une douce réponse apaise la colère, une parole 
dure provoque la fureur. 

a. La langue des sages rend la science aimable, et 
la bouche des sots distille la folie. 

3. Les yeux de Iehovah sont en tout endpoit, ob- 
servant les méchants et les bons. 

10, 5. Les Septante rendent ainsi la seconde partie de ce verset : Si iauroû 
'àvxpofh. àfmptirai à T tfiixv, mais par son agilité il enlève l'ignominie. Malgré 
les suppositions de Jaeger sur celle partie de la version, nous ne savons com- 
ment elle s'adapte à ce qui précède. 

* 

Ch. XV. 1. nun r>un ramène , apaise la fureur ; comme y& 
Isaïe, 9, 11. 3v? "DT! et une parole irritée, amère. tj X rf^jp fait monter la 
colère; mélaphore prise de la flamme qui s'élève; voy. Juges, 20, 40; 
Ps. 78, 21. Ce verset est une règle de prudence pour ceux qui ont affaire aux 
gens prompts à s'emporter , à qui il faut toujours opposer le plus grand 
calme. Un proverbe arabe dit : Si debout tu- es en colère, assieds-toi ; si assis 
tu t'emporles, lève-loi. 

2. nsn 2>WÎ] améliore la raison, en la prêchant, il la rend plus agréable 
par ses expressions. w fait couler ; leur bouche est toujours en mou- 
vement, mais pour dire des sottises. La seuls manière de s'exprimer 
constitue déjà la différence entre l'homme d'esprit et le sot. Le verbe yian 
qui exprime ici ce qui s'élance tumultueusement, est ici opposé à 
quoiqu'il soit pris dans un sens différent, ci-dessus, 1, 23. 

0*3101 QMH k« mauvais et les bons, et non pas les actions des hommes, 
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34. npTX L'histoire démonlre que les bonnes mœurs relèvent une nation ; 

c'est ce qu'exprime le premier hémistiche ; elle nous apprend aussi que plus 
un peuple s'éloigne de la morale, plus il approche de sa ruine ; ainsi iom 
honte des nations (on sait que non a ce sens, Lév. 20, 17), c'est 
le péché. Hésiode, Travamœ et Jours, v. 223, dit : • 

OÎ Bi 5/xots ÇtlvOiat xset iiÉHlcta't ôtSoûot» 
Tc7»t rtèiiXt Tté)ti, iuoi q dvdtÏKtiv *«v ccwr»} * 

« Ceux qui rendent fidèlement la justice à leurs concitoyens et aux étran- 
gers, et ne transgressent point la justice, voient leur ville fleurir et leur 
peuple briller. » 

Ralbag conserve à ion le sens ordinaire, et traduit : la piété des nations 
idolâtres est un péché ; de même Raschi ; mais le parallélisme est favorable à 
la première explication. 

35. *t^!ir> ° u ,e b «fui précéda 727b du premier hémistirhe est superflu 
comme dtS Vm Exode, 4, 9, ou bien il faut suppléer ,-pnn tons le premier 
hémistiche et -nyS dans le second , 

• wo — n\in wsyi 

La bienveillance du roi est pour 'le serviteur intelligent, 
Mais son indignation est pour le serviteur négligent. 
Umbre.it observe, non sans raison, que ce dicton trouve son application dans une 
cour orientale, où», par le pouvoir absolu du monarque, la faveur et la disgrâce 
changent avec tant de rapidité. S'DttJO et sont aussi opposés ci-dessus. 
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28. La multitude du peuple fait la gloire du roi, et la 
diminution de la nation est l'effroi du prince. 

•jg. La longanimité (témoigne d'une) grande intelli- 
gence, et l'emportement manifeste la folie. 

#3o. Un cœur calme est la vie du corps, et la jalousie 
la carie des membres. 

3i. Celui qui opprime le pauvre outrage celui qui Fa 
créé; avoir pitié du nécessiteux, c'est .honorer Dieu. 

3a. L'impie est renversé par sa méchanceté, mais le 
juste reste fort dans la mort. 

33. Dans un coeur intelligent repose la sagesse, au 
milieu des sots elle est tambourinée. 

* 

toute sa vie, Il erre dans le trouble causé par ses passion* (voy. Ps. 94, 23, 
OïVCr arwin *«* détruit dam leur méchanceté), tandis que le jusle est 
encore plein de sécurité au morne» de sa mort. Lœwenslein, sans égard au 
parallélisme, traduit: fortifié parla mort du méchant. Les Septante rendent 
VnCS nom b Sè 7i£7ro«3ù; «.iuto& oatàniTi, mais celui qui te fie dans 
sa, sainteté ; ils ont peut-être lu ncrc • 

33 3^2 Selon le Biour, le sens de ce verset est : Dans le cœur de l'homme 
intelligent repose la sagesse, c'est-à-dire, celui qui s'y livre pour elle-même 
l'atteindra, tandis que dans celui qui ne la recherche que pour s'en glorifler, 
elle chancelle. Celle explication est trop recherchée, ynn est opposé à n'en 
Rabbi ionah, cité par le Michlol Yophi, prend ynn dans le sens de yrm 
pru Juges, 8, 16, éprouver; nous préférons toutefois, avec Raschi* tra- 
duire jçnn P«, *U* ** proclame, comme plus favorable au parallélisme. 
Un dicton talmudique est: N^.p uPp nrp îOnDK un liard dans une 

boite (où il n'y a pas autre chose) fait du bruit. Muntinghe compare yrin * 
yn de l'arabe, dire adieu, prendre conçé : dans le cœur du sot, la sagesse 
est congédiée ; voy. Sir. 21, 28. Tbéognis dit, v. 1163 : 

» O^dctlfio\ xat yX&tva. xsù o\i*ia xaù vàùf àvlp&v 

Ev fiéaata arri^sav h avvtTc'U f vtxctt. < - 

« Les yeux, la langue, les oreilles et l'esprit des hommes se trouvent au 
milieu du cœur des intelligents. » . - 
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28. cv 313 mulWude du peuple constitue la gloire du rot. C'est une 
sentence politique : le prince qui augmente le bien-être du peuple» augmente la 
population et en même temps sa propre gloire. DDN désigne ordinairement at- 
tente, manque, mais ne peut être ici pris littéralement ; il signifie petit nombre, 
J1T1 ténuité, langueur. Kim'ni compare ce mol à *m ci-dessus, 8, 15; prince 

serait ici opposé à -j^D roi, comme nnnQ ruine, à nnn gloire; ce qui nous 
paraît préférable. 

29. QiiotfMwîChildéM, ^;0G auowento. 

30. ND"ND cœur calme, de (ton » .-.E" 1 ) donne la vie au corps ; 
□>tj: littéralement ta vie des chairs, pluriel poétique; la Vulgate, litté- 
ralement vita carnium, et elle traduit 2S comme s'il y avait 
2S siiniins cordie. Nous croyons que la traduction 'que nous adop- 
tons, d'après Kim'hi, est la plus naturelle. Le calme de l'âme entretient la 
santé du corps, tandis qu'une humeur passionnée dévore jusqu'à la moelle des 
os. Horace (ÈpU. 1, 2, 57) dit : 

lnvidus alterius marcesdt rebus opimis, 
Inridia Slculi non Inrenere tyranni 
lUajus tortnentum. 

f 

• fTen vieux sècbe de l'embonpoint d 'autrui. Les tyrans de Sicile n'inven- 
lèrenl point de tourment plus cruel que l'envie. 

■ 

31. VIOT oui *'<» créé et qui lui a imposé ta pauvreté ; en l'opprimant, on 
semble mettre en doute que Dieu puisse l'en soulager (Aben-Esra). to^ci 
celui-là l'honore, c'esUà-dtre, honore Dieu, celui q ii traite avec miséricorde 
le pauvre r;2bi2 ■ • H »e s'agit pas ici seulement, dit Umhreit, de donner Tau 
mène, mais de celte bienveillance du urand et du passant i-nvers rh'imble e l 
le pauvre ; ce qui double la bienfaisance. 

32. yrm L'homme criminel est poussé par sa propre mécbanctté; Inq'iiet 
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aa. Certes ils s'égarent ceux qui machinent le mal, 
mais la pitié et la vérité (dirigent) ceux qui méditent 
le bien. 

. a3. Tout effort procure un avantage, mais le bavar- 
dage des lèvres ne donne que la misère. 

24. La richesse des sages c'est leur couronne, la folie 
des sots c'est toujours de la folie 

a5. Le témoin véridique délivre des âmes, celui qui 
profère des mensonges (recueille) la tromperie. 

a6- Dans la crainte de Dieu l'homme (trouve) un 
asile sûr; il sera un abri pour ses enfants. 

27. La crainte de Dieu est la source de la vie pour 
échapper aux pièges de la mort. 

* 

riVw de S»N être le premier ; de là le Dieu fort, et au pluriel df^N Ce 
serait une paronomasie ou jeu de mois (voy. Géséaius, Lehrgeb. p. 856 à 859), 
et le ens serait : La richesse et la considération ne peuvent faire que le sot 
devienne un sage. Le Chaldéen dit : p-rn v £îtf "'hzDl Jimironn et ta gloire 

des sots c'est leur folie ; ce qui donne l'opposition avec le premier hémis- 
tiche. 

25. b'XD Le témoin vrai préserve souvent des âmes par sa déposition ; 
dans le second hémistiche on peut sous-enlendre Le faux témoin répand 
la tromperie ; ou bien -7 celui qui répand des mensonges est un faux témoin. 
Devant la justice orientale, où n'existent pas pour l'accusé ces formes prolectrices 
de nos tribunaux modernes, la déposition d'un taux témoin peut avoir des 
conséquences funestes ; de là, tant de gnomes dont le sujet est le faux témoin ; 
voy. sur n>E* 6> 19. Les Septante traduisent le second hémistiche: cxxqtfa ôk 
tytulf, ôô>to», le mensonge enflamme la tromperie. 

26. V33^T €t a * e * enfants, de celui qui craiul Dieu ; la protection de 
Dieu s'étend même à ses descendants. 

27. c^n "lpS Voy. ci-dessus, 13, H. 
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son prochain, qu'il soit pauvre ou riche Les Septante rendent même par 
iî^t««, JwpaurrM, et ils rendent (d'après le Keri a*,- les humbles) 
par tttwxo"*, malheureux. 

22. -nm» ils s'égarent. Le sens est: Les hommes faux et rusés mènent une 
vie triste el solitaire, tandis que les gens honnêtes se réjouissent de la faveur 
publique. Après nCKl TDn amour et fidélité, il faut suppléer un verbe- 
seront U partage de ceux qui ne songent qu'au bien. Les Septante ajoutent 
le passage suivant : où, iithr**™ iXtov ,*i „j. w T *r*v* 5 x«xû v , iX^^t 
Zk xcù TThniç netp* ré*™** dy**»* ; ceux qui machinent de mauvaises actions 
ne connaissent ni la miséricorde ni la confiance ; mais la charité et la con- 
fiance sont chez ceux qui font le bien. C'est une seconde version où ils 
ont lu -un» pourwry'. 

23. gft travail, comme }tHW Gen. 3, 17. TO avantage, paronomasie 
avec mono manque. OVIDU Wl paroje des lèvres, paroles superflues et 
inutiles. Les anciens ont une foule de dictons contre le bavardaee Catnn uv.t 
liv.i,10) dit: ^on C im*. 

Contra verbosos oolt contondero rerbbj 
Sermo datur cunctis, auimi sapientia paacis. 

. Ne cherche pas à lutter par des paroles contre l'homme verbeux - car la 
parole est donnée à tous, la sagesse n'est donnée qu'à un petit nombre . 
Voici un proverbe turc sur la locacité: Les langues des actions sont nluséin 
queutes que les langues des paroles. V C1 °" 

24. nrOV D»î2Dn mB3 la couronne des sages est leur richesse ce qui les 
rend riches, c'est leur sagesse. nblN □•Sto rAm la folie des sots est leur folie' 
passage obscur. Umbreit rend le premier nblN par considération et le second 
leulement par folis. La considération des sots reste toujours folie, et il dérive 
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17. L'homme prompt à la colère commet des sottises, 
et l'homme rusé est haï. 

18. Les simples acquièrent la sottise, et les gens 
habiles se couronnent par, la science. 

19. Les méchants se courbent devant les bons, et les 
impies aux portes du juste. 

10. Le pauvre est odieux même à son prochain, les 
amis du riche sont nombreux. 

ai. Celui qui méprise son prochain est un pécheur, 
heureux cfelui qui a pitié des pauvres. 



l'empereur ; devant lui s'inclinent les rois de la Perse, et devant lui paissent les 
lions de la forêt ; voy. aussi 8, 14. 

19. D'VT mitt les méchants s'inclinent ; ceci n'est pas une sentence, mais 
c'est un dernier trait pour exprimer la supériorité des bons sur les méchants 
cl du juste sur les impies. 

20. a:up U est haï, ou au moins à charge. tov est ici opposé à aiN 
comme Deut. 21, 15. L'expérience des siècles nous apprend que le sage même, 
lorsqu'il est pauvre, est sans considération, rVYQ J2DOH norm ta sagesse 
du nécessiteux est méprisée, Kccl. 9, 16 ; Sirach, 6, 12, et 12, 8, exprime 
également celle remarque affligeante que l'homme sage sans fortune est éclipsé 
et dominé par celui qui n'a que de «l'éclat extérieur. Les rabbins disent spiri- 
tuellemenl : *cm «Si ^ vb W3 Wll Vit* »WS2 KJÏl3n 22* 
« A la porte de la taverne il y a beaucoup de frères et d'amis ; à l'entrée des 
prisons, il n'y a ni frères Diamis. » Toutes les langues sont riches de dictons 

sur celle matière. Ovide (lYist. 1, 9, 5, 6) dit : 

Donec cris felii, multos nu mer a bis amico«, 
Tempera si faerint nubita, selus eris. 
/riiéognls(* «21) dit: 

« Chacun Iwnore le riche, hait le pauvre ; cest li l'esprit de tous tes 
hommes. » « 

21. 13 Ceci paraît se rapporter à ce qui précède : c'est un pécbé de mépriser 

10, 
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*4»ro< *•>«, , te mêle à ce qui est mal , comme s'il y irait - ynr3 
RW désigne la légèreté du sot insouciant. Chaldéen : «rfaos «Ano hSddÎ 
m T30C1 *o< s'échauffe dans sa sottise et se confie en elle. 

17. D %g M littéralement, court de narines, celui qui s'emporte facile- 
ment. Septaote, içteupoç , prompt à s'emporter ; appelé ?. 29 rm lya 
court de respiration, où il y a aussi l'opposé d> sn -p N long à respvm à 
s'emporter. Les anciens ont beaucoup de sentences contre l'emportement • 



voici une de Ferid-Eddin, traduite ainsi par de Sacy : Si tu désires passer des 
jours heureux et agréables, sois toujours en garde contre les mouvements im 
pélucux de la colère. Le Talmud (Berach, fol. 296) dit: Nttn n »¥i nmn »s 

pas. Caton (Dist. liv. i,37) dit: 
Ipse tibi moderare, tuis ut parcere posais. 
Wiera hai; Septante, noXXà û™^.,, supporte beaucoup comme s'il 
y avait nn m < Ewa id prend mmo en bonne part, et ^ fiw) pour 
Mm l'homme prudent est d'une humeur égale. • 

18. !blU - fcu WWfcr, posséder. m* « cotironnenl de science, elle est 
leur ornement. De môme le Chaldéen, WIWlKDW JlfA bfH to«*H* 
ta couronne des prudents. Selon d'autres commenUteurs, le sens est: les 
gens prudents entourent la science avec aellicltude, comme Juges 20 43 • 
enfin, d'autres commentateurs expliquent ainsi ce verset: Les' " insensés 

Z\ZZT ^ 1C " f ° ,,e V rés ™* l ™> ^s gens intelligent, 
«Vendent (voy. . TO Job, 30, 2) leur intelligence; cette interprétation tf 

do T 17*11 t T !" VereCt ' N ° S d ° CteurS 1(111,6116111 troU 

^it lai . 1 l l - lemSCDC6 - U POèlC P * ttD SchakruhAlissfabni 
«écrit ainsi 1. royauté de la science : A lui (au sage) obéissent les princes et 
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12. Telle voie paraîtra droite à l'homme, mais à la fin 
ce sont les voies de la mort. 

13. Même dans la joie le cœur souffre, la fin de la 
joie peut être une tristesse. 

14. L'homme au cœur corrompu se rassasie de ses 
(propres) voies, et l'homme bon de ce qui est en lui. 

15. Le simple croit toute chose, mais l'iiomme 
prudent veille sur ses pas. 

16. Le sage craint et se détourne du mal , mais le 
sot s'emporte plein de sécurité. 

nération de les bonnes centres. Lœwcnstein prend y\o dans le sens de 
borne, limite, et V3TTD comme D '1M ~p7 (Gen. 31, 35), ordinaire, usage, 
et il traduit : L'ordinaire suffit à un cœur borné, ce qui est supérieur (convient 
seul) à l'homme bon. Cette traduction est bien recherchée. 

15. xwvh V2f €st attentif à son chemin, a soin de ne commettre aucune 
imprudence. Hésiode (êpy. 372) dil : Marin tiàtpx i/tû* x*i àmoricu ôie»av 
«vS/»*«, la crédulité aussi bien que V excès de défiance perdent ordinairement 
les hommes. Caton {DM. Uv, 11, 20) dit: 

Noli lu quœdam referentl credere semper ; 
EÎigua his tribuenda Odes, qui mu! ta loquuntm. 

Me crois pas tout ce qu'un conteur te raconte , 

M'accorde que peu de confiance à quiconque ne ménage pas les paroles. 

16. NT craint Dieu, évite le péché et ne cherche pas à lui résister ; aussi 
se détonrne-t-il du mal, tandis que l'insensé, dans une folle confiance en sa 
force, commet le péché. D'après le R. Iona, cité par Lœwensfein, ce verset si- 
gnifie: le sage, quoiqu'il évite le mal, craint néanmoins de l'avoir commis, 
tandis que l'insensé agit mal et se confie en sa vertu. -Qyna exprime la pré- 
smption dé celui qui s'imagine être assez fort pour lutter contre le mal. 
«OV auHUnpaël exprime l'idée d'éclater, d'irriter -, voy. Deut. .3, 2fi. Septante. 

t. xrr. îo 
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les justes, même lorsqu'ils ne possèdent qu'une tente, ils prospéreront; toy. 
Ps. 92, 14. 

12. *uzp -pi ttT *etfe voie est juste devant un homme. C'est un avertis- 
sement de ne pas s'en rapporter aux suggestions de notre propre jugement, 
qui nous trompe souvent quand il s'agit de nous-mêmes. En partie ce verset se 
trouve déjà, 12, 15, et tout entier, 16, 25. rno )3TT tes voies de la mort. 
Les Seplante paraissent avoir lu niD nm il* traduisent ti* irutyiva <j»ou, 
au fond de l'enfer. 

13. pnrci dan* le rire le cœur «mflV-e, observation puisée dans la 
connaissance intime du cœur humain. La galté extérieure n'est pas toujours 
l'indice de la satisfaction intérieure. 




dit Virgile (Ênéide, liv. 1, v. 209). 

nnOW flIYniW «* *« /»* , c'est-à-dire, de la joie, est la tristesse. Le suffixe 
de rrtWI pléonastique ; voy. Gésénius, Lehrg. p. 735. Les Septante 
rendent ainsi le premier hémistiche : h tù?poiùwt Ç où vwt« li>im, aux 
Joies ne se mêle pas la douleur. Au lieu de ils ont lu nS, et pour le se- 
cond hémistiche Us ont : T«A««rai« Ik x *fià tl t nirioç ipx»r«i , ma$s une der- 
nière joie vient dans le deuil. 

H 2b STD celui dont le cœur te retire de Dieu, jhd de jdj, ou celui 
dont le cœur n'est pas pur, de xo scorie. 7237? il sera rassasié, sera 
rémunéré, comme 1, 3. mVP Dn»n?tfOT chacun est récompensé selon 
ses œuvres. vS^QI ***** **«*»• Vulgate : Et super eum erit vir bonus. 
Nous; prenons, d'après les Sepiante, ee mot pour vStjDCI * ses œuvre* ; 
le méchant reçoit le châtiment de sa conduite, et l'homme de bien la réora- 
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8. Discerner sa voie, est la sagesse de l'homme 
prudent; la folie du sot, c'est la tromperie. 

: « 9. Parmi les insensés c'est le crime qui a la parole, 
parmi les hommes droits, (c'est) la bienveillance. 

1 o. Le cœur sent sa propre amertume, et rien d'é- 
tranger ne se mêle à sa joie. 1 

1 1. La maison des impies sera détruite, mais la tente 
des gens droits sera florissante. 

» 

Parmi les insensés, c'est le désagrément qui s'eiprime, 
Parmi les hommes droits, c'est l'agrément. 

Umbreit traduit: Les gens faux jouent, c'est-à-dire, cherchent a se subtiliser; 
il y a ici un énallage dans le nombre en ce que qi^K cst on rapport arec 
leiiaguiier y*y— Raidit prend DttTK dans le sens de amende, expiation. C'est 
le sacrifice pour le péché (Lér. *, G, 7), * f»* dans le sens de y^Q Gen. «, 

23. Les insensés ont besoin que le sacrifice inlercède pour eux. Les Septante 
s'éloignent bea#feô»p deHiétoreu: olxto* *aptcv4ftw èft^sousiv /.xOzpta,uib* f 
les maisons des gens iniques devront une purification Nous ayons 
suppléé y 2 du second hémistiche dans le premier, et rendu yô- dans le sens 
de y'}c interprète; le sens nous paraît moins forcé eu prenant Q)27K pour 
sujet: comme s'il y avait Q^M yb* QV-N « pécké rejouit les insensés. 
10. m* 3*5 On entend ordinairement ce passage ainsi: Le 

toujours exprimer ce qui fait le sujet de son chagrin, mû comme Gen. 26. 
35, de TiQ Un proverbe Jor* dit : Dévore ton propre chagrin tl ne t'occupe 
pas de celui d'un autre. Mais comme les agents toniques jpigneut jh? à 3} 
ce passage peut signifier aussi : un eccur sensible (qui sait, qui éprouve) est 
sa propre amertume, en ce qu'il sent plus qu'un autre les injustices et les 
tribulations ; mats au*si «ft yiyrP «S TTTlCVï! dans sa joie il ne se mêle 
*kn d étranger, elle opt pure. C'est ainsi que traduisent les Septante. 

tt« Tn ta maison, rien de ce qui appartient aûx impies ne restera, mais 
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iiupidf foutes chose* sont con^ratre#, mat* te* lèvres de la sagesse sont les 
armes de l'intelligence. Pw Sai ©* lu fo, et pw Wff ^fl» ont lu 

8. ■DYt ]W connaître «a voie, se connaître soi-même constitue la sagesse 
ée l'homme d'esprit, comme la rase est la stupidité des insensés. Le sens de 
ce verset est llascription du temple de la sagesse des Grecs : recowuis-toi 
toi-même . Sans l'accomplissement de ce précepte, il n'y a pas de vraie sagesse 
possible. C'est même cette connaissance qui la constitue, comme la plus 
grande folie de l'homme est de se méconnaître. La folie est une illusion, une 
tromperie (fflBID)- Un gnome persan s'exprime ainsi: 

Celui qui ne sait pas, et ignore son ignorance, reste toujours dans une 
double ignorance. 

Celui qui ne sait et sait qu'il ignore est destiné à mourir et ne veut ap- 
prendre à vivre. 

Celui qui sait et ne sait pas qu'il sait, conduit l'âne sur la paille dans 
t'hétéllerte. 

Celui qui sait et sait qui! sait , éprouve vigoorensement le coursier de la 
vertu dans la carrière de l'honneur. 

(Pend /femeh, traduit far S. de Sacy.) 

« OW* Y* crW littéralement , quelqu'un des rnsemée plaisante le 
délit. Chez eux on se fait m jeu d'offisnser tes autres, on bien «tomme igno- 
rant ne sait pas ce q«e c'est que le péché, et comme dit k TUnwd ( Àbeih 2, 4), 

NT2H NT TCH "PN l'ignorant, ne craint pas le péché (Aben-Bsra), D^ttT y&\ 
pjn et parmi iêe gène droits la bimveiUame. Il y a kl une forme énig- 
matiqtie, le mot pdù second hémistiche, doit, selon Lcewenstein, être sup- 
pléé au commencement, et y>S» àu premier, être ajouté an 

yn — onr* y2i 



1 

: « 
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a. Celui qui va son chemin droit craint Iehovali, 
celui dont les voies sont obliques le méprise. 

3. L'insensé (porte) dans sa bouche le châtiment 
de l'orgueil, les lèvres des sages les conservent. 

4» Où il n'y a pas de bétail le râtelier reste vide ; 
la vigueur des bœufs procure l'abondance du revenu. 

5. Le témoin fidèle ne ment pas, un faux témoin 
profère le mensonge. 

6. Le railleur cherche la sagesse, elle n'y est pas, 
pour l'homme intelligent la science est facile. 

7. Place-toi en face du sot, tu n'en apprendras pas 
de paroles intelligentes. 

pas de produit, y® ron dans la force du bétail. La force des bêtes à cornes 
si nécessaire à l'agriculture, répond de l'abondance de ta production. 

5. nD"l ci-dessus, 6 t 19 et 12, 17. Il s'agit ici de caractériser le témoin 
véridique qui à aucun prix ne trahira en justice la vérité dans sa dépo- 
sition. 

6. y S le moqueur, l'homme léger et Tri vole ne trouve pas la sagesse, n'entre 
pas dans le sanctuaire des connaissances solides, parce qu'il met de la légèreté 
dans sa recherche, tandis que celui qui a l'habitude de la réflexion, arrive plus 
facilement à la science, ^pj joint à mn est au neutre , c'est quelque chose 
de léger pour loi. 

7. TJÛO €n f acc > éloigné du fou et pouvant partout l'observer (Biour) ; le 
sens est : dans le voisinage, à quelque distance, comme Gen. 21, 16. Selon 
Aben-Esra, faao indique l'éloignement , et le Cbaldéen, Kn^DK XmîO 
va dans un autre chemin ; Umbreit traduit : n!?7 *nEttf T\VV tu n'en 
entendras tout de même pas une parole sensée. Les Septante rendent ainsi ce 
verset: wâvTot J»«vt/« àvUpi Affuvt' ©nia Si ai<r0»5»ew> xetAyj aofâ , à l'homme 
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: rrjîi3 Tprni rt» ntr t^h > 

: D-ratfn D^ÔDn vnskn m>w loh * 

* - j : r : t: *t -« •• • t -n, ' : 

: nptf -15? rato rwn no 1 * *6 d^dn TP s 

'vit vr* *t: - y* t; a*--: j • VU *■ 

: bpa TbJ? njrn r**i nran rS-tf « 

»TT ' j t: f ''ATT T : TV I " »V 

«i IT .. . . T < - T a* i : vv\ 'j** 

2. TW3 *]Vn Le sens de ce Terset est que celui qui va son droit chemin 

craint Dieu, tandis que celui dont les voies , sont tortueuses le méprise. Lœwen- 
stein ne voit pas d'antithèse ici, il traduit ainsi : Celui qui craint Dieu persé- 
vère dans sa voie, quoique l'homme à la voie tortueuse le raille. La Vulgate 
traduit: Ambulant recto itinere et timens Deum, despieitur ab eo, qui 
infami gradetur via, comme s'il y avait : m22 TWP3 *|Vvi 

TSm rtao marchant dan$ la voie droite et craignant Dieu, il est mé- 
prisé de celui dont la voie est infâme. 

3. comme "qzvj verge. Dans la bouche de l'insensé est la verge de 
l'orgueil, l'insensé porte dans sa propre bouche le châtiment de ses paroles 
extravagantes. Le Talmud dit ( Kiddouschim, fol. 3 a): ncnpa "J^ncn 

ÎUpWl prvn TXVQtVi nsipi celui qui marche le cou orgueil- 
leusement tendu, est comme s'il repoussait les pieds de la majesté divine. 
Unom Selon Gésénius {Lehrgebœude, p. 306), c'est pour OTTOVII '» 
observeras. Eudiel le dérive de tjo* (Isaïe, 27, 4), qui se dit de l'ivraie et 
par conséquent de la destruction, et traduit : la bouche des hommes pieux les 
arrache ; c'est bien recherché; il est bien plus simple de traduire: leurs lèvres 
les gardent, comme ci-dessus, 12, 6. Db*3r» O'Htir »D1 ou plutôt, selon Àben- 
Esra, c'est un singulier, chacune de leurs lèvres. 

4. D^S^N rt<2 «mw bœufs; ici c'est line comparaison dont l'objet est de 

montrer que l'homme se maintient par le travail, comme le travail est maintenu 
par l'homme ; celui-ci doit donc se livrer au travail sans lequd sa vie est triste. 
D-CH crèche, le r|teli.T-, Isaïe, 1, 3, désigne aussi (Jérém. $0, 26) 
rétable ; ^2 Pur, vide. Si l'ou épargne le travail ou les dépenses, il n'y aura 
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69 PROVERBES. XIII, XIV. 

aa. L'homme bon laissera un héritage aux enfants 
de ses enfants, et ia fortune du pécheur est gardée 
pour h juste. 

a 3. La terre labourée abondamment donne de la 
subsistance au pauvre , et l'opulence est enlevée lors- 
qu'elle est privée de prudence. 

a 4. Celui qui ménage la verge, hait son fils ; celui 
qui l'aime veille à le corriger. 

a 5. Le juste mange pour satisfaire son appétit, le 
vendre ^fes impies n en a? jamais assez. 

XIV. 

1. La femme édifie sa maison par la sagesee, Tin- 
sensée la démolit de ses (propres) mains. 

■ • ê * 

t 

méthodes d'éducation ont recommandé, car rStt? ne désigne pas ici seulement 
le châtiment corporel, mais aussi les réprimandes, bien plus efficaces sur uo 
être r<)iâuDQQl}lo * 

26. p'-ry U sens de ce verset est que le juste est content <fe ce qu'il a, tan - Sis 

que l'injuste n'en a jamais asse2. le ventre, opposé à 1122: pour ca- 
ractériser ceux qui, ne cherchent que la, satisÇacliou brutale, et qui ï>ar là 
même se ruinent. 

• » « - # t ■ mm p • 

Ch. XIV. 1. moin pluriel de majesté, pour rvcrR la sagesse; voy,~ «- 

dessus, 9, 1. Raschi dit que c'est pour rncrnn lestage* d'entre les femmes, 
mais alors il faudrait mail au pluriel. Les Septante onlen effet le nom et le verbe 
au pluriel, lî s'agit des soins que la femme doit à sa maison. niSxi 1(1 sottise. 
suppl. nCN une femme sotte. Euchcl prend nXKl pour un nom, cmnme rvny 
Létil. 22, 22. Le sens est : c'est pat la femme que. la maison fleurit ott s'é- 
crouïe. 
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22. Vny ^ter son bien, non-seulement ff goûtera lui-même ft 
fttfit de ses bonnes œuvres, mais il m transmettra l'héritage à s» desce»* 
dante. Svr se dit * la farce, Ps. 59, 12, d'une grande asiate. Elude, t* 28, 
et de ee que l'homme possède en général , Itti 33, Ml «j » s 

23. Û^îxl T3 VtiN m Ce rerset difficile a embarrassé les commentateurs ; 
l'explication la plus" naturelle nous semble toutefois celle de KinVbt ; ETfcm 
vient 4e «rt pouora, et T3 désigne le travail de deïrichemen* (Jérém. 4, 3h 
ainsi le champ à peine défriché du pauvre, ou comme dit Dœderlein, le champ 
qui produit ordinairement la ciguë le mauvais terrain produit beau- 
coup de nourriture, tandis que la richesse (voy. 8, 21) mal administrée s'é- 
vanouit. La version grecque ne présente presque pas de trace de notre texte; 
elle perte: M*w mmw» i»*^, *Mè- tt 4f>^* 

les justes dans Us richesses vivent beaucoup d'années, mais les injustes 
périssent subitement. 

24. nrw au Piel, chercher, aiqsi lui cherche la correction, pour TittJ, 

Job. 15, 19; Juçes, 1, 15,«»arru pour »S iï ûe laisse pas passer loc " 

casion de le corriger lorsqu'il le mérite. Sèptante, im/itXô'ç 7r«t5cûtt , corrige 
diligemment; Chaldéen: NnTTit2 tvb DTp l 0 corrige de bonne heure; tuy. 
Sirach, 30, 1. Nulle part autant que parmi les Israélites on ne voit régner 
dévouement des enfants envers tes auteurs de leur*» jours, et ta piété fMiale y 
est toujours l'indice du degré de piété qui règne dans les familles. Ces t qu'on 
a observé comme un commandement la maxime que le poêle exprime ici , 
maxime qui n'a rien perdu de sa justesse avec le changement que les nouvelles 
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«8 PROVERBES. XIII. 

18. La misère et l'ignominie compromettent la dis- 
cipline; celui qui écoute la réprimande sera honoré. 

19. Une passion comprimée est douce à Fâme, s'é- 
loigner du mal est en abomination aux insensés. 

20. Celui qui fréquente les sages sera sage, et celui 
qui hante les sots, s'en trouvera mal. 

ai. Le mal poursuit les pécheurs, quant au juste, le 
bien le récompense. 

• * 

Tant : S'il est vrai qu'un désir excité soit agréable à l'âme, il est cependant 
dangereux de le nourrir, parce qu'on peut venir dans la tentation d'y suc- 
comber, et le deuxième hémistiche serait ironique : les insensés non-seulement 
ne répugnent pas de faire, mais même d'éviter le mal. Raschi dit : Comme il 
est agréable devoir son désir accompli, l'insensé ne veut pas se détourner du 
mal parce qu'il veut voir l'accomplissement de son désir. Les Septante rendent 
ïflta par ifc^Av , le désir dw hommes pieux , ravin par ws les œuvre*, 
«t va -no par dit* y******, loin de la science, rmo pm- Nom 

avons suivi Lœwenslein, qui dit: SBejhmngene £fibfttfôaft oeljagt cet 
©celc , ber Sfcoren Sl&fc&m, bera ber SBôfeS metbet. | , 

20 o:m D'après le Retib, il faudrait lire yhn va, au lieu de -j^n celui 

qui va. Le Keri porte □ - n" *cra sage, celui qui va avec les sages, qui suit 
leurs instructions , nyn celui qui est le compagnon des insensés, qui est 
leur chef, leur pasteur (mm) y«n* sera brisé, comme Ablraélech, qui s'est 
/ait chef des gens, de Sichem (Juges, 9), comme il est dit Abotli, ch. 4 . 
Mis. 20, q»!ww»j UNI Vin «an nt**h 2tt *in sois plutôt à la queue 
des lions qu'à la tête des renards. Un proverbe grec dit: x*xaï 5 bfiaû* 
.xawTo» éx/3»j<ïTj .xxxbç ; vov. Rrunk, (inom. poét. gr. p. 240. 

r^t& v H J (Diéu) rémunérera. 'La Vu^ate traduit im personnellement $ 

<pmm<! nfy avait cV>« 
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renvoyé de l'impie. Les Septante ont lu roi, /Sa* Jt«ù« . 3m «52% (omoe 
dans le mal ; Lœwenstein traduit comme s'il y avait p^m ^3» 'omoc en 
partage de l'impie, d^dn T3f «•» envoyé /ld#e, comme ci-dessous, 14, 5, 
ÏTOiaK IV — NDIO oWrfcon, soutagement. Ceci étant en opposition avec 
m, nous croyons fondée la conjecture des commentateurs qui lisent Ss: « 
fait tomber, au lieu de Sî? Le premier entraîne au malheur, le second pro- 
cure du soulagement. 

18. TDIO yra "pbpl peut signifier arec Raschi: celui qui expose, 

qui détruit, sa moralité sera pauvre et dans le mépris, ou bien la pauvreté et le 
mépris sont pour celui qui rejette la moralité ; comme s'il y avait 5713 S ou 
bv "yna viènnent sur ; mais peut signifier aussi avec J. D. Michaëlis et la 

version grecque de Venise: La pauvreté et le mépris exposent, mettent en 
danger la moralité. Il est reconnu que ni la trop grande richesse, ni la trop 
grande pauvreté ne sont favorables à la perfection morale, qui se trouve plutôt 
dans les positions intermédiaires. Salomon prie Dieu de ne pas le combler de 

richesse et de ne pas le faire tomber dans la pauvreté, »b *nn Sa *WT\ UK"! 

ci-dessous, 30, 8. Quant au singulier yvis avec deux sujet?, il y a des exemples 
où plusieurs noms se rapportant à un seul sujet, le verbe reste au pluriel; 
voy. Gen. 23, 20 ; Nomb. 12, 1 ; Hos. 4, 11. pron "lOttn celui qui même 
garde ta vertu est honorable. 

19. r.VU affaibli, comme vrirw «n«ïU Daniel, S, 27 (Aben Esra). C'est 
là même ce qui répugne aux insensés (fftjm T\2V1P), c'est à-dire de s'éloi- 
gner du mal, de vaincre les passions. La Vulgate traduit, desiderium, si 
compleatur, lorsque le désir est satisfait, comme r.KS ». 12, Umbreit 

P«r éventé, mais comme dans ce cas le rapport des deux 
n'est pat facile à saisir, il le rétablit péniblement par le raisonnement soM 
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PROVERBES. XIII. 



i3. Celui qui méprise la parole en éprouvera du 
dommage, maijs celui qui craint le précepte sera ré- 
compensé. 

i4- La doctrine du sage est une source de vie pour 
éviter les pièges de la mort. 

15. Un esprit d'aménité procure la faveur, la 
voie des perfides est rude. 

. * r 

16. Tout homme habile agit avec raison, tandis 
que le sot répand la folie.* 

17. Un messager impie tombe dans le malheur, mai s 
lenvoyé fidèle est salutaire. 

Induisent comme s'il y avait p W W p Q p m D l'insensé meurt par le filet , 

b Ik efcous fa» nr/iZos $*veï™. Quand il n'y a pas antithèse de pensées, il y 
a opposition de mots; ici rr.p est opposé à p«n . 

15. 31Q une bonne intelligence. Selon Lœwenstein, on entend par là 
les ingrats. *r)»N suppl. py donne de la dureté. Les Septante semblent avoir 

Ht qtn few ruine ; entre les deu* ii nislicbes ils insèrent zb 8i y*ûv«x 
v« ( uov S/avoiat isriv àt/uB?6 y connaître la doctrine de l'intelligence est un bien ; 
dans ce verset il y a consonnauce de jjvh avec jn . 

1* H3na f«»< avec eon»aù«<«we , ce qu'il y a à Cuire. Haschi cite 
pour exemple : David qni lait chercher f>our femme une jeune tille (I Rois, 1), 
tandis qu'Ahasvérus (Eslher, 2) les fai| réunir toutes, quoiqu'il ne dût en 
choisir qu'une. DYW C'est l'homme de bon sens qui trouve l'essence des 
choses dépouillées de leur enveloppe ; elles sont ainsi nues devant lui, et il 
est pour celte raison cm!? dépouillé de préjugés. jfiTY c'est l'expérience ; celui 
qni Ta l'acquérir doit savoir distinguer l'essence des choses de leurs accessoires, 
îroa «o»tt» c'est le raisonneur pointilteus, qui subtilise. ^ de %(r* 
peut-être; «'est le sceptique, ainsi fjym W Vdd le roûonnew répond 
M «f^ficisme. (Heidetiheint, cité par LoewensUin.) ' 

ir. ^rrl *^jiû wn enroye* tmyrfe; <fatw quelques éditions » y a ^çto 
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cela il faudrait nVlO , c'est un participe féminin du Hiphtl. rbtWPB 
différée. Le second hémistiche est lotervetti pour □"'Tl ytf !"TîO fofcrn 

tm aoufca* txm« (acoompAi), comme -pal ïC* 1 >D Juges, 13, It, un arifrfV 

ri<? vie. Les Seplante rendent ainsi ce verset: xpelivm l*xpx6p*»*f pài^c» 

xipîix toO iitayysXXophov xal d; iXniZ* éèyovroç' ôivôpov yàp Çwifc imB^fuid àyvtOrj, 

celui qui commence par aider cordialement, est meilleur que celui qui pro- 
mct et qui agit dam le désir qu'on lui renée; car un bon désir est rar&è 
dû la vie» Ils ont délayé toute cette sentence par etté-mém* assez claire . 

13* S parole, et aussi chose. Peut-être faut- iL en tendre ici parole d'a*- 
vtrtisscment, comme anlitbèse avec IXT— *6 b^fV littéralement, il sera nui 
à lui, c'est-à-dire, U eu «prouvera un dommage , voy. Kéh. t» T,."^ ^JrrSan 
ou bien, c'est par sa faute qu'il sera ruiné. Les Septante traduisent, comme 
s'il y avait *ago de cette chose, W «ùtow ; Vulçale, ipse se in futurum 
obligat ; dans celle traduction es t pris en même temps dans lé Sens de 
s'engager, répondre pour quelqu'un. Euchel traduit ; tpex fine <Sacfc nctadjfr 
tet,. tvtrb ii)VX einjl fceburfen, celui qui méprise une chose en aura un iour 
besoin. Ainsi, selon les rabbins, David ayant demandé i Dieu : Maître de 
l'univers, à quoi servent 1rs fous que tuas créés f bieu lui répondit : Par ta vie, 
t» auras un jour besoin- .Je la folie. C'est cé qui eirfc lieu quand it se vil dans 
la nécessité de eôntrèfttrë le fôii à c6ur d*Âehte, I Sam. Zt, 141 fthf & th*. 
qui craint uit précepte, qui l'observe religieusement. o^TUT VP.îi ■ twéftVi, * 
réc©mpen#; vOy\ tl, 3f. Les Septante ont encore ici une addition : vifi 

ovfni ëéTai àytxQ!y* p olxît-rri ZY atrp^ evooer Soovrxt TTpàXnç , xsd rfsrrcbSliVdvfccrbcc 

•tf aûrotf, n'y aura rien dè don pour le fUs trompeur, jnais tout 
réussit au serviteur prudent, ci sa t'oie est dirigée ; on ne sait [d'otl celto 
leçon e l tirée. 

l'î. "noS pour dv tourner, pour éviter les péchés qui donnent ta mort ; en- 
core rmë figure emprunté©- a« ta chasse, conrme cl- dessus, fï, 13. tes Septante 
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66 PROVERBES. XIII. 

8. La richesse de tel ne sert qu'au rachat de la vie, 
le pauvre n'entend pas de menace. 

9. La lumière des justes réjouit, la lampe des im- 
pies s'éteint. 

10. Ce n'est que par l'arrogance qu'on produit la 
dispute, la sagesse est avec ceux qui consultent. 

11. La richesse se diminue par la vanité, mais ce- 
lui qui recueille soigneusement l'augmente. 

* * . . * ■ * 

12. Une espérance prolongée est une maladie du 
cœur, mais un désir accompli est comme un arbre 
de vie. 

», * 

joie poétiquement appliquée à la lumière ; elle brille avec éclat et donne la joie. 
Septante, pfiç Ztr.oUotç, la lumière est pour les justes en tout temps. 
littéralement, saute, la flamme s'éteint. Les Septante : f^ed ZéXtat nXurttorou 
iv iftap-zian ' Umm le oUtsipoum xcà èXeovat, les âmes trompeuses errent dans 
les péchés, mais les justes auront pitié et en seront l'objet. 

10. pTp pn ce n'est que dans l'effervescence; de Tfi— bouillir ; Jry H 
(quelqu'une donne, excite la dispute. ETOTCu de yyi conseiller; ceux qui se 
laissent conseiller , qui accueillent les conseils de la raison pour modérer, 
leurs passions. Au lieu de pn seulement , les Septante ont lu y\ mal ; 
xaxôç /«S' ttptus Tvpûtratt xaxà , le mal avec l'orgueil produit des maux. 

H. fcvcy Snna }Yl littéral, la richesse de vanité diminue, peut signi6er 
* la richesse, fruit d'expédients vains et déshonnêïes, ou bien qu'on emploie à des 
choses futiles. V *W *ur la main, c'est-à-dire soigneusement recueilli L e 
Chaldéen traduit: ijp* HEOich an W330T1 W mm N^y p nVtd 
.T3TOD l'opulence acquise par l'iniquité de son possesseur diminue, mats 
celui qui recueille et donne aux pauvres augmentera sa fortune. Les Sep- 
tante rendent «jarro par htontov^cfié^ ^srà tooph* , hâté avec impiété, 
comme s'il y avait ,wn •jrno ; voy. rhrm .TW13 infrà, 20, 21, et 
T Par A"** €Ù7f.eihç , avec piété, ce qui est probablement une glose 
Xvoy. Notes supplémentaires). 

Î2. nbmn espérance ; parooomasie arec nSnD n'est pas un nom, sans 
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semblant d'être pauvre ? c'esl pour qu'on ne puisse lui demander de faire à la 
société des sacrifices que le riche seul peut faire. » 

8. TD3 Ce verset , qui se rattache au précédent, où il s'agit du 
riche et du pauvra , a ici le même sens qu'au verset 2 , et signifie litté- 
ralement: le prix du rachat de Urne de l'homme, c'est-à-dire ce qui 
peut aider l'homme à racheter sa vie , c'est $a richesse , mais le pauvre 
n'entend pas le blâme , les malédictions de l'envie. Ainsi le sens de ce 
gnome serait : voilà l'utilité de la richesse, mais le pauvre peut s'en passer 
la mM VDU nS aurait le sens de n'a pas occasion d'entendre, ne 
craint pas, comme tfft Stp ira* vh n'entendent pas, ne craignent 
pas la voix de l'exacteur , Job, 3, 16 ; tandis que ci-dessus, verset î il 
signifie que le fils n'y est pas àltentif. Il y a plusieurs commentaires sur ce 
verset, voici celui du Biour: Celui dont l'âme est libre (rachetée) de péchés 
est vraiment riche, mais celui qui n'est pas attentif aux cris de la conscience 
GTWa yos? nb), Will le vrai pauvre. Le Michlol Iophi dit Tel ramasse des 
richesses mais n'en donne rien aux pauvres, aussi lorsqu'il meurt sa fortune 
passe à d'autres et il ne lui reste rien, mais celui qui s'appauvrit' à force de 
bienfaisance aura un gi and bien, car sa bienfaisance lui reste et l'assiste à sa* 
mort. Le mépris des richesses occupe une large place chez tous les mo 
ralistes : 

Despice divitias, si vis animo esse beatus , 
Quas qui suscipiciunt, mendicant semper avarf. 
« Si tu aimes le repos, méprise les richesses; ceux qui les acquièrent sont 
toujours d'avares mendiants. . (Caton, liv. 4, dist. l.) Le Talmud (Aboth 
ch. 4) dit : ip^na noran Wtf VIT* celui-là seul est riche, qui est m 
tisfait de ce qu'il possède. ** 

9. oyw "m te lumière des justes, leur renommée, noit* réjouit ; la 
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6S PROVERBES» XIII. 

a. Chacun goûte le bien du fruit de sa bouche; les 
perfides désirent la violence. 

3. Celui qui garde sa bouche, préserve son âme; 
ççlui éfmt les lèvres sont béantes , se prépare la ruine. 

4. désir d» paresseux est excité sans être saris- 
fait, mais celui des gens actifs est rempli. 

5. Le juste hait la parole du mensonge, l'impie s'at- 
tire la honte et la confusion. 

6. La vertu farde celui dont la voie est intègre, et 
Fhupiété pervertit le pécheur. 

7. Tel lait le riche et ne possède rien, tel (autre) 
semble pauvre et a une grande opulence. 

suppl. wn (Exode, 5 * 21 )* c'est-à-dire, il se met en mauvaise odeur, jl 
se couvre de honte, Tan*! et rougit, se couvre 4e confusion ; inlransitû", 
comme fsaïe,54, f 

6. y* W- W, 29. t]fen jMtKrflf ; voy. Exode, 23, 8. rWBPI pour 
Mom on TWWÏ W *e Pécheur ; Raschi remarque <ru<il y a ici l'abstrait pour 
la concret ; il s'est tellement identifié avec ie péché, qu'il est pour ainsi dire te 
pcehé même. ÀraoWi, comparant S|bo à l'crabe, lui fait signifier fait pré- 
téder, rigntflcation que ce mot n'a pas en hébreu. Les Septante, au lieu 
d'opposer nTttTI * np*TC W opposent r*îEn » 8* ào&U jk*v/ov> wul 
*<j.*prix, mais le péché rend vil* les impies. 

7. "53 mi «I ri<» n'est à lui. «53 fcwt, «récédé d'une négation, 

produit une négation complète; va* I Sam. 12, 3- « Cette sentence, dit 
Umhreit. se psésente comme une éwgme à résoudre. Pourquoi tel cherehe-Ul 
| paraître riebe. quoiqu'il soi* Pauvre ? La réponse est naturellement, parce que 
dans les relations sociales on témoigne au riche les égards et les distinctions 
qu on refuse au pauvre quel que soit son mérite. Pourquoi tel autre Cait-il 
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: Don candi «ton nio fer*» tf^oD >"©d a 
: wiFfiD T>nD& p&b wrw noftf v© ni j 3 

nNjan «non njwhi ^profi -ftn np-rc 6 

2. HT»* t'/iomme, chacun jooit du fruit de sa bouche, e'est4-dire, selon qu'U 
parle bien ou mal ; ci-dessus, 12, 14, il y a le même hémistiche avec la différence 
qu'il yay:r au lieu de^-US21 a ici le sens de désir, volonté, comme 
Gen. 23, 8. Les Septante rendent ainsi le second hémistiche : Si wt- 
focv^wv àlowxat &i/»<, mais les âmes des gens improbes périssent pré- 
maturément. 

8. TD <P* garde sa bouche, qui ne parla pas inconsidérément, pua 
ouvre ; voy . Ezécb, 17, 25. nnn« wy. ci-desaus, 10, 29. U vice de la loquacité 
est ainsi exprimé par Caton, liv. 1, dist. 10 : Sermo datur cunctis, animi 
sapienlia paucis, la parole est donnée à tous, mais la sagesse à m petit 
nombre. 

4. nwifl « désire. Le paresseux comme l'homme actif, tous les deux ont 
les mêmes désirs ; seulement ce dernier peut les satisfaire, tandis que le premier 
ne le peut pas. Le suffixe de ©33 est pléonastique comme 1^3 133 Nomb. 
24, 3, et TtfffVÛ se rapporte à \rS3 a moins de ponctuer rPWrQ 

et rien, il n'y a rien. Là* Vulgate répète après ce mot mNTlD , elle traduit 1 
mit el non vull piger. Emanuel décrit ainsi le paresseux : 

% * « 

f Mon fils est plus paresseux (plus lent) que la planète de Saturne, 
Des jours profanes il dit : ce sont là mes sabbat». 

5. pny Cmbreit observe que par ce mot on entend Ici le véridiqoe ; mais 
U est évident que le juste hait le mensonge, il n'est donc pas nécessaire de 

changer la. signification de ce mot.^ lit téralement U fait sentir mauvais, 



6A PROVERBES. XII, XIIL 

a4- La maison des gens laborieux dominera, mais la 
paresse sera tributaire. 

a 5. L'inquiétude dans le cœur de l'homme le courbe, 
mais une bonne parole le réjouit. 

26. Le juste scrute son ami, mais la voie des impies 
les égare. 

37. La fraude ne goûte pas (même) sa proie, mais le 
trésor de l'homme précieux, c'est son activité. 

a8. La vie est dans le chemin de la justice, sur sa 
voie frayée n'est pas la morU 

xni. 

1. Un fils sage a reçu un châtiment de son père; 
mais le moqueur n'en a point écouté la réprimande. 

28. mTlî ^TT le chemin frayé, par opposition à la voie tortueuse de Pim- 
Pie. me mot composé, non mort, l'immortalité, comme ay |£ , b>s *h 
Deut. 32,21 Rosenmiiller traduit, et qua ducit ejussemita immortalitas , 
et l'immortalité est où conduit sa voie. Septante, bloi 8« wwi*™ et» s«vorav, 
mùis les voies de ceux qui se rappellent les injwses, conduisent a la mort; 
comme s'il y avait ryiO Le Chaldëen aussi a xniob. 

Oi. XIII. t. œn p tm fiUsage est tel, parce qu'il a écoulé la correction 

du père tKtschi), en suppléant y^tt? de l'hémistiche suivant, mya est ici 
opposé à et désigne la correction forte. L'adage hébreu dit : KO'SnS 

MTQTDa N*12tt?b NfO-D i« écoute sur un signe , l'insensé, par le 
bâton ; voy. une idée analogue Quinte-Curce, liv. 7, ch. 4. Louis de Dieu 
prend tdio non pour un substantif, mais pour un participe : est corrigé. 

T. XIV. 9 
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24. D>jmn T Voy. 10, 4. SttfCn Non -seulement elle s'enrichit, mais «lté 
procure les dignités. rpQ-n v oy- 

25. l'inquiétude, la soufTraiice intérieure. n:niIP te couroe ; ce mot 
est ici au féminin quoique se rappoitant à 3 S qui est du genre commun, comme 
Ezéen. 12, 30, -jrtft rrtCtt HO • Raschi dit fervur» flu'tf <e raconte, et la 
parole de consolation de l'ami le réjouit. La version grecque s'exprime ainsi : 

fofiepbi Xàyoi xxpc.i<xv -rctpûaatt da>Zpbi Zixuiou , àr/yeUx 6e &yx$r, eùvpotiiti ocùrbv ' 

un discours terrxble trouble le cœur de l'homme juste, maie un bon message 
le réjouit. T 

26. in' Verset difficile; Euchel supplée un verbe : Le juste cherche à faire 
plus que son prochain Raschi dit: Il fait plus «pie fie raison, c'est-à-dire, il 
n'est pas susceptible pTPT? WVTO Trnn • Lœwenslein délire ipn 
de y\r\ «lier à la recherche, il explore, examine son prochain pour le ramener 
au. bien, et il prend VÎIHB comme lnVTO rYrriN Gen. 26, 26. Le Chaulée n 
dit Np»*TÏ r»'"Gn fc 2m le juste est meilleur que son prochain qui est juste. 

C'est dans ce sens que nous ayons traduit. 
2*. rnn* Comme on se sert ici de to Qibier, on emploie l'expresâSi^^n 

rôtir, il ne rôiit vas son gibier, o», selon le Michlol Iophi, il n'a pas le 
temps de lui brûler l'aile pour le reconnaître, comme font les chasseurs, c'est- 
à-dire, il n'a aucun résultat, ynn ip* DTrf pm et le trésor de Vhomme 
précieux c'est son activité, ou y* y«nn D"r« et le trésor de l'homme 
actif est précieux 
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63 PROVERBES. XH. 

19. La lèvre de vérité subsiste toujours, mais la langue 
du mensonge ne dure qu'un moment. 

ao. La tromperie est dans le cœur de ceux qui mé- 
ditent le mal, mais la joie est pour ceux qui conseil- 
lent la paix. 

ai. Aucun méfait n'arrive au juste, mais les impies 
sont remplis de malice. 

2*. Des lèvres mensongères sont en abomination à 
Iehovah, mais ceux qui agissent avec vérité lui sont 
agréables. 

a3. L'homme prudent cache sa science, mais le 
coeur des sots publie la folie. 

nomasie entre et : mais les impies sont remplis de ruse, comme dit 

le Talmud (Sab. 104 a), mi» C^îTCD inisS K2 fTims NDTd!> H2 

• Celai qui vient pour se rendre impur, on lui ouvre; celui qui vient pour se 
purifier, on l'aide. » Les Septante rendent les deux premiers mois du verset 
par où/, dpiatt , il ne* plaît pas t comme s'il y avait nW 1 vhi de même 
le Chaldéen, NpnxS TDW kS- 

22. «wi et ceux qui font, qui exécutent ; les Septante ont le singulier. 

23. Dl-iy Q-^f homme d'esprit est en même temps le plus discret; OTV2 
dans ce livre est toujours pris en bonoe part, q^dd nVi le cœur de» fout 
proclame la sottise ; on applique ici au cœur ce qui convient à la bouche 
Les Septante ont lu nd2 v ff """; 0/sé»o« aUfrnott*, l'homme intelligent 
est le trône de la science, et au lieu de n'y** *op Us semblent avoir lu 
nSttnnpp ow<m>jMTa< èpsSe, rencontre l'exécration. Ben Slra (2t,27) dit 

très- b if n ^2 'TOrco *D1 ^2 Sto le cesur de l'insensé est dans sa 
bouche, fa bouche du prudent ni dans son cœur. 
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bonne, Il D'y a rien de meilleur , lorsqu'elle est mauvaise , il n'y a nen de 
pire. • Il se trouve à ce sujet uu récit intéressant dans la vie de Lolunan et 
d'Ésope, parallèle de ces deux fabulistes, par M. T. dont nous avons le manu- 
scrit sous les yeux. Voy. Notes supplémentaires. 

19. 17V fon «era toujours stable, s'exprimera une fols comme l'autre. 
-)ptt puS « "m littéralement mais jusque (seulement) un moment 
(comme vn) une langue mensongère ; mais comme il n'y a pas d'exemple 
nue mrcntl 8011 P ris P° ur Vil» plusieurs commentateurs le dérivent de ^ ?oy. 

Job. 26, 12, a««n y;n et le traduisent comme une première personne, jusqu'à ee 

0 

que je me retourne ; voy. Jérém. 49, 19 ; 50, 44. Lœwenstein prenant 771 
comme iyb et Yaleph de rœvPH comme caractéristique, y^zH TîDN traduit, 
la langue du mensonge est toujours variable. Septante, yz<U àuor^ x «- 
ropdoï fiaprupiav fi&pxui II t«x«« yAû»»«v «Stxov, de* lèvres véridiques pro- 
fèrent un témoignage droit, mais un témoin prompt, inconsidéré, à une 
langue inique. Au lieu de rfi ils ont lu "TïS et Ils ont lu nv^lN TV un é 

tfmoin du moment, de même le Cbaldéen ; la version littérale et prenant 

TWXW P©"' noU8 P*** îl « n même lcm P s la P lus «alufelle; iyy 

nT^H jusqu'à un moment seulement dure le langage mensonger. 

20. nmo ruse. Ce verset est difficile, car nnOT loi» n'est pas l'opposé 
de la ruse ; Raschi dit : Ceux qui sont préoccupés de la ruse n'ont pas de joie. 
C'est forcé. Umbreit rend na^D P" <5<fyrt>enfreube , joie maligne, pour 
laquelle l'hébreu n'a pas de mot. Cependant la ruse découverte donne du ctaa- 
grio à celui qui l'a conçue, de manière qu'il n'est pas nécessaire de ehanger 
avec Houbigant noo <« iTHO amertume, mot que ne donne aucun texte. 
De sorte que l'antithèse est dans la pensée au lieu de l'être dans lei- 
pnssion. 

21. n:k> nS « n'arrive pas ; roy. ri3N Bxode,2t,tt; il y a ici une paro- 

""V. 
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62 . PROVERBES. XII. 

1 3. Dans le péché <ies lèvres est le piège du méchant, 
mais le juste sortira de la détresse. 

i4- Chacun se rassasie de bien du fruit de sa bouche, 
et le bien des mains de Phomme lui revient. 

15. La voie de l'insensé est droite à «es yeux, mais 
celui qui obéit au conseil, est sage. 

16. L'insensé — son dépit se manifeste à l'instant ; 
celui qui dissimule un affront est habile. 

17. Celui qui profère la vérité, répand la justice, et 
le témoin mensonger, la tromperie. + 

18. Tel, lorsqu'il parle, blesse comme ie glaive, mais 
la langue des sages guérit. 



17. n % D* voy- ci-dessus, 6, 14 ; celui qui souffle , qui profère la» vérité, 
annonce la justice. Euchel traduit: Un témoin véridique propage la sincérité. 
Haschi applique ce passage au témoiu qui, en justice , s'exprime consciencieu- 
sement. La version grecque semble l'entendre également d'un témoin : imitu- 
V y/xev*iv nisTtv etacyyttJUi *i* K ">i 9 i u *te annonce une complète vérité ; et 
pT3? pour p**TÏ ou pT5P »ce qui semble assez probable par le second hé- 
mistiche : nenc P^ptP 1371 «« le témoin des mensonges (mensonger) la 
ruse , sous-entendu w annonce. 

18. rrca de nW « K«3 ** rler wvruéemmcnt ; voy. Lévit. 6 9 4- 
Nomb. 30, 7. Ps. 108, 38. Le sens est, qu'une parole imprudente vaut 
quelquefois un coup d épée; un coup de lançue est souvent pire qu'un coup de 

5 Aben-E-ra rattache ce verset au précédent: un témoin faux et trom- 
est aussi cruel qu'un assassin. KSIC D'C3n }Wb) mais la langue des 
, en rétablissant la vérité trahie par le faux témoin. Loe- 
rend "Kô^a par : mais le laogage des sages est adoucissant. Ou lit 
,fol. 163 a : 



W*2 K'H 13 TP" 2*û î^n "13 NrtTs**o nj»o hpsq n:*D 

«D'elle (*i la langue ) vient le bien , d'elle vient le mal. Lorsqu'elle est 
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13. CPnstf VtPSl dam la prévarication des lèvres, dans les discours im- 
pies, sn tfPIO m» P<^« roatttww, dangereux, il se perd par ses propres 
paroles, taudis que le juste sort même du danger. Les Septante ajoutent : 
b filin»» Uïa netO*)<Jt?*i, b Ik •uvavTÛv h mX*tf MU+ti f***, celui qui a 
la miséricorde facile passe pour digne, mais celui qui court dans les portes 
tourmente les Ames. Nous ne savons où Us ont pris cela. 

14. t-m fruit, se dit de tout effet », l'homme se nourrit de bien , selon ce 
qu'il profère par sa bouche . c'est-à-dire , il sera heureux, s'il parle comme il 
doit parler ; c'est ce qu'exprime aussi en d'autres termes le second hémistiche; 
voy. Ps. 62 , 13. stcp K« ri 3*HP retourne, retient à lui. 

15. S'IK L'insensé croit toujours pour le raieui ce qu'il fait, mais le sage prend 
conseil. Théognis, dans ses Gnomes, v. 221 à 225, dit : 

Ôorn toi lo*iti ibt -RÏwlov Ûfiivcu sùSèv , 

« 

ha>; •/*/> neevrt» noixtX' touti/i*»*. 

. Celui qui ne consulte jamais son prochain , mais qui croit tout savoir par 
lui-même, celui-laest un insensé, et son esprit n'est pas sain j car nous sommes 
tous presque également instruits.» 

16. — déplaisir, chagrin ; voy. 1 Sam. 1 ,6. Ps. 6, 8, n031 
pour rTOÛ t *>J U , OTO au jour , de suite ; il ne sait pas 
ses affections, viv e$4 connu ; Septante iiayyiXXn , fait connaître , 
s*il y avait WïV an Hiphil. nDDl couvre, celui qui dissimule l'affront n-n? 
est prudent, et montre qu'il sait se maîtriser. 
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8. On Joue un homme selon son intelligence, l'homme 
au cœur pervers est livré au mépris. 

9. L'homme obscur qui se suffit est mieux partagé 
que celui qui se glorifie et manque de pain. 

10. Le juste s'occupe (même) de la vie de ses bestiaux, 
la commisération des impies est cruelle. 

11. Celui qui cultive son champ sera rassasié de pain, 
celui qui court après des gens oisifs, est privé de coeur. 

12. L'impie désire la proie des méchants, mais la ra- 
cine des justes donne (son fruit). • 

tend ici au second hémistiche, celui qui ne travaille pas, n'a rit«n A manger, 
ou quelque chose d'analogue, mais le poète veut indiquer quelque chose d'inat- 
tendu, non-seulement un te! homme n'a rien à manger, mais il n a pas d'in- 
telligence. Les Septante ajoutent à ce verset : Si s*™ ^ h oî«* v l^rpt^i^ 
h toïç fautât èxvpùfixat xxTxXtipti «km/a», celui qui est agréable dans les 
conversations du vin laisse la honte dans ses forteresses. On croit que 
celle addition provient de l'interprétation du premier hémistiche du verset 
suivant. 

12 Ti3fQ Raschi explique ainsi : l'impie désire se nourrir du produit de la 
chasse des méchants ; selon d'autres commentateurs» du produit de leur filet» 
car Yiso a également ce sens, Eccl. 7, 26; RosenmûrW prend too dans le 
sens de forteresse, sens qu'il a également, ibid. 9, 14, l'impie aime à se fortifier, 
à s'entourer de la société des méchants. Les Septante traduisent: inSu/iint 
dnSetv xaxcd , les désirs des impies sont mauvais, comme slil y avait mtCn 
D^'l D^Wï L'hémistiche suivant est diversement rendu ; Raschi le prend lit- 
téralement, la racine du juste donne, produit <e qu'elle doit produire. Ral- 
bag dit : L'impie cherche ce qu'il désire en dehors de lui, tandis que les justes 
le trouvent en eux-mêmes. En suppléant vi après jrv et traduisant le premier 
hémistiche comme les Septante, le parallèle existe: L'impie a les détirs mau- 
vais, qui ne seront pas accomplis, le contraire arrive aux justes. Loewenstein 
traduit : L'impie recherche le malheur des méchants et il donne de la force aux 
hommes pieux. 

• * 
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& V?2TD — Sd'u ce qui est juste, convenable, se dit tant de la forme que du 
goût, du jugement, des idées. Ss© I Sam. 25, 3 ; 2TO S^tt? P». 111» 

10. isS '«ton la bouche, ta manière, selon son intelligence. &• \\ ^SiT l'homme 
est loué, s'établit sa réputation. 2*5 myji celui dont te cœwr tortueux , 
qui a l'esprit de travers , Raschi semble dériv. r ce mot de yi: vaciller ; il 

dit: mwn *1qA iaS y»arw dont '« ****** détourné tout à fait 
de la lof, comme 131 tien. 4, 12 ; nous préférons, avec Kim bi, dériver ce 
mot de mtf • — "naV ÎTW *«r« livré au mépris, sera méprisé. 

9. nVp2 de Sp— ^Sp celui qui est peu considéré ; V) T3Ï1 un lerviieur à 

lui, peul signifier, il a une personne pour le servir, ou mieux d'après Raschi 
et Àben-Esra, qui est son propre serviteur ; de même les Seplanle. TisriOO 
qui s'honore lui-mime, qui joue l'homme important et manque de pain. - 
est l'opposé *ie iz.z voy. isaie, 3, 5, et c'est avec intention qu'on se sert du 
Hilhpael, qui désigne l'action réciproque, l'action simulée. 

10. yrv ti connaît les besoins, il a soin, comme Gen. 39,6, ou bien, il aime, 
ibid. 18, 19. u T SJ te vie, les besoins, rem Selon plusieurs commentateurs 
comme nS cœur. Eichel entend par ce mot les parents, pour lesquels on a 
une, tendresse naturelle; l'opposition serait que le juste ménage sa bêlé, tandis 
que l'impie est même cruel pour ses proches. Lcewenslein prend y TV dans le 
seng de rvDD >U7:n rut D"3 jm Juges. 8, 16, et il traduit : L'homme pieux 
corrige ses penchants physiques, mais la mollesse du sybarite est cruelle. 
Celte traduction nous paraît trop maniérée, et nous nous en tenons à la tra- 
duction reçue. 

11. DnS comme onSn comme d*2». »3W1 Gen. 24, 43, et jow». -jntfO 

PS. 45, 8. □♦pn ïjnoi Umbreit prend ces mots littéralement: celui qui suit 

des gens oisifs ; voy. Juges, 9, 4 ; mais nous préférons prendre D*pn a» 
n autre, celui qui poursuit des pensées vaines. 3S non voy. 6, 12 On s'al- 
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<50 PROVERBES. XII. 

a. L'homme bon obtient la faveur de Iehovab,qui pu- 
nit l'homme rusé. ; 1 

3. L'homme ne s'affermit pas par la méchanceté, mais 
la racine des justes ne sera pas ébranlée. 

4. Une femme active est la couronne de son époux, la 
nonchalante est pour lui comme la gangrène dans les 
os. 

5. Les pensées des justes (ont pour objet) l'équité, les 
machinations des impies, la ruse. 

6. Les paroles des impies sont des pièges de mort, la 
bouche des hommes droits les préserve. 

7. Les impies renversés, ils ne sont plus ; la maison îles 
justes subsiste. 



qui craint Dieu. Le même dit : nVtfnb nyiï Hîn nWN wt* méchante femme 
est la lèpre de son mari. 

6- msun v 2 les pensées des justes n'ont pour objet que ce qui est dans tes 
limites du droit, taudis que les méditations des impies n'aboutissent qu'à la ruse; 

™y. mVarm l, s. 

6. D*2çn ^"UT les paroles des impies, leurs discours habituels sont pour 
le meurtre, le guet apens, ou leur devise est : des embûches de sang ! Les 
Septante rendent □! par loXiot, frauduleuses, ils ont négligé de rendre 
□*T . Quant au suffixe de ub'T si on l'applique à n»iUP ie * Justes, il n'y 
aurait pas de parallélisme, il faut le rapporter à ceux qui sont l'objet des em- 
bûches des méchants, z'*z~ '** innocents, qu'on peut suppléer après qv . 

7. -pan en renversant, comme s'il y avait -risnS ou rcDnm (ftasctai) ; 

une expression analogue est en un tour de main ; d'autres suppléent n>2 
oison, du second hémistiche. Septante, su é* a^« f f5 0 dot fa, # 
de quelque côté que l'impiè se tourne, il s'évawmil 
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2. ma le tom. celui qui vit avec droiture, pjn p"D» A»* «««r, ^llfre ta 
bienveillance de Dieu ; voy. ci-dessus, 8, 35. niCTO ttWl l'homme de pensées 
mauvaises ; nrrtb se prend en bonne ou en mauvaise part ; c'est dans ce der- 
nier sens que ce mot est pris ici. Selon Raschi, ntOTO est au nominatif, 
el il dit : riTOn 3»VTO ywn mW» f homme criminel fait mal t 
agir, rend criminel les autres hommes, pour les faire tomber dans le mal- 
heur. Publius Syrus dit: Malitia unius ciio fit maledictum omnium. Plu- 
sieurs commentateurs prennent ces mots pour un accusatif, et y*CT se rapporte 
à Dieu : quant a l'homme rusé, il (Dieu) le rend coupable, le châtie. Les Sep. 
tante rendent ainsi ce verset : K/»c c<r«w» b tbpùv x àptv netpà Kvph, , àrhp Si 
n»fnkvofioi nupuoiui:r,$r)oc:cu f le meilleur est celui qui trouve grâce auprès 
de Dieu, mais l'impie se tail. ÏU prennent îto pour un adjectif et suppléent 
HEtt arant p*p> , quant an dernier mol du verset, s'ils n'ont pas lu ETHn* ils 

ont, en le traduisant, pensé à la confusion qu'éprouve le coupable devant ses 
juges et qui l'empêche de parler. 

* pD> H ne sera pas ferme, stable, yunz dans la malice, l'impiété , 
c'est-à-dire dans les voies de l'iniquité. 

4. V»n force ; ici il s'agit de la force morale, de la vertu ; la femme qui fait, 
par son activité, prospérer sa maison, est rnott to couronne, l'honneur, la 
satisfaction de son mari. rwao la nonchalante, ci-dessus, 10, 5. \p^Q 
de çra (Juges, 3, 26), e*a comme une carie dans les os du mari, elle cor- 
rompt et détruit le bonheur domestique. L'influence de la femme sur le bien- 
être de la maison est si grande qu'elle a été célébrée par tous les moralistes : 
Ben Sira (26, 2) dit : qmSn NT ttT»tf p*m n:nq rOïtp ."IUZK 

|mn une bonne femme est un don précieux remis a sx mains d'un homme 

* 
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59 PROVERBES. XI, XII. 

3o. Le fruit du juste est comme le fruit de l'arbre de 
vie; et le sage s'empare des âmes. 

3.j . Même le juste sur la terre est payé (son œuvre) 
combien plus à l'impie et au pécheur ! 

# 

XII 

i. Celui qui aime la réprimande, aime l'instruction; 
celui qui hait le reproche est siupide. 

objet de répondre à rélonnemeot qu'eicile la vue du méchant qui prospère et 
du juste malheureux. » Selon le Talmud, la véritable récompense de la vertu 
et le châtiment du vice n'ont pas lieu dans ce monde; cependant, comme dans 
ce monde nul n'est sans fautes, «an* N 1 ?! TW3* -»UN y^O ptt* 

Eccl. 7, 20 ; le juste même commet des péchés et en est puni. C'est ce que dit le 
poète : Le jusle est puni sur cette terre, à pins forte raison le méchant, le pé. 
cheur. Ce raisonnement est appelé dans le Talmud iQ^m de mineure à 

majeure; comme »mc ^rttt *D «]KT Deut. 31, 27. Raschi explique en effe 1 

dans ce sens : Que l'impie ne se confie pas dans sa prospérité, puisqu'il voit 
que le juste est puni pour ses transgressions. Umbreit rend oVttT par doit 
souffrir. Les Septante traduisent ainsi ce verset : H b /ikv 
b àatfijç xaï ifiapruXbf mû çtfvtïToee , si le juste est à peine sauvé, à quoi 
peut être comparé l'impie et le pécheur ? Nous ne savons quelle leçon ils 
ont suivie. 

Ch. XII. 1 . -rçn brute, siupide ; voy. Ps. 49, 11 ; 73, 22 ; 92, 7. « Celte 
sentence, dit Umbreit, paraît vide, et pour l'esprit doué de réflexion à peine 
digne d'être remarquée. El pourtant, c'est sur la vérité de cette sentence que 
repose la possibilité du' progrès intellectuel du genre humain, le développement 
réel de l'humanité ; on peut dire que celte sentence implique nécessairement 
l'étude de l'histoire. » 



i 
% 
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paresse ou sa prodigalité ; voy Jos. 6, 18, m* QTCW. Sur la sigoiflcation 
de Vm< les commentateurs ne sont pas d accord. Lœwenstein le prend dans 
le sens de posséder, comme Nomb.32, 19; Jos. 14, 1. Euchel le prend comme 
s'il y avait Vn:2 « fait hériter, il laisse en mourant. Aussi traduil-il Vis XSS 

par esclave de l'insensé, compris dans sa succession. Lœwenstein traduit , 
d'après le Chaldéen et les Septante, comme s'il y avait tsg rWP 4*ll«1 
l'insensé devient esclave. Celle traduction se rapproche de celle d Umbreit. 
nS œn intelligent de cœur, c'est l'homme qui a la fermeté pour dompter 



30- £ny v»s le fruit du juste, le résultat de ses œuvres; Qvi n y y arbre 
de vie; voy. ci-dessus, 3, 18; selon Aben-Esra, il faut suppléer rgj avant yy 
comme le fruit de l'arbre de vie; voy. Gen. 2, 9 ; 3, 22. Us Septante traduiseut 
comme s'il y avait pnîf "nso • - n^i il prend, subjugue par sa sagesse. 

Les Septante, dans cette seconde partie du verset, s'éloignent considérablement 
du texte: àfot>pov.rat ôè àvpot <lnj X «l irsc/meuc /, mais les âmes violentes des 
méchants sont enlevées. Ils ont peut-être lu oon rvrtf S3 npVl • On a trouvé 
difficile la réunion des deux membres de ce verset. Ziegler et plusieurs autres 
commentateurs joignent le second membre du verset 29 au premier du verset 
30, et le second membre de ce dernier verset au deuxième du verset 29 : 

29. relui qui trouble sa maison (par des biens injustes) laisse pour hé- 
ritage du vent, 

Mais l'acquisition du juste (pousse comme) un arbre fort (de vie) ; 

30. L'insensé est esclave du sage; le sage entraîne lésâmes. 

Umbreit voit ici l'influence puissante qu'exerce l'homme vertueux; il supplée, 
comme Aben-Esra , avant o^n V V > e * H donne pour sujet au second 
membre rj^n , l'homme sage enlève, attire les hommes. 

3t. p*T3? *fi Euchel explique ainsi ce verset : « Le poète, dit-il, a Ici pour 



■ 
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M PROVERBES. Xt. 



a5. Une personne bienfaisântè profite, et celui qui 
rafraîchit sera aussi rafraîchi. 

16. Celui qui renferme le blé sera maudit du peuple, 
mais la bénédiction (vient) sur la tête de celui qui le met 
en vente. 

27. Celui qui favorise le bien , recherche la bienveil- 
lance, le mal atteindra celui qui le provoque. 

u8. Celui qui se confie dans la richesse,celui-là tombe, 
et les justes verdiront comme une feuille. 

29. Celui qui trouble sa maison acquerra do vent, et 
l'insensé devient l'esclave du sage. 

DlsS k peuplé l'exécrera ; de 2p3 *u propre percer, au figuré mauâire^'roy. 
Le 1 vit. 24, 11, et qkS Gen. 25, 23. U s'agit ici des accapareurs de blé, si odieux ' 
au peuple, sur la misère duquel ils spéculent; voy. Amos, 8, 5, 6, 7, Gen: 41 et 
47, où par les prévisions du ministre d'un despote, le. blé, pendant sept ans, 
est amoncelé, et par suite tout l'argent, tout le bétail et toutes les terres, excepté 
celles des prêtres, sont accaparés par le prince, au préjudice du peuple. Les 
Septante ont wnoJictVôtTO «ùrèv ne?« «0vc«tv, le laits au peuple, les ennemis le 
prendront. TC&n qui vend ou distribue du blé ; ibid. 42, 6; de 12V blé, au 
part. Hiphil. Septante, tou n*za.iihévtos , de celui qui communique. Selon 
Jaeger, ils ont pris i'a8TC3 dans le sens de briser , distribuer du pain, comme 
D"*D , Isàïë, 18, 7. 

27. 31B ^TVO ce M ?ui favorise le bien. Euchel a une interprétation qui, quoi- 
qu'elle s'éloigne de celle des autres, n'en est pas moins fondée sur l'expérience: 
Celui qui favorise le bien est obligé de rechercher (87p2') l'approbatiou ; celui 
qui excite le mal on la lui prodigue. Lœwenstein observe que le contraire de 

bien étant 31 mal, et ici nsn malheur, 2V3 doii d\ >Ilc être pris comme 
adverbe qualifiant le verbe, mi comme sujet de la phrase: Le bonheur 
vient à l'homme bienveillant, celui qui souhaite le mal en est atteint. Selon 
la plupart des commentateurs, pjn désigne la bienveillance de Dieu et des 
hommes. 

28. îrïUP fleurissent -, voy. Ps. 92,13. Le sens est que l'homme ne doit pas 
avoir trop de confiance dans sa richesse, mais bien plutôt dans ses bonnes 
œuvres. 

29. TT»3 "OV qui afflige sa maison, qui au détruit le bltn-aire par sa 

î 
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au pauvre, car Dieu te récompensera et il le rendra le double. » Quelques 
commentateurs rendent nrPO par plus qu'a n'est juste, mais Michaëlîs ob- 
senre que le q après *pn se place loueurs avant le régime, comme Gen. 
39, 9, monta VHQfi "|Um H 1 )! « n« m'a rien retenu, refusé; voy. aussi 
Il Sam. 26, 39. fine "jttm et Ps. 78, 60, nv;:: niOC "|»T1 fcb Les Septante 

traduisent ainsi : «{«î" oî tk î»t<x antipovTti nXttevx notoûsiv, th\ Z'e xaù oî auvoc- 

yovxes («« ù)).àrftta d'après i'é<l. d'Aide) iXzTTOJbvvxtiu, il y en a qui répandent 
ce qui leur est propre , ils acquièrent Beaucoup ; mais il y en a qui ra- 
massent (ce qui est à d'autres), ils sonl diminués, appauvris. 

25. fOT3 UJS3 Vulgate, anima, quœ benedicit, une âme gui bénit, une 
personne qui fait du bien ; même sens que le précédent verset, junn est en- 
graissée, enrichie; voy. Ps. 22, 30. rj^0l et eelui qui abreuve , rassasie, 
qui fait du bien. KTP «era rawarie'. Raschi , ^ y-un tera r««<ufc 
de oten. Ce mol est le futur de WT-iTn. ou Pour rri* U pleut, il sera 

comme une pluie .bienfaisante; voy. Hos. 10, 12, et Deut. 11, 14 ; comme naiD 
loël, 2, 23. La libéralité et la bienfaisance sont désignées chez les Hébreux* et 
les Arabes sous l'image de la pluie, de la rosée. Le Chaldéen rend ces mots 
d'une manière figurée : rp^ j<vï ■M ^Hpl ]C! celui qui enseigne sera lui- 
même emeigné. Le Syriaque s'éloigne considérablement du texte : -m »lQ**?i 
T2^?rn* ct - maudissant it sera à son tour maudit. Les Septante changent 
complètement ce verset: «W»yow,urf«» scnA»î' «h>^ 8« 6up.mr,:.eùx 
tvayriw» , une âme bénie est toute simple, mais un homme animé n'est pas 
honnête. Nous ne savons ce que cela signifie, ni quel texte ils peuvent avoir 
suivi. « 

26. V3Q Celui qui relient le blé, 13 déligne le grain, de 112 ce qui est 

purifié de la paille. Le Chaldéen ajoute m»SïN2 pendant la famine. map> 

4 



57 PROVERBES. X!.. 

» 

aa. Comme un collier d'or sur le groin d'un pourceau, 
(ainsi) est une femme belle dépourvue de sens. 

a3. Le désir des justes n'est que pour le bien, l'attente 
i\fs impies c'est la fureur (divine). 

24. Tel répand et augmente encore, tel (autre) retient 
plus que de juste ; ce n est que pour la misère. 



sens peut être : Les justes ne souhaitent que le bien et les méchants le mal j ou 
bien : le désir des justes sera rempli en bien, et le contraire arrivera auxméchanls. 
Mais les Septante prennent mTJ dans le sens de *oy passé, et comme s'il y 
avait rvXXfi ils rendent ce moi. par àitoA«ït«i, périra; te qui détruit le pa- 
rallélisme. 

24. -yrsQ w M répand, prodigue ; le sens, selon Raschi, est: Tel répand 
des bienfaits et s'enrichit* tel autre ne fait même pas ce que lui commande • 
l'équité, et s'appauvrit. On peut eucore, dit Eucliel, déduire de ce passage une 
règle d'économie bien-entendue : tel n'épargne pas les dépenses, mais bien placées 
elles lui profitent, tel autre, guidé par l'avarice, court après le bon marché et 
par là augmente ses dépenses au point de tomber dans ia gêne. Selon Heiden- 
heira (note rapportée par Lœwenstein), tfi doit être répéié deux fois: 
"»TCnnS *]N "TttTQ "WW TTJ «pu XD+l TÎDO TP' tel prodigue, tel 
cherche à cumuler toujours, et tel se refuse le nécessaire, tout cela au pré- 
judice de cet individu. Quelque ingénieuse que soit celte explication, nous 
bous en tenons néanmoins à, l'interprétation reçue, qui exprime une idée très- 
morale : Plus on est bienfaisant et plus on est béni de Dieu, plus on est avare 
et plus on devient pauvre. "hs se dit aussi Ps. 112, 9, de la distribution aux 
pauvres. Le Talmud dit: iS pims rms DN1 iS J""8«WO *|*D1G CX 
on ajoute à celui qui ajoute, et l'on diminue à celui qui diminue, Emanuel, 
fdl. 94, dit myna rviVEn l'avqrice l'indigence : 

DespicediviUas.si via animo esse beatus; 

Qoas qui suscipiunt, meodicant semper avarl. 

• Estime peu les trésors, si tu veux être heureux ; les avares qui les recherchent 
toujours sont des mendiauts. » (Caton, Distiques, liv. 1», 1 ) Beo Sira 
(eh. 34, v. 0 et 7) dit: • Donne d'un œil bienveillant et prête de bon cœur 

8. . 
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22. rjr: signifie aussi bien boucle d'oreilles que pendant du net. Pour qu'il 
ait celte dernière signification, il faut qu'il soit déterminé par i|x nex; voy. Gen. 
24, 22. Celte deroière espèce s'api>el le aussi nn voy. Exode, 35,22; il y a ici un 
vrai L U7T2 comparaison : comme une boucle d'or au nez d'un pourceau est 
déplacée, ainsi est une belle femme sans mœurs ; littéralement sans goût. 
d;u mD1 retirée par rapport at* goût. rpoi participe féminin, se rapporte 
à nVM femme, qui est le sujet, oyc signifie gotfl dans le sens physique 
(Nomb. 11, 8), et aussi dans le sens mon', intelligence, tact, pour distin- 
guer ce qui est convenable d'avec ce qui ne l'est pas. — La plupart des femmes 
de l'Arabie-Heureuse portent un grand anneau d'or au bout du nez qui est 
gercée pour recevoir cet ornement ( Voyage de Laroque, pag. 257 ). Les 
iemmes de l'Yémen portent quantité de bagues aux doigts, aux bras, et quelque- 
fois même aux oreilles et au nez (Niebuhr, Description de l'Arabie, pag. 57, 
t'dilion de 1774, et Voyage en Arabie, du même, tome I er , pag. 133). Les 
femmes de l'Orient en plusieurs provinces portent des anneaux précieux i 
l'enire deux des narines «Un pareil ornement, dit le savant et candide D. Calmet, 
serait fort mal placé sur le groin d'une truie, qui fouille continuellement dans la 
terre et dans la boue; la beauté ne sied pas mieux à un»- femme sans esprit, sans 
sagesse, sans vertu ; et il nous renvoi» au cliap. 25, 12, où il dit encore : Les an- 
neaux ne se mettaient pas seulement au bas de l'oreille, mais aussi au haut du 
cartilage, comme le texte l'insinue ici, et Gen. 25, 4. En Perse (Chardin, liv. u, 
rhap. 7), les femmes portent des joyaux aux oreilles et un collier autour du 
vis?ge; die- tant passer dans l'entre-deux des narines un annean d'or de la 
grosseur d'un tuyau de plume qui est creusé par épargne et pour la légèreté, car 
il y en a qui sont si grands qu'on passerait presque le poing au travers. Dans les 
royaumes de Laar et d'Ormuz ( Tavernier, liv. iv, chap. 18), elles se perernt l'os 
du nez pour attacher par derrière avec un crochet une plaque d'or enrichie de 
rubis, d'émeraudes, et cette plaque leur couvre tout le nez, etc. » Le sens est : 
Une belle femme sans intelligence est comparable à un anneau d'or ao groin 
d'un pourceau qui fouille dans tes tas de fumier. (T.) 

23. 2TI3 "]î< seulement le bien. Les vœux et les efforts n'ont pour objet que le 
bien.mcy colère véhémente, ils éprouveront l'indignation divine. Selon d'an- 
tres commentateurs, il s'agit de ce que les méchants souhaitent à leurs adver- 
saires rnx; «»i opposé à ym comme owi nipn • o»pn» ntKD ; «initie 
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56 PROVERBES. XI. 

17. L'homme bienfaisant soigne sa personne, mais le 
cruel tourmente sa (propre) chair. 
. f#. L'impie travaille à une œuvre mensongère, mais 
celui qui sème la justice récolte une récompense vraie. 

ig. La justice est le soutien de la vie; celui qui pour- 
suit le malheur (des autres), c'est pour sa (propre) mon. 

20. Un cœur tortueux est en abomination à Iehovab, 
mais son agrément est dans ceux dont la voie est inno- 
cente. 

21. Frappé coup sur coup, le méchant ne reste pas im- 
puni, mais la postérité des impies sera préservée. 

• 

19. p place, base; voy. Gcn. 40, f3; 41, 13 : la justice est le rondement de la 
vie, ou bien celui qui tient ferme à la justice conserve la vie, comme celui qui 
poursuit le mal y trouve la mort; Les Septante ont lu p fils, au lieu de p . 

2t. "rb V littéralement, la main à la «wiw;SepUfhte x«/>* 
Ali^ , plaçant ses maim injustement dans la main de quelqu'un, daus une 
mauvaise intention, comme s'il y avait npaMtV yn vb *»* en déplaçant yi et 
le prenant adverbialement; Cbaldéen HTWn ]D "OTtH sS n*an Sir mr| 
celui qui étend sa main contre son allié ne sera pas quitte du mal; en prenant 
le premier -p comme verbe de ht ou mn lsaïe, 11,8. Jérém. 50, 14. Raschi dit : 
De la main .de Dieu lui viendra la récompense du mal qu'il a Tait. Ralbag dit : Le 
malheur subit qui vient comme de la main à la main. D'autres commentateurs 
prennent t dans le sens de forces ; 'quoique les impies joignent leurs, forces eo^ 
semble, ils n'échappent pas au danger. Lœwenstein prend t» dans le sens de 
plaie, châtiment (Eiode, 9, 3), et jp comme sujet : Le méchant frappé coup sur 
coup n'échappera pas. Euchel traduit : Le crime ne reste pas impuni, même dans 
la dernière main. Luther dit : Il ne sert à rien au méchant quand même les mains 
se joignent pour le sauver. 11 y a encore d'autres explications, mais aucune 
vraiment satisfaisante ; nous avons choisi la plus probable. Le Talmud déduit 
de ce passage la défense de toucher même le doigt d'une femme, et on lit Schab. 

chap. 6 : ntTjin nipoa Sdiido iSîo twh Sut n:iap y^xia b^roan Sd 

quie unque aspieil diçitum parvum mulierU, perind*eël,(\cis aspieeret kxtum 
pudendum. 

T. Xiv g 
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17. Vca celui qui se fait du bien à lui-même, qui donne à son corps ce 
que la nature exige, ba: signifie témoigner, soit le mal, comme Gen. 50, 15, 
soit le bien, Ps. 18, 21. u>23 désigne l'ael ion réfléchie, soi-même, comme 

TmSS hr, mttfi Jérëm. 51, 14. Kaschi, qui probablement l.ouvait que 
se faire du bien ne mérite pas l'épithète de tch homme pieux, prend ©33 
dans le sens de proche, et nffe comme parallèle'^ dans le sens de parent : 
celui qui fait du bien à ses proches est un homme pieux, mais celui qui chagrine, 
ses parents est cruel. signifie parent, Lévit. 18,6 et 21, 2; Lœwcnstein ne' 
suit l'explication de Raschi qu'eu partie: L'homme qui est bou est aussi bon en- 
vers soi, le cruel nuit à ses proches. Euchel conserve à -nu le sens de chair celui 
qui mortifie son corps est partout cruel ; el Kalbag pense qu'il s'agit de ceux qui 
croient que le culte de Dieu exige qu'on s'inflige des macérations. C'est une 
observation psychologique que l'homme bon pour soi, s'il ne tombe pas dans ^ 
régoïsme, e>l aussi ban pour ceux qui l'entourent, andis que ceux qui se traitent 
eux-mêmes avec une excessive rigueur, sont souvent impitoyables pour les au- 
tres.Ben-Sirach (14, 4, 6) dit: t Celui qui ne se fait aucun bien à soi-même com- 
« ment en ferait-il à d'autres ? ses richesses ne le rendent jamais heureux • nul 
« n'est pire que celui qui est dur pour soi ; c'est la récompense de sa bassesse. •* 

.M . 

18. "îpw nbtfD une ouvre vaine ;nS»S comme ci-dessus, 10, 16, et "jpp 
- comme D:n en vain, voy. I Sam. 25, 21 ; Je sens est : tout ce que fait l'impie 

est vain, il est trompé dans son espérance, npijr y-ffl celui qui sème la justice, 
qui agit avec justice et équité, obtient une récompense de vérité, réelle, ^vj 
diffère, d'après Euchel, de Tpp qui signifie salaire, 1 andis qu'il s'agit icide^la 
récompense du juste. Raschi compare ce mol à i 30 obstruction, fermeture, 
comme celui qui arrête un courant d'eau pour s'assurer des poissons qui s'y trou- 
vent, pour dire que la récompense de ses bonnes actions lui est assurée C'est 
aller loin pour un sens qui est elair. 




• «s 
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55 PROVERBES. XI. „ 

ia. Celui qui dédaigne son ami est privé de coeur, 
mais l'homme véridique se tait. 

1 3. Le délateur découvre le secret, mais l'homme dont 
l'esprit est fidèle le chasse. • m 

^ ar l'absence de la prudence le peuple tombe, 

mais le salut est où il abonde de conseils. 

15. Celui qui cautionne un étranger, s'attire bien du 

mal, mais celui qui répugne de cautionner est en sécurité. 

16. Une femme gracieuse soutient l'honneur, et les 

forts soutiennent la richesse.. 




celle d'un autre, car «Uj»«î.«£a désigne toute espèce de sécurité donnée au 
prêteur. 4 # ' 

16. jn grâce, qui attire, comme x<*P l * des Grecs. Cïny; les puissants. 
Selon Elias Lévita, dans ses Racines, ynv ne se prend qu'en mauvaise part; 
cependant -psi* Cirv^V lsaîe, 25, 3, et yv^ nizSD Jérém. 30, 51, ne peuvent 
être pris qu'en bonne pari. Ce mot exprime la force; ceux dont il s'agit ici em- 
ploient la leur à amasser des richesses. Le t de O^IÏT exprime l'équation ; 
comme les hommes forts, courageux, poursuivent la fortune, la femme gracieuse 
tient la gloire, s'en empare. Il y a ici l'équivalent de la faiblesse de la femme 
rendue forte par la grâce,, avec l'homme fort, courageux ; ce que l'homme obtient 
par la force, la femme l'obtient par la grâce. Les Septante ont amplifié ici: 

yuv/j tvxxpiOTOi lytiptt àvZeï oàÇotv f bpôjti ci «rtutstç yuvrç ftivoiict îf'xata . 
-n^ourou ôwpoi «vû£«ïj ytvovTat, 6: ùt ùvcptiit iptiZo-j-zxi ttAjuto), une fcmm e 

gracieuse concilie l'honneur à son mari, celle qui hait la vertu est le siège du 



's' 



déshonneur ; les paresseux sont privés de la richesse, mais les gens actifs* 
recherchent la richesse. Euchel suppose que les Septante ont lu ainsi : 

OWTwn "nonon iSs*» D'Sxy rwo hd^o piv nx:tm t^d iparn jn rwx 

1UV "DOrr.*- On lit dans Sirach, 26, 1 : y>0* "iSDO nSv2 nWN HEP 7\XCH 
D*bS22 heureux le mari d'une belle femme, le nombre de ses jours est doublé. 
Nous ne croyons pas toutefois qu'il s'agisse ici delà glorification de la femme 
belle ou gracieuse seulement, mais nous pensons avec Euchel qu'il s'agit de celle 
dont les agréments se font remarquer dans les soins qu'elle prodigue à sa maison, 
elles WT^'J sonl 1(6 maris qui travaillent au bien-être de leur famille; ici 
l'homme et la femme travaillent chacun de leur côlé au bonheur domestique. 

F o * ^ 
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«ligmale pour le lieu où ils ont demeuré. Le sens simple est que ls bénédic- 
tion, conséquence des paroles du sa^c, relève ui:e ville, comme les conseils 
donnés par la bouche ('£2) du méchant en amènent la ruine. 

12. 72 Celui qui s'exprime avee mépris, comme -rb H"2 II Kois, 19, 21, de 
VQ, = Ï\T2 — V2 la racine e>t 72 • L'opposé de 72 est tf7*"TT m /at< , mais 
Lœwenstein le prend dans le sens de -^p h? ttnm (?N ci-dessus, 3, '29, e t 
traduit réfléchit au lieu de parler inconsidérément. > 

13. "jbn 11 s'agil encore ici d'une verlu de la vie sociale, la discrétion. 

c'est le délateur ou le calomniateur. Sur ^2*1 "]Sn voir Lev. 19, 16. Septante, 
ùsr,p ôtyiûjoact, ihoronie au double langage, no ce #eere* qu'on lui a coulié. 
mi fCWl Celui fl 1 " esl d'un «pnt /Idèfe, qui ne cherche pas à surprendre 
un secret le conserve d'autant mieux. Le Mibhar Ilappeninim dit: «obtl? ^ 
nm "WTltfS "Uf c c ïwt dont le cœur est étroit la langue est large. 

IL rvAznn prudence, direction; voy. 1, 5. yyv» 212 dans la multitude 
des conseils, c'esl-à-dire où plusieurs émettent leurs avis dans l'intérêt de 
la ville. Les Septante rendent 07 Ss* te peuple tombe, par nimouviv &smp 
fvXXot , tombent comme des feuilles, comme s'il y avait r\bv2 Sa* ; ils rendent 
mbznn par x^ip-w ç, qni signifie l'action de gouverner, en latin gubernatio; 
c *est du mot grec que tient b^qd du Talmud (Baba Bathra, fol. 91 b). 

15. yy^ il (suppl. qtn i'fcommc) t?a très-mai; tous les deux, dont l'un 
est pour renforcer, viennent de *jy) Sur y; 2iy voy. ci-dessus, 6, 1. 

□*ypTTl celui qui hait ceux qui frappent dans la main, c'est-à-dire, qui 

s'abstient ; ainsi hkS nxi:u '3 Gen. 29, 31, ne signifie pas précisément que 
Léa était haïe, mais moins aimée; Septante y^ti II t^cv ùcfxltiau , qui hait le 
son du cautionnement ; selon Jaeger, ils ont lu Dtt'Q *L r pin mots qui daignent 
également une stipulation par le moyen de la main bruyamment placée dau» 




SA PROVERBES. XI. * 

6. La justice des hommes droits les préserve, mais les 
perfides seront pris dans leur avidité. 

7. À la mort de l'homme impie l'espérance est perdue, 

et l'attente des puissants disparaît. 

8. Le juste est délivré de la détresse, et l'impie vient 
à sa place. 

9. L'hypocrite renverse son prochain par la bouche, 
mais les justes sont délivrés par le discernement. 

10. Quand les justes sont heureux, ia cité est dans la 
joie, et lorsque les méchants périssent, c'est une allé- 
gresse. 

1 1. Par là bénédiction des hommes droits la cité s'é- 
lève, mais par la bouche des impies elle est renversée. 

dans les étals libres, pour précipiter le. prochain sous l'apparence de l'amitié. 
L'homme vertueux, qui tire l'innocence du malheurdaus lequel la fausseté l'a 
précipitée, est un présent du ciel encore plus précieux que partout ailleurs. 
Nous croyons que c'est une sentence générale ; partout l'hypocrisie est un 
fléau, partout aussi l'intelligence est précieuse pour l'homme. 

10. D^pHS Xt33 dans le w<?n ( êtrc ) lorsqu'ils sont heureux, 
rmp ybvn la cité se réjouit; Septante (d'Alexandrie;, xctrùpSoot nàXiç , la. 

ville etl bien continuée. Rosenmiiller croit qu'ils ont passé des mots 
* n>pvf3{ à rnD DTl du Terset suivant, et eu effet, pourle second hémistiche 
ils donnent le second hémistiche du verset 11. Les Septante (Vatican) comme 
l'hébreu. VIfe" 

11. Cn^"» rO"22 V ar ia bénédiction des hommes droits. Selon EucSicI, 
il s'agit de la réputation de l'homme de bien, qui dans les siècles les plus re- 
culés donne encore de la célébrité à un endroit peu important par lui-même; 
comme l'infamie qui s'attache au nom des méchants est encore plus taré un 
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6- 1*TdS* 0*130 ITCT31 *naf* <k»n« ta fourberie des perfides ils sont pris eux- 
mêmes, comme s'il y avait v^b' 1 DHjn omnm • Ce passage a presque le même 
sens que 10, 3. Umbreil rend mn par avidité, comme Mich. 7, 3, opposé à la 
modération, à la tempérance npTï • Les Septante rendent mn par , 
rutne. 

7. 0*3W Raschi prend ce mot dans le sens d'enfants qui sont le signe dr 
la vigueur de l'homme, Gen. 49, 3. Plusieurs traducteurs rendent ce mot par 
puissants; voy. Isaïe, 40, 2<u '29. Umbreit le croit idenlique avec *u:n 
des gens iniques. — De même les Septante : 7«>«uT*jaâvTOi àvopb; ôixxbu où/ 
ônurut iXitU f xà Sè xaûx*)/*« twv ob-Çfi* a^ vrx; , à la mort de l'homme juste 
l'espérance, ne périt point, mais la gloire (ce dont on se gi rilie) des mé- 
chants périra. Comme on le voit, h; grec ne nul point l'hébreu, il substitue un 
membre parallèle par opposition à un membre parallèle synonyme, comme cela 
a lieu dans tous les autres versets, à l'exception seulement du vingt-deuxième, 
il est présumable qu'ayant remarqué que ce verset semble contraire à l'idée 
d'une autre vie, les Septante ont cru pouvoir y imprimer cette idée; mais de 
semblables licences ne peuvent qu'inspirer de la défiance. (Voy. 2, 19.) (T.) 

8. Vnnn s °u s h**» à sa place. Ce qui arrive soutient, et le sentiment se le 

représente comme arrivant toujours. Les Septante rendent nii*D Par l* 

^^^^^ 

O-tipaç, de la capture, comme s'il y avait niïC • 

9. rs32 P'«' la bouche. Ce mot a l'accent disjonctif Rebia, et le sens est ; 
le flatteur renverse son prochain par la bouche, jnyrai également avec un 
accent disjonctif: les jusles se retirent avec intelligence. 11 y a ici opposition 
non-seulement entre rpn et D^pnï, mais entre na et 7N1 Munthingbjjjji- 
serye que celte sentence e<t surtout importante dans les pays soumis au des- 
potisme, où la fausseté des courtisans el des favoris est toujours plus active que 
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53 PROVERBES. X, XL 

3a. Les lèvres du juste connaissent la bienveillance, 
mais la bouche d^ûnpies la perversité 




i. Une balance trompeuse est en horreur à Iehovah, 
mais un poids juste lui est agréable. 

a. Quand vient l'arrogance, vientle mépris, mais avec 
les gens modestes estaiL.sagesse. 



3. L'intégrité Jes Hommes droits les dirige, mais la 
ruse des perfides les détruit. 

4- Au jour de fureur la richesse ne sert pas, mais la 
bienfaisance préserve de la mor». 

5. La. justice de l'homme intègre lui aplanit la voie, 
mais l'impie tombe dans son impiété. 



que feinle, les rabbins rappellent pyr^-j ni3y une humilité de louve ; voy. 
Abarbanel, IS'ahulath Aboth, fol. 102, col. 1. 

3. cn:n /« conduit, c'est-à-dire, celui qui agit ouvertement réussit dans 
ses entrepris ; m >is rbouime dissimulé se prend dans ses propi es filets, vp? 
tordre, retourner ; en chaldèen, le pervers s'appelle wfe . Quant à □nax 
ce sont ceux qui se couvrent du manteau de l'hypocrisie, de tjq couvrir (delà 
122 vêtement) ; qiw les détruit, de to dévastation, le Kethib a cnçn Les 
Septante (d'Alexandrie) rendent ainsi ce verset : «Troflavùv hUzioi tîmt ptrà- 
/*«Aov t le juste en mourant laisse du regret ; au lieu de nor ils semblent ; 
ivoir lu rPDn et dtîSD au lieu de amr\ 11- rendent ainsi la seconde partie du 

Wset: npôyvpo; ôî yt'vîTat x«t ig^ppr»* à jj, S •.•>•; cinciisuj^ai* /a morf dm 

impies est facile et cause de la joie; voy. ci-dessous, v. 10. Scbultens rend 
^Sd, d'après l'arabe, par lubricité, car en arabe, ce mot désigne ce qui est 
uni, doux. 

1 bvfli de nbîT ou ^» monter; voy. ci-dessu?, 10, 2. pp33T QV jour 
de fureur, se dit du jugement de pieu; voy. Zeplian. t, 15, 18. 

5. 3 v Cn r.pTJ Presque la nrôme pensée que dans le verset 3. c'OIl au 
singulier, comme la forme adverbiale 4ans rj^n p^V Gen. 6, 9. 
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3-- J"ù"T connaissent. Sep la nie (éd. de Venise), itoiaonvotn, paissent, comme 
s'il y avait ]vjy> , mais les Septante (éd. du Vatican) ont r comme dans le 

verset précédent, ç>-,gràÇu, J^^n<. j^jn MenvrfUantt. Septante, x", t(Ta> 
ffrôre, charité. j JP 

Ch. IX. 1. no**j*0 ^tn*2 pïo^aujc deôa/ancé /atwp, Deut. 23, 13 à 16, 
et Hos. 12, 8. Le rondement ufNommerce est la probité, mais nous ne croyons 
pas avec Umbreit que cette recommandation ail été particulièrement impor- 
tante pour le peuple hébreu si adonné au commerce ; il résulte, au contraire, de 
tous les écrits* de la Bible que les Hébreux se livraient de préférence à rélève 
des bestiaux d'abord, et à l'agriculture ensuite, et qu'ils ne se sont livrés au 
commerce que lorsque toutes les autres carrières leur ont été .fermées. ~o]n 
sa volonté, son approbation. * 

2. jtTT orgueil ; de in bouillir ; ce qui se répand avec impétuosité, p^p 

méprit, de nSp= SSp Ces mots p*n cl jiSd forment une parononiasie. Les 

rabbins ont un proverbe , -p2n Mil après l'élévation la ruine, nvpas 
Ce sont les gens modestes, discrets ; c'est chez eux que l'on trouve la sagesse. 
Septante, vzSfia. ci temeivCn /uî/ît^ c^vtav, mais la bouche des hutnbles 
exprime la sagesse. Il n'est pas nécessaire de supposer avec J.Tgcr que les 
Septante ont lu 15 pour r.K> ils ont traduit librement, voilà tout. On lit dans 
le Sepher Hamâaloth, p. 68 : moipcKÊ'hu 1DD WZD S^i:vn 
CD D^nSd D'Ssun te plupart des gens humbles sont sages comme la 

plupart des endroits bas sont remplis d'eau. Mais quand l'humilité n'est 

w 



♦ 




(l objet du) désir dos justes. 

a5. Comme passe la tempête, et soudain l'impie n'est 
plus, mais le juste est un fondement éternel. • 

26. Comme le vinaigre aux dents, et la fumée aux 
yeux, ainsi le paresseux à ceux qui remploient. 

27. La crainte de Iehovah augmente les jours, mais 
^ les années des impies seront abrégées. 

28. L'attente des justes est la joie, mais l'espérance des 
impies périra. 

29. La voie de Iehovah est. pour l'homme intègre un 
rempart, et pour les ouvriers d'iniquité une frayeur. 

30. Le juste ne chancelle pas pour toujours, mais les 
impies ne resteront pas dans le pays. 

3 1. La bouche du juste produit ia sagesse, mais la lan- 
gue perverse sera retranchée^ 




29. iyc Le sens est : Les hommes sincères trouvent seuls protection au- 
près de Dieu, qui détruit les impies. nVP TH t0 ** & lehomtr, la Providence 

est la force de l'homme intègre, on Quelques commentateurs joignant «rn on 

expliquent ainsi le premier hémistiche:. Dieu est une forteresse pour relui 

dont la voie est intègre, comme infrà, 13, 6. Dans ce sons, c'est nVP qui est 
l'effroi nrinE d es impiés ; dans le premier c'est nirP "|"n > tous les deux sout 
clairs et admissibles. 

30. Taip! Sa d!?*vS ne chancelle pas toujours, mais se relève de sa 
chute; ISS"^ N'"î n'habilent pas le pays tranquillement et toujours-, voy. 



ci-dessus, 2, 21, tt Ps. 37, 35, 36. 

31. — 2*0 pousse , fait germer. Ce mol exprime la fraîcheur .et la 
force de la parole ; voy. Isaïe, 57, 19, QTIDE? a*2 ta production des lèvres 
Les Septante disent âno*T«çer, distille, rTDSnn^ptft la langue perverse, 
pour l'homme pervers. 

m 
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loïe, 66, 4. larron PO"' N"Un comme »JN3*| Ps- 119, 41. tjv supplée ; 
d'autres le prennent impersonnellement : on donne. 

25. HDiD comme la tempête passe, ainsi, avec la môme célérité 
pas^e l'impie. Selon quelques commenlateurs , le 3 préfixe de "\i2V e *t un 
adverbe delemj»s. comme I Sam. 5, 10. fnpï p"W tV\2D lorsque l'archcarriva 

à Lkron ; de même les Septante. Nous croyons toutefois qu'il y a ici une 
comparaison de célérité et en même temps de destruction. TIC le fondement , 
les Septante ajoutent après rnifl <«x/iw«« , tflciinanl, quand la tempête cesse 
il est sauvé. 

26. y 3r ,3 comme le vinaigre ; voy. Nomb. 6, 3. Ps. 69, 22. Les Septante, 

oup?{, du raisin «tir, et ils r ajnutent pXapepbv, est nuisible. Pour Sï v parei- 
5^uar, ils ont Kzpxvbuix, l'iniquité, et ils rendent T<n , ?C*'5 à ccu,« gui l'en- 
voient, par xfup*' VO( < , à ceux gui «'eu servent; l'idée est que celui qui nc- 
^lîge ce dont il est chargé, commet une iniquité. De même, dit Aben-Esra, que 
le vinaigre agace les dents et que la fumée blesse les yeux, ainsi le paresseux 
Li.àte les affaires de ceux qui les lui confient. 

27. 1*1 nsvia crainte de Dieu augmente les jours. « L'homme, mOme faible 
par sa nature, dit Euchel, vivra longtemps en s'abstenant de ce qui peut abréger 

* ses jours, tandis que les années des impies, même bien portants, sont abrégées 
par leur manière de vivre. 

28. n^mn l'attente, l'espoir des justes est la joie. Les Seplante rendent 
ainsi le premier hémistiche , lyxpoviÇu ludion eùppac j»r, , la joie tarde aux 
justes, mais elle arrive, tandis que l'espoir des impies périt. 
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PROVERBES. X. 



10. La langue du juste est de l'argent de choix, et 

le cœur des impies est peu de chose. 

ai. Les lèvres du juste entretiennent plusieurs, le» in- 
sensés meurent dans l'indigence du cœur. & 

11. La bénédiction de lehovah — c'est elle qui enri- 
chit, et à elle ne se joint pas la tristesse. 

l3. Agir d'une manière criminelle n'est qu'un jeu 
pour l'insensé, la sagesse (n'est qu'un jeu) pour l'homme 
d'intelligence, m 

'j4- Ce que l'impie craint, lui arrive; il (Dieu) donne 
^ il 

ils savent, car ils traduisent iTTiBra», et Us rrndeul p»m par.tyij/à, des 
choses élevées, comme s'il y avait n^an ; au lieu de 3b iDnz ils ont lu "ipro 

P<»r la pauvreté de cœur. Mais alors il n'y a pas d'opposition enlre les 
hémistiches. 

22. m ron /a bénédiction de Dieu, qui est le résultat des efforts louables 
de l'homme enrichi, tandis que le résultat de l'ambition et de l'impiété est 
accompagné de tristesse et d'amertume. Le sujet des^v kSi ? si » se l° n quel- 
ques commentateurs, ayy Y amertume, n'ajoute rien a la jouissance ; elle reste 
pure. Mais selon d'autres, le sujet est Dieu, qui, lorsqu'il bénit les travaux 
de l'homme, lui donne la sérénité pour en jouir sans inquiétude. Les Septante 
•joutent à n\T, "tpa^v ctxâiou t \i bénédiction de Dieu est sur la tête 

du juste, et à njfV ils ajoutent k* xa^S/a, une tristesse dans le cœur, ^ 

23. noT fïHZP; L'exécution d'une mauvaise action n'est qu'une plai- 
nterie, un jeu pour l'homme fou, comme la sagesse n'est qu'un jeu pour 

'homme intelligent. pmttTD doit être sous-entendu avant nynn Wiïb , 
c'est le sens qu'adopteut Raschi, la Vutgale et les Septante, l'insensé se fait 
un jeu de commettre le crime; Aben-Esra de même, commettre un crime 
n'est qu'un jeu pour l'insensé. nOî a en effet souvent ce sens; voy. Lévit. 18, 
17; Ps. 26, 10, et 19, 60. Les Septante rendent ainsi ce second hémistiche: 
^ Sè aofiet AvZpï rixrtt vpévrotv , mais la sagesse donne la prudence à l'homme. 
Dans un second commentaire, Aben-Esra dit : Comme le sage se réjouit d'une 
chose intelligente, ainsi l'insensé se réjouit d'une chose coupable. 
24 ytm ITOC t* que le mccfumt craint lui arrive ; voy. la même pensée, 
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garanti celui qui sait maîtriser sa langue. On lit dans Pirké Aboth, chap. 8 : 

np*nu; îIDZmb S*D b tilence est une haie pour la sagesse; et Mibhar Happe- 
ninira : npVTC; "1D1Q ttftn '<? «rtencecW Je commencement de la morale ; 
voy. dans Buxtorf {Florilcgium, pag. 333 à 336) une foule de passages se 
rapportant à cet objet; voy. aussi l'excellent recueil que M. L. Dukes a publié 
(Leipsick, 1844) sous le litre de 9tablnmfcf?e U3fumf leff (Recueil de fleurs rab- 
biniques). Caton(\\v. 1,1 dist. 3) dit : 



Virtutem primam esse puta compeseerc linguatn ; 
Proiimug illc Dco est qui scit ratione tacere. 

«M'oublie pas que la première vertu, cest de réprimer sa langue; l'homme le 
plus proche de la Divinité, est celui qui sait se taire à propos. » 

2% ]wb fa langue, opposé à 2b cœur, du second hémistiche. 2b désigne le 
sentiment intérieur, p^S l'organe de la parole. *\r)21 *]DD désigne la meilleure 

^fipèce d'argent ; landis que ppno indique le travail chimique par lequel on pu- 
rifie l'argent ; les Septante cependant traduisent comme s'il y avait ici ppno ; 
ils disent : àpyupos ntnvpvjiivoi , l'argent purifié par le feu. layaa ce mot a 
été diversement expliqué; Septante ixXetyst , manque, fait défaut, littéralement 
comme (c'est) peu. Schultens prend tdvo P° ur scorie; Lœvrenstein le prend 
dans le sens de JTTSITD rprw noSu? Cant. des «cant. 1, 7, mélange, et traduit 
est compliqué; Euchel loin de là. La traduction littérale nous semble la plut 

'"convenable : que c'est peu ! • 

21. pnx -a pour opposition J non, et 17 v a le sens de fnnO pâturage, et 

ces mots signifient : les lèvres du juste souliennenUplusieurs, mais par l'homme 
sans cœur, l'homme injuste, meurent les insensés. Les Septante ont lu wp 
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50 • PROVERBES. X. 

15. La fortune du riche c'est sa ville fortifiée, ce qui 
consterne les pauvres, c'est leur dénument. 

16. L'œuvre du juste est pour la vie, la production 
de l'impie est pour la ruine. 

j.7. Celui qui est attentif à la remontrance est dans le 
chemin de la vie, et celui qui abandonne la correction 
s'égare. 

18. Celui qui cache la haine (a) des lèvres menteuses, 
et celui qui répand du bavardage est un insensé. 

19. Dans la multitude des paroles on n'évite pas les 
fautes, mais celui qui retient ses lèvres est intelligent. 

dienti disciplinât*, comme si le S était avant yctili a» »«l de se trouver 
avant a^n- L es Septante traduisent àSoùj fu/fc-set Çwfj» -nviôslu, la discipline 
garde les chemins de la vie , comme s'il y avait D»*n nniî< T2ttf ""DIO — 
n?nc est pris transitivement par Raschi , qui dit : lD2fy ÏHN nsno 
a"Hn>* s'induit en erreur avec les autres ; mais les Septante et la Vul- 
gale prennent ce mol intransitivement : il erre; el Enchel traduit: celui-là 
marche dans le sentier de la vie, qui tient à la morale; celui qui rejette la 
correction n'atteint pas le sentier de la vie. % 

18- nDDD rfettV celui qui cache la haine au lieu de la déclarer fran- 
chement, a des lèvres mensongères. Les Septante et la Vulgale traduisent 
comme s'il y avait TTIDDQ , sans doule à cause de >r2ur, qui est au pluriel ; 
mais il est surprenant qu'au lieu de ipw les Septante semblent avoir lu pTX 
xoAûjTT»u9tv £ x 6paN x«/A*j , des lèvres justes cachent , couvrent l'inimitié. De 
manière que l'opposition entre les deux versets est la modération de l'un , el 
l'effervescence de l'autre, m X* VlDl celui qui fait sortir, qui répand 
la calomnie , l'infamie ( voy. Nomb. 14 , 36. Ps. 31, 14 ), est un sot. Quelques 
commentateurs suppléent un □ avant >J1DW ; ™ ais alors u n ' v aurail P as oppo " 
sition des deux hémistiches, et le tout se rapporterait au même, ce qui serait 
peu conforme aux versets précédents*, où il y a^ toujours opposition. Selon K. 
Lévy ben Guerschon ce verset signifie : qu'il est pire de cacher hypocritement 
sa haine, que de la Taire éclater ; dans le second cas, c'est folie ; dans le premier, 
c'est un mensonge. 

19 an*H 2*2 L« bavard commet des fautes en parlant, fautes dont est 
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mieux , ils ne parlent qu'avec modération et lorsqu'ils y sont provoqués, tan- 
dis que la bouche indiscrète de Vinsemé est une ruine prochaine miD nnnC, 
c'est-à-dire, elle est comme un bâtiment prêt à s'écrouler, dont les débris 
tombent, ou bien une consternation proche, de pnn qui au propre signifie ^ 
brisé, et métaphoriquement effrayé, consterné. Les Septante traduisent: fyytÇc, 
mnxpi&i , s'approche de la contrition , comme s'il y avait nnnî> ^ 

15. yîv nHp La fortune est pour le riche une ville forte ; elle lui inspire la 
confiance , tandis que l'indigence des pauvres est ce qui les effraye, les consterne 
et leur ôte tout courage , ou bien , seion d'autres commentateurs, les porte 
à des crimes qui amènent leur ruine. Hésiode ( Op. et dicsi,v. 317), dit : 

AilLs 8' oùx ôyaflrçv ixpri/xivov dtvipa xOfiiÇtt. 

« Une mauvaise honte accompagne l'homme pauvre.» Ovide (Epilres ex Ponto, J 

lib. iv, epist. 47 et 48 ), dit : 4 

■■s * 

Crede mihi, miseros prudentia prima relinqui, 

Et senbus cum re consiliumque fugiu • 

« Crois-moi , la prudence est ee qui abandonne tout d'abord le malheu- 
reux ; le bon sens et la raison fuient avec la fortune.» 

1<5. rfWB — ffmù ce qu'on gagne par le travail ( Lévit. 19, 13); ainsi, 
ce que le juste acquiert, est pour son bien, pour sa vie, tandis que l'acquisition • 
de l'impie est pour son malheur , comme KiianS Hos. 8,11. Rosenmtiller con- 
serve à TWzn sa signification ordinaire , est pour son péché, par le mauvais 
. usage qu'il en fait. 

17- C3"nS rrx Le premier hémistiche peut signifier: c'est prendre le che- 
min de la vie que de garder la morale ; ou bien , en répétant ictt? t celui-là 
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garde le chemin de la vie , qui garderie. La Vulgate traduit vid vitœ auto- 
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49 PROVERBES. X. 

8. Le cœur sage accueille les préceptes, mais cehii 
qui est insensé par les lèvres s'embarrasse. * 

9. Celui qui marche dans la droiture marche avec se- 
eu ri té, mais celui qui pervertit ses voies sera châtié. 

10. Celui qui cligne des yeux occasionne du chagrin, 
et celui qui est insensé par les lèvres s'embarrasse. 

11. La bouche du juste est une source de vie, mais la 




violence couvre la bouche des impies. 

12. La haine excite des querelles, mais l'amour 
couvre toutes les fautes. 

^ i3. Subies lèvres de l'homme intelligent se trouve 
la sagesse, mais la verge est pour le dos de l'homme sans 
cceur. 

i4. Les sages cachent la sagesse, mais la bouche de 
l'insensé est une consternation prochaine. 

tablir la concorde. Autant l'homme haineux se complaît à susciter des disputes, 
autant l'homme pacjfique écarte ce qui peut troubler l'union. Pour ^-73 
a'ytfD 1« Seplanle semblent avoir lu zz>!TtWD kS hy\ tous ceux qui ne sont 
pas en contestation y r.ûvxac le toùj pi) fiXovtixoûvruç. \\ s'agit ici de la bien- 
veillance qui laii excuser ; il ne peut être question de la faiblesse qui Terme 
lis yeux sur des torts réels. On lit dans Bereschit Rabba : , 

nariN nrt< nroin HDV tout amour non accompagné de correction n'est 
pas un amour. y 

13. >ri2Un L'opposition se trouve entre lèvres, sagesse , et dos, verge. 
Schultens, ne voyant pas d'opposition, entend ainsi ce verset : Sur les lèvres 
de lhomme intelligent se trouve la raison, et le châtiment (la verge uaW)j>our 
la folie. C'est dans ce sens que traduisent les Seplaule. On pourrait peut-être 
traduire le second membre du verset : Mais l'homme insensé est une verge 
pour le dos (de ceux qui l'entourent ) ; de cette manière le parallélisme exis- 
terait. 
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fi. 11 y a là une opposition entre le sage, dont le cœur est intelli- 
gent, et le vantard , l'insensé par les lèvres , n'nrw b'IXI : le premier ac- 
cepte np^ l'instruction , les préceptes rrar a ; le second s'y refuse ; 'czh* 
exprime le mécontentement , le refus, ou plutôt , comme disent Aben-Esra et 
Kim'hi, trébuche, s'embarrasse par ses paroles ; voy. Hos. 4, 14 . stS n«i 

«m- rs||L ' Jm m 

9. DTO àans l'intégrité, la sincérité , opposé à celui qui agit avec fraude, 
donl les voies sonl tortueuses. rK22 avec sécurité, saus crainte qu'on dé- 
couvre sa malice, yt«p sera châtié , comme anz Juges, 8, 16. Um- 
breit, conservant le sens littéral du mot connaître, traduit tvtrb crtajtyt, 
«tf surprit ; on découvre ses mauvaises intentions. Aben-Esra dit : il sera connu 
des autres en tombant dans le malheur. 

10. yip qui cligne de l'œil; voy. ci-dessus, 6, 13. P2TJ douleur, 
donne de la tristesse aux autres. uaS* voy. v. 8. Kosenmiiller dit qu'ici il ne 
s'agit pas d'une opposition entre une vertu et un vice, mais de deux vices. Eucbel 
qui , au verset 8 , rend e^S» par se refuse , le rend ici par se trahit par ses 
paroles , berrebft, et il observe que dans ce livre les mêmes expressions ont 
souvent des sens différents. Les Septante traduisent le second hémistiche par 
o Zk Myjfwv ,ucTà lutfâwl&i el/jTjvoTroteî, maXs celui qui disserte avec liberté 
pacifie. Ils ont eu devant les yeux un autre texte. % 

11- "iTpD La bouche du juste est un* source de vie; l'homme qui est le 
meilleur est aussi le plus disert, tandis que le méchant ne sait souvent rien dire. 
Pour le second hémistiche, voy. le verset 6. Au lieu de *3 les Septanle traduisent 
comme s'il y avail -p2 dans la main, h xtipi. t 

12. mnx l'amour couvre tous les délits . cherche par sa douceur à ré- 



48 PROVERBES. X. 

3. Iehovah ne laisse pas souffrir de la faim 4a per- 
sonne du juste, mais il repousse l'avidité des impies. 

4. La main négligente donne la pauvreté, mais la main 
des (gens) laborieux enrichit. ♦ 

5. Celui qui amasse pendant l'été est un fils intelli- 
gent, celui qui dort pendant la moisson est un fils qui. 
fait honte. ^^A^^s~ 

6. Les bénédictions (viennent) sur la téte du juste, 
mais la violence couvre la bouche des impies. 

7. Le souvenir du juste reste en bénédiction, mais le 
nom des impies périt. 

5. U*2C /h»< honte; de \irn. Septante ôteoci^ «nb xaûpoiToç uibt vg>5/«jv, 
fiàipOopo; ce -//mît iv ùpY)zû u\bç Tra/sâvc/Aoç, le (ils intelligent échappe à la 
chaleur, mais le fils injuste est enlevé par le vent dans la moisson. C'est 
une interprétation au lieu d une traduction. 

6. ïtfiob sur la tête , Aben-Esra supplée xn' Dieu fera venir ; selon 
d'autres commentateurs, le sens est: quand on donne la bénédiction, on met la 
main sur la tête de la personne bénie; voy. Gen. 48, M. nD2» D^y\m 'SI 
Dtn l a violence couvre la bouche des impies, signifie, selon Aben-Esra, il 
ne s'en détache pas, mais la conserve, et selon Euchel, la mention qu'on Tait des 
impies, lorsqu'on ouvre la bouche pour en parler, c'est pour leur souhaiter 
le mal qu'ils ont causé. Ce qui est favorable au parallélisme, mais nullement 
favorisé par le texte. Umbreit prend >z dans le sens de jouissance, dont la 
bouche est l'organe ; ainsi le crime couvre la bouche de l'impie et l'empêche 
de participer aux bénédictions prodiguées au juste. Les Septante rendent CDH 
par rJvOsi àupov, une tristesse intempestive. En prenant Ufto littéralement, 
<2 est l'opposé de utto et le sent peut être : sur la tête du juste viennent les 
bénédictions, mais la violence, ou son châtiment atteint la bouche des 



impies. 

7- nDinb une bénédiction, en mentionnant le juste on y ajoute une bé- 
nédiction. 2pn» le nom des impies se détériore, comme le bois qu'atteint la 
carie. Septante, o6cvvut«<, s'éteint, parce qu'on ne le mentionne pas. 
T. XIV. 7 
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inutiles, tandis que le bon usage qu'on fait de la fortune profile a celui qui 
la possède. 

3. nim — mn <fe«r, synonyme de fTW parallèle à ^53 ; selon le Chai* 
déen, ce mot signifie le bien, la fortune ; voy. Ps. 52, 9. mina W Kioih'i le 
prend dans le sens de rnn ruine, qu'il amène, qu'il précipite. Luther a un 
mol très-énergique ©djinbem, ce qu'ils ont acquis en échorchant les antres', 
ce mot rend à la fois l'idée du bien et l'idée de destruction. Le sens est : que 
le juste, même dans le malheur, ne doit pas désespérer, car Dieu vient à son 
secours, tandis que la fortune de l'impie n'a pas de consistance, tikt Septante 
rendentz'VT ^ par où hfioxvovfrti, il ne fait pas mourir de faim, et prennent 
pnï comme qualificatif de usa qo'iU rendent par frç*» iu*i*v, une âme juste; 
ce qui est une méprise. „ 

4. rvm *p une main nonchalante, comme* Hos. 7, 16, un are détendu, 
rend pauvre. Lœwenstein pré»* tp pour le plateau de la balance et rend ftOI 
par trompeuse, rusée. Aben-Esra dit : Celui qui a une balance trompeuse sera 
pauvre («no); ce serait le châtiment de la déloyauté. Mais rWV est au masculin, 
et il faudrait ntty. Aussi Raschi fait-il de ©m le sujet et dit: Celui qui 

T , ~ 

est pauvre dans la loi enseigne des faussetés; cependant ce commentateur admet 
aussi le sens simple et dit wiSTU, comme si la fraude était un effet de la 
pauvreté. C'est ainsi que l'entend également Ralbag: le paresseux, qui est pauvre, 
a recours à la tromperie. L'hémistiche suivant rend assez probable le sens 
adopté par Raschi, VWST) PWl Tl tt la main dés gens actifs enrichit. 
Les Septante traduisent: Un)» &îpa. ruTiuvot, la pauvreté (comme s'il y 
avait sn) humilie (de t| S3 ) l'homme: Et ils ajoutent, nous ne savons d'après 

quelle leçon, xib s wauZtvfiiwtf aofèi Ira, t«* Se ,&? P 6vi Stuxi™ xpnwou, Je 
/l/j instruit sera sage, il se sert du ministère de l'imprudent. 
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PROVERBES. X. 



X. 

1 . Proverbes de Schelomô. 

Le fils sage réjouit son père, et le fils insensé est la dou- 
leur de sa mère. 

a. Les trésors de l'impiété ne profiteront pas, mais la 
bienfaisance préserve de la mort. 

tôle. Une foule de passages du Talmud, des Midraschim el d'autres ouvrages 
rabbiniques, ont trait au sage et à la sagesse ( voy. Buxtorf, FlorUegium 

hebraicum). En voici quelques-uns: TO* vhl nOD nesn KS2 *]«U 
«"Un corps sans sagesse est comme une maison sans fondation. • (Vibhar 

Happeninim.) ? D'TWSn IN CPCSnn D*bm W DH *D , Dinh I^NU 

Dwvn. »nns3 tnoonn rra *:do p ib «ne» ;zs'C3n ,ne* 
rAso d^tdo G>nsnrt» »;do tcs ? D^csnn virai D*-nwjrra nrm 

: nODnn rhviD J»T3a J3»K ffW "Wnyn • On demanda à un sage : Qui 
est plus grand, les sages ou les riches ? Il répondit : Les sages.— Ils lui dirent : 
Dans ce cas, pourquoi trouve-+on les sages plutôt à la porte des riches que 
les riches à la porte des sages ? U répondit : Parce que les sages savent ap- 
précier la supériorité de la richesse, tandis que les riches ne reconnaissent pas 
la supériorité de la sagesse. » 

2. V'W N^Ml* ne profitent pas ,. etc. Le bien mal acquis ne profile pas. 
VU") rvrmx trésort de l'impiété, de l'injustice, acquis par des voies cou- 
pables. On lit dans l'Ecclésiaste, 5, 15 : iav ncvS "jVin fen « Tout s'en 
va comme il est venu. • Plaute dit: Mate partum maie disperit.rçTJï la 
justice ; les rabbins rattachant à ce mot l'idée de charité, le prennent dans le 
sens d'aumône, de bienfaisance. niCC ne désigne pas ici la mort proprement 
dite, la cessation de la vie, puisque l'homme juste el charitable paye aussi son 
tribut à la nature, mais bien la ruine en général, comme Eiode, 10, 7 ; Ps. 
33, 19. L'oppofilioo, dans ce verset, est ainsi: Les trésors mal acquis sont 

I 
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/ Le sens de ce verset, que les Seplante ont encore considérablement étendu, est : 
Celui qui se rend à l'appel séducteur de la folie, se précipite dans le plus grand 
malheur. Voici l'addition des Septante : AXXà dnomiïriw, pf, xprab** h tÇ 
tôww ^u*jSè èm9TY)9ni rb abv o/tpa itpbi atùryv , ourw« yàp îiz€tori tâup AXXô- 
rptov ■ ùnb Se ûàaioi àXXorpiou ânéoxov , xat Anb 7r>jy>j; àXXorphs pv nirif , 

fva itoiùv xp^"«» , itpovttvri li soi en* ç«>î;. • Mais , retire-toi ; ne t'ar- 
rête pas à cet endroit; ne jette pas ton oeil sur elle, car ainsi tu traverseras 
de l'eau étrangère : abstiens-toi d'une eau étrangère , et ne bois pas d'une source 
étrangère , afin que tu vives longtemps , et que des années de vie te soient 
ajoutées. » 

Celte addition traînante ne sert qu'à gâter des paroles claires par elles-mêmes. 

Avec ce chapitre se termine la première partie de ce livre; elle est con- 
sacrée à détailler les avantages de la Sagesse, ses avertissements et ses ins- 
tructions. 



Ch. X. 1. 'tyon Proverbet, sentences. Voy. ch. 1, 1. C'est la suscription 
de celle partie de la collection. Les Seplanle n'ont pas celle suscriplion. Avec 
ce chapitre commence proprement le recueil de diverses sentences ; il forme 
la seconde partie du livre dit des Proverbeg. Ce sont des sentences , tles 
dictons, comme il s'en trouve chex les Arabes, les Perses, les Grecs et les 
Romains. Aussi, comme elles n'ont pas de liaisons entre elles, un sommaire en 
devient impossible et inutile. La première partie de ce second recueil se termine 
avec le chap. 24. asn p «» A** intelligent, etc. Ici père et on 

mère sont opposés dans deux hémistiches par élégance, mais dans le premier 
il faut suppléer mère, et dans le secoud père. C'est encore la tageae mile en 
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A5 PROVERBES. IX. 

13. La folie est une femme bruyante, bavarde; elle ne 
sait rien. 

1 4. Elle est assise à Rentrée de sa maison, sur un siège, 
au haut de la cité ; 

1 5. Pour inviter ceux qui passent dans le chemin, qui 

suivent droit leur sentier. 

16. Celui qui est imprudent qu'il s'y rende, et à ce- 
lui qui est sans cœur elle adresse la parole. 

17. Les eaux furtives sont douces, et le pain mysté- 
rieux est agréable. 

18. Il ne remarque pas que là sont les ombres ; (elle 
envoie) dans les profondeurs du scheol (tombeau) ses in- 
vités. 

FIN DU LIVRE PREMIER. 

15. *npS Pour appeler elle-même ; la Sagesse envoie ses servantes. 
CTTO^cn <Z«< vont droit, a aussi le sens qni sont dans l'innocence. 

16. *na Mêmes termes que pour la Sagesse (v. 4). Selon Ralbag, la sot- 
tise qualifie de simples ceux qui suivent la voix de la Sagesse. 

17. a^i:a D*G de * eaux f artivet * les vol »P lés illicites. Ovid. Amor, 
liv. ni, élég. iv, 3 et suiv. dit : 



mur in Tetitum 
interdicUs immi 



Sic interdicUs imminet eger aquis. 

« Toujours nous ambitionnons ce qui est défendu, et désirons ce qui 
est refusé ; ainsi le malade veut loujouis les boissons qui lui sont inter- 
dites. » 

n^HD DnSi et le pain des (choses) cachées, du mystère, qu'on s'est pro- 
euré d'une manière illicite ou qu'on mange avec mystère. 

18. ST *Vs il ( lc 6in, » )le) ne mU pas ' W ^ V ° y * * î8, lTt °P m 
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tu profites seul si tu suis les voles de la sagesse. Les Septante s'éloignent consi- 
dérablement du texte et l'embellissent en l'étendant : rii, e*v 

oofos iarj xat roïg nA»*tov ■ là» Si xaxii dTto&îi, ^<$vo S * *W««MS *«*<*• 
Ô; e/9CÎ8erai <itl ^fûSeotv, «utoî notfixlvu (*vi>ow?, è S'aÙT©,- 2ta>C<Ta« op«« ttïto- 
fitva ' 'AltiXtm yàp àSoù« toû éaurou tovj Si <*£ova« T #%t8wu y«w/>7<°» 

lt€irAâvr>T«t • \iaTtopeU-coci ik IC àvùîpou ipjfiou , xat y»jv 5farrcT*y/*rfvw «v S(f oioeat, 

auvâyif 3s x«/>^v <*x«/>Trfav t Mon fils, si lu es sage, c'est paurffoi que tu le 
seras et pour ton prochain; mais si tu es un méchant, seul tu pâtiras de tes 
vices. Quiconque se fonde sur le mensonge, celui-là nourrit les vents et pour- 
suivra les oiseaux qui volent ; car il quitte les chemins de sa propre vigne , 
et s'égare dans les sentiers de son propre terroir; il marche dans un dé- 
sert arride, dans une terre altérée, et ses mains recueillent l'infécondité. » 
Nous ne savons d'où les Septante ont tiré cette addition qu'ont suivie les 
versions arabe et syriaque. 

13. mb'DS n&K femme de la folie, c'est-à-dire la folle; elle est re- 
présentée ici en opposition avec la Sagesse dont il a été question jusqu'ici. 
rVQH elle ett tumultueuse, opposée au calme de la femme chaste et honnête, 
représentant la Sagesse. rttnD su ppl. niCH une femme infatuée, bavarde, 
de mis — HO WP Szi et ne sait rien, elle ne sait quoi dire pour séduire, 
ou, comme traduit Umbreit, elle ne pense à rien. L'écrivain veut représenter 
une femme insensée au plus haut degré. Les Seplaute traduisent *i 
inhTtTCKiabxwytv, qui ne connaît pat la pudeur. Jaeger suppose qu'ils ont 

lu no*53 pour no • 

14. nrV2 «a maison ; le poète donne à la sottise une maison simple, et à 
la Sagesse une maUon ornée de colonnes, rnp "«OiO V°7» v - 3- 
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6. « Guettez les imprudents et vous vivrez, et avancez 
dans la voie de la raison. 

7. «Quiconque châtie le moqueur, s'attire à lui-même 
l'insulte, et celui qui reprend l'impie, (entend) son 
( propre ) défaut. f 

8. Ne reprends pas le moqueur, de peur qu'il ne te 
haïsse ; reprends Je sage , et il t'aimera. 

9. Donne au sage, et il deviendra plus* sage; enseigne 
le juste, et il augmentera en instruction. 

10. Le commencement de la sagesse est la crainte de 
Iehovah ; ce que les saint$ reconnaissent, c'est la raison. 

11. Car par moi se multiplieront tes jours et s'aug- 
menteront pour toi les années de la vie. 

12. Si tu deviens sage, tu le deviens pour loi; situ te 
moques, toi seul tu le supportes. 

naissance des saints, c'est-à-dire ce qu'ils reconnaissent par le moyen de la 
sagesse, c'est na*2 l'intelligence, ta raison. 

11. *3 par moi. Septante, tout* y«p tû rpén», c'est par ce moyen ; ils 
ont lu 12 — rmw — Le verbe au masculin avec un sujet qui est du 
féminin, parce que le verbe précède le sujet, comme nous l'avons déjà fré- 
quemment observé. 

12. nS nOSH ta «« «*a« pour toi, tu en profileras. De môme Piaule, 
Mercat. Prol. v. 71,72, dit: 

Tibi araa, tîbi occas, tibi seris, Ubi eidem métis , 
Tibi denique, iste pariet Istiliam labor. 

« C'est pour toi que lu laboures, pour toi tu herses, pour loi tu sèmes, pour 
• loi aussi tu moissonnes. Enfin, état pour toi que le travail donnera la joie. » 
XU'St pour rïS DOT '* ta « railleur, KiTI tu porteras seul la peine, comme 
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<*• D^nS pluriel de »r© 4, le sens est : laissez leur vole; pour prendre 
la bonne. Les Septante prennent ce mot pour un nom singulier,: àfpovwn» 
la folie, vm ci vivez, pour que vous viviez. Septante, h* tU rbv alûva. 
fiotoiXtimnre, pour que vous régniez éternellement. ^Yi'NT t% marchez droit, 
comme ci-dessus, 4, 14, et nurNO lsaïe, 9, 15. Septante, xai x*TO>*ci<xaTf 
yvaiact aùvca», et corrigez Vintelligence dans la science. 

7. tp» Ceci jusqu'au verset 11 est un avertissement adressé par la sagesse 
au sage ; ce sont les gens d'un esprit simple qu'il doit chercher à corriger, 
mais non ceux qui raillent la sagesse, sans cela il s'expose à perdre sa peine. 
lOID son propre défaut, c'est-à-dire, de celui qui corrige. Septante, uc^twt 
i*vTôv t se tache lui-même. 

8. yS nsn ta ne corrige pas le railleur, ce serait peine perdue, il te 
haïrait. Sirach, 22, 6, et St. Ma il h., 7, G, expriment des pensées analogues. 

Le Hibhar Happeninim dit : Q*iW ïTOWfl !>3TK W.Wm SfflMI *' am * 
l'ennemi sont égaux auprès du sot. 

9. jn <ton»« l'instruction. Cbaldéen N^^nb tnrtruû te «rçe. Les 
Septante ajoutent: àfopfiiv, l'occasion. Au reste, donner se trouve aussi 
dans le môme sens Deut. 11, 29. Cette pensée est exprimée aussi, 1,15. 

• 

10. q*u;TD est, selon Umbreit, un pluriel de majesté, pour Dieu, comme 
Hos. 12, 1. Mais la traduction littérale nous parait plus convenable, (a con- 
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U PROVERBES. IX. 

a. A immolé ses victimes, mêlé son vin, a dressé aussi 
sa table. / 

3. Elle a envoyé ses filles; elle invite (du haut) îles toits 
«levés dè la cité : 

4. Celui qui est imprudent, qu'il s'y rende; à celui qui 
est privé de cœur elle adresse la parole : 

5. « Venez, mangez de mon pain et buvez le vin que j'ai 
mêlé. 

# 

odeur de myrrhe, c'en ce qui résulte du Perse de Plante, quoiqu'on y 
parle d'or ornes ajoutés : et c'est ce qui a fait croire à plusieurs qu'il s'agit 
ici d'hypocras. Les Septanle rendent pot» nDDD par kdpàm tl> r.pxirtpu 
ri» Ixoiîjç o7vo», elle mile dans le crater son vin. flyyy elle a rangé, chargé 
de mets sa table. 

3. fflimft *« Jeunes filles, allégoriquement la Sagesse est représentée 
comme une femme qui a à son service d'autres femmes pour la servir, mpn 
par elles elle appelle, Invite, ou bien proclame ce qui suit. ^3 etté, 
comme pSMW Eïécb. 12, 14; selon Kim'hi (Micblol lophi), pour 131 sommité 

car le 2 et le 3 se permutent. rnp *Oia les lieux élevés de la ville, ce qui 
est appelé, 8, 2, EWOIC 9RTI Les Septante s'éloignent beaucoup du texte : 
ffuyxoAouja ftnù bfr,Xov xnpir/fionoi irri zpaervj/ia , appelant, à boire par une 

haute publication. Cnaldéen : N nai m ppr.7 nïWl 
ptf3T elle envoie les jeunes filles pour qu'elles appellent sur les 

hauteurs des puissantes collines fortifiées. 

4. irtD *d celui qui est simple, privé de bon sens ; >n doit être répété de- 
vant l'hémistiche suivant. 2b TDfl wianguan* dé? camr, d'intelligence. Les 

Septante traduisent cette partie du verset comme indépendante delà précédente: 
xcct toï« év8«ct ?/ 5e-vwv «rnîv , et à ceux qui sont dépourvus de sagesse 

5. »CnVapour*^nSa comme Ps. 141,4. 

* 

S 
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verbes sont au singulier, comme rTTOl W33 Gen 49 , 22. PIOTI «itt a 
fatttf, préparé; voy. I Chron. 22, 2. imc* colonnes, non celles de la 
maison , rp2 étant du masculin ; mais le suffixe se rapporte à elle-mOme pour 
qui est le temple qu'elle élève. rîîDW sept , nombre rond et sacré, qui revient 

fréquemment dans la Bible, de même que dans les livres des Perses et des 
Arabes. Voici, pour les hommes curieux les suppositions de ceux qui prennent 
le nombre d'une manière absolue : Les srpt jours de la création, les sept livres 
de la Loi (jnxn "0-3 \~n Nomb. 10 , 35 et 36 forme un livre à part) ; 

les sept arts libéraux de la Grèce, les sept planètes, les sept métaux, les 
sept climats, les sept mers, les sept cieux, etc. 

2. nmi3 elle a immolé, comme nrm qui s'emploie quand il s'agit de sa- 
crifices, tandis qu'on se sert de r)X£ pour l'usage commun (Lœwenstein). Ce 
dernier mot se dit aussi, selon Aben-lisra, de l'action de cuire; voy. jnrmab 
I Sam. 8, 13, et ni 12 S 9, 23. Rien n'empêche toutefois de conserver même 

dans ces passages au mot rQ'£ la signification d'immoler. r?2D£ elle a mêlé 
(miscuiï), le vin, selon les uns, d'eau ; d'aromates, selon les autres. Ana- 
Iréon, Od. xxxvi, 10, dit : Aà$ Coup, (MX o?v9v, w nxl, donne l'eau (pour 
délayer le vin), verse le vin, 6 jeune homme ; et Od. ly, 3, 4 : 

— rà t*iv US v/xsi 
uSoctdi, t« nevTC à' oîvou 

'•* V.' 
xuùOoti. 

Verse dix parties d'eau, mais cinq coupes de vin. Pline (ITist. Nat. ch. 
13, sect. 15, dit: Lautissima apud priscos vina erunt , myrrhes odore 
eondila, ut apparet in Plauli fabula, quœ Persa inscribilur, quamqujm in 
ea, et calamum addi jubet. ldeo quidam aromatitc dckelatos maxime cre- 
dunt. Il y avait chez les anciens des vins très-renommés, exhalant une 
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PROVERBES. VIII. IX. 



chaque jour près de mes portes, pour garder les poteaux 
de mes entrées ; 

35. « Car celui qui me trouve, a trouvé la vie, et a ga- 
gné la faveur de Iehovah. 

36. « Mais celui qui me manque se prive de la vie ; 
tous ceux qui me haïssent aiment la mort. 

Sommaire. — La personnification de la sagesse est continuée. Elle construit, 
uo palais et fait une invitation pour un grand repas. Les simples s'y ren- 
dront et deviendront sages (1 à 6); les gens frivoles restent éloignés; 
les sages viennent pour s'instruire davantage. La religion est le commen- 
cement de la sagesse (7 à 10). — La sagesse prolonge la vie et est utile 
à ses adorateurs; celui qui s'en moque , en porte la peiue (11 à 12) — 
Personnification de la folie, du penchant seosuel, sous l'image de la femme 
dépravée ; la folie opposée à la sagesse. La folie aussi fait des invitations 
et excite le désir pour ce qui est défendu. Ceux qui répondent à cet appej, 
périssent (i3 à la fin). 

• 

i . La Sagesse a bâti sa maison, a taillé ses sept colonnes, 

au prophète, K*23S ^TJ n:n ( Baba Bathra, fol. 12). El pourtant il 
est venu des temps où l'esprit s'est obscurci , où la sagesse a perdu de jon 
rrU, et où, à force d'observances et de minutieuses pratiques, puisées souvent 
à des sources étrangères, on n'a plus reconnu l'essence du Judaïsme, uniquement 
londé sur la raison. C'est à l'y ramener que doivent tendre les efforts des véri- 
tables réformateurs. La sagesse, il est vrai, n'est !e partage que de ces esprits 
d élite qui savent la reconnaîre et la suivre ï il faut des pratiques pour la ren- 
dre toujours présente. Mais ces pratiques elles-mêmes doivent être empreintes 
de ses divins attributs. Bien d'exotérique , rien de ce qui a pris naissance sous 
d'autres systèmes religieux ne peut , ne doit s'y mêler, si l'on veut que le culte 
de Dieu, type de la vérité et de la sagesse, soit une vérité. Uu culte ration- 
nel , des pratiques raisonnables , fondées sur les principes de notre croyance, 
trouveront des adhérents nombreux et sincères. 
Ch. IX. 1. rrem au » îuricl , rendu généralement par le singulier. Les 
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cole el à la maison des prières, et pour en sortir les derniers. Ce mot désigne 
une étude assidue. »nns rmiîO ^QltfV pour garder les poteaux de mes 
portes , autre expression de l'assiduité à l'étude de la sagesse et à la pratique 
de ses préceptes. La sagesse est représentée comme habitant l'intérieur d'un tem- 
ple, et ses adeptes places autour de ce temple. , 

85. »XJfQ Le » est superllu : celui qui me trouve , m'atteint t trouve la 
vie. Les Septante dérivent *XXÎt2 de ayi *ortir, el comme s'il y avait 
D v n 'N^fio ♦NJf \ ils traduisent : où ydp è%oooi ftou ziolot ç«ijç , car mes 

sorties sont ê%s sorties de la vie , sens peu satisfaisant. pSl t>2"n « fait 

sortir , il pube la faveur ; ou bien , celui qui recherche la sagesse y trouve 
sa satisfaction. 

36. »K^m 

pour î^iarn Qai pèche contre moi. Selon Michaëlis Nicn 
a ici le sens de >verp nSi Juges , 16 , 20 , manquer, ne pas atteindre, le 
contraire de du verset précédent; mais, comme il y a dans le même ver- 

set »N3TZtt3 ceux qui me haïssent , KTïn peut conserver le sens ordinaire de 
pécher, qui est aussi celui que donnent les Septante , seulement ils semblent 
avoir lu 'Ktsm, et pour oen ils ont àitGovw, agissent avec impiété, comme 

s'il y avait iDOn— ma 'OriK il* aiment la morl ; puisque la sagesse donne la 
vie (v. 35), ceux qui la négligent Vaiment moins, el semblent rechercher la morl; 
roy. Ps. 109, 17. nb!?p antfn Ce chapitre, tout entier consacféà l'éloge de 
la sagesse , est un des plus remarquables des Proverbes. Quel honneur pour 
une religion dont les sectateurs comptent parmi leurs livres canoniques des 
traités entiers consacrés à la sagesse. Les mots a;n sage, el nc:n sagesse, 
comprennent ce qu'il y a de plus parfait , de plus sublime. Les docteurs du 
Talmudsont appelés crom tages ; le sage, dit le Talmud, est préférable 



Digitized by Google 



Al PROVERBES. VI1L 

27. «Lorsqu'il prépara les cieux j'étais là, iorsqu'ilin- 
scrivit le cercle sur la surface de l'abîme ; 

a8. •< Quand il fortifia les nuages en haut; quand il fit 
sourdre les sources de l'abîme ; 

ag. « Lorsqu'il posa à la mer sa limite, et aux eaux, 
pour qu'elles ne dépassassent pas sés bords; lorsqu'il 
posa les fondations de la terre, 

30. «J'étais près de lui, un élève; j étais son favori, jour- 
nellement, 

Si. « Me jouant sur son globe terrestre, et (trouvant) 
mes délices auprès des fils de l'homme. 

3a. « Et maintenant, enfants, écoutez-moi : heureux 
ceux qui observent mes voies. 

33. « Écoutez la remontrance, et devenez sages, et ne 
dégénérez pas. * 

34. « Heureux l'homme qui m'écoute, pour être assidu 

du refrain qui , dans la Genèse (1 , 4, 10 , 12, 18, etc. ), termine le récit de ta 
création, jour par jour. Cela nous paraît bien recherché. 

31. ï3t*< hym dans le o lobe de $a terre; ce dernier mo1 » seïon Aben " 

Esra , est Implication du précédent, izrm *a T\H les fils de l'homme. Pensée 
excellente: la Sagesse a assisté à la création; puis, elle est descendue sur la 
terre, où elle rejouit les hommes qui suivent ses conseils. Les Septante tra- 
duisent: Bu iv iy?/ >«fv«To w olxoupiw «vTfArfaaî, lonqu'il se réjouit le globe 
étant perfectionné , formé ; ils ont lu peut-être rnsn pm&O • 

32 pmVI et maintenant.^ tommeuce l'épilogue du chapitre. •S lyau 
écoutez-moi. Les Septante ont le singulier ««oui fiou. heureux, suppl. 

o*ann ou n 

33. ri^Dn bx\ ne négligez pas. Kaschl dit: î^an bai ne détruisez, n'a- 
brogez pas; voy. 1,25. 

34. npu S pour être vigilant. Rascbi dit : pour entrer les premiers à ré- 
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c'est un [de ces passages vagues dool on comprend le sens sans pouvoir en pré- 
ciser les termes. 

27. iprn lorsqu'il fonda; de ppn graver, inscrire; ym le cercle, !a 
forme convexe du ciel. Septante x*i © T e «ipoi/jtç. T iv lawToû ^o'vov èV àv<« W v , 
lorrçu'tf *?para ion trône sur les vents. Nous ne savons quelle leçon ils 
ont suivie. 

*28. flrrrtO lorsqu'il fortifia , donna de la consiatance. TftVï de r?V tffr e 
fort ; les sources 4e l'abîme jaillirent avec force. f- 

29. ipn <a Kwtte; voy. Ps. 104, 9, et Job, 38, 10 à 12. rs ** ooudke, 
son ordre, se rapporte à Dieu. Selon d'autres commentateurs, le suffixe se rap- 
porte à la mer, qui ne dépasse pas son bord. Les Septante ne donnent que le 
dernier hémistiche yiK hdïû ICina lorsqu'il fortifia les fondements de 
la terre. 

30. pox élevé , soigné; voy. ISomb. 11 , 12, et Uafe, 60, 4. Umbreit prend 
ce mot dans le sens de jch Cant.des eanl. 7, 2, artiste, homme dans lequel 
on a confiance. Luther à peu près de même : JDa tuai tdj ber SQerfmfiflev 
bet iÇtu. Septante àpnotrocu t disposant, adaptant. Chaldéen RD3tD\lD» 11,01 
par lequel il rend Nom b. 12, 7, le mot fidèle, intime, □♦yiuyu dé- 
liceê ; de yï£*U jouer ; voy. Isaïe, 11, 8. npHUÛ se dit du jeu des enfants ; 
voy. Zach 8 , 5. Umbreit voit dans celte expression une amplification poétique 
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h\ PROVERBES. VIII. 

a3. «Depuis l'éternité j'ai été instituée; dès le com- 
mencement, dès les origines de la terre, 

24. «Alors que les profondeurs n'étaient pas, je fus en- 
gendrée; alors que n'existaient pas les sources chargées 
d'eau. 

*5. « Les montagnes n'étaient pas encore fixées; avant 
les collines je fus engendrée. 

26. ail n'avait pas encore fait la terre et les (vastes) cam- 
pagnes, et la matière première du globe. 

son système ; ils ont presque tous raison , excepté ceux qui font des interpréta- 
tions fabuleuses ( nïVîl *pi ) , et qui expliquent indûment la lot a^aoi ) 
( nsbriD kVv mira 0*:D • sur eux il est dit {infrà, 9, 12) : si tu es un rail- 
leur, tu en porte» seul la peine.» 

24. *nbVin# M enfanté; de Vin ; voy. Ps. 90, 2, cro H3M ni^ya 
sources lourdes ( chargées ) d'eau, c'est-à-dire , qui sont intarissables. Voy. 
lsaie, 23, 8, ynx les gens honorés de la terre. Les Septante ne 

rendent pas n j33 • Ce mot, qui est au masculin , se trouve en désaccord avec 
r-:" v - Qui est du féminin , et on explique celle discordance en s ous-en tendant 
D'VW fleuves. 

25. XDBH furent fixés, on selon d'aulres, furent submergés ; faisant allu- 
sion à un phénomène qui aurait produit, par suite de quelque catastrophe, les 
montagnes autrefois couvertes d'eau . 

26. mjm de ym dehors ; c'est ce qui porte plusieurs à traduire ce mol 
par espace. Septante douàxoui , lieux non habités. On a rendu aussi ce mot 
par lacs, ban T\T2V ttJNTi et ( lorsqu'il n'avait pas encore fait ) la tête des 
poussières du globe. Septante <«( àxpà otxoù^evx t3c ûn' oùpotvù*, et les som- 
mités habitées qui ( sont ) sous le ciel. Selon quelques commentateurs , la 
meilleure poussière. Umbreit pense qu'il s'agit de l'homme , et Euchel , des 
atomes qui, d après plusieurs naturalistes , sont les éléments de la création. 

6. 
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14, 22. «id-it rVttTNl prémice de sa voie^ créatrice ; nos sages disent sur 
JVWtn rttnpaW noana — nnwm ( Dieu a créé le monde) par la sagesse, 
appelée commbwckiietit. Selon d'autres, pour 11*117103 lors du commencement- 
□ip aupara t-anf , avant l'exécution de la volonté qui a appelé à l'existence ses 

œuvres. TKQ dés lors, marque un temps éloigné , passé ou futur ; voy. Isaie , 
48, 7. Les Septante ne nndent pas txq . Umbreitdit : avant qu'il y eût un 
alors. Le sens est : La sagesse , force créatrice , a précédé le temps qui, lui- 
même, est une création ; l'ordre qui règne dans l'univers est un effet de la sa- 
gesse divine. Le Chaldéen dit : n'rV?3 tiPTl ^WQ. Nn"?i< Dieu m'a gréée au 
commencement de la création. D'autres rendent vtfjjpar m'a possédée Cette 

création, ces prémices de sa voie , cette force active a donué l'idée d'une per- 
sonnification existant en dehors de Dieu , et a excité de très-vives disputes sur 
le Xiy 0it le verbe, et ooy>l«, la sagesse de Platon, surtout à l'époque de l'hérésie 
d'Arien. Si Dieu a créé la sagesse, le Messie n'était donc pas depuis l'éternité à 
côté de Dieu ; si Dieu l'a possédée, le Messie incarné dans le temps était donc 
avant le temps. Celte figure hardie a dû vivement occuper l'imagination orien- 
tale des premiers théologiens ; de là les disputes sur le fils de Dieu et sa nature, 
disputes qui, pour nous, Israélites, n'ont d'autre intérêt que celui delà 
curiosité.. 

23. J'ai été oinl ; de -p2 répandre. L'expression dont l'écrivain se 

sert ici, se dit de la cérémonie inaugurale des rois; voy. Ps. 2, 6. Ratbag 
dit : rtbnam nmtt*rp rmaam n3îT3 été donné la force, le pouvoir 
et la magnificence. Le Chaldéen dit ivapnnN il m'a préparée. Septante, 
fieXiuvé y.e , il m'a fondée, yix ''QlpG depuis le temps primordial de la 

terre. Septante *pb roû t^v y»jv -nowai, avant qu'il fit la terre. Euchel dit sur 
ce verset : « Il n'est pas nécessaire de s'étendre sur l'explication de ces passages,' 
car les gens intelligents les comprendront sans explication ; elle serait inutile 
I our les autres. Il y a eu beaucoup de commentaires là-dessus , chacun suivant 



UO PROVERBES. VIII. 

teurs font des lois justes. 

16. « Par moi les princes gouvernent, et les magnats, 
tous les juges de la terre. 

17. « Moi, j'aime ceux qui m'aiment, et ceux qui me 
recherchent me trouvent. 

18. « La richesse et la gloire (sont) avec moi, le bien 
solide et la justice. 

19. « Mon fruit est meilleur que For, que l'or le plus 
pur, el mon produit est préférable à l'argent. 

20. « Je marche sur la route de 1 équité, au milieu des 
sentiers du droit ; 

ai. « Pour faire hériter à mes amis ce qui est durable, 
et je remplirai leurs trésors. 

aa. « Iehovah m'a produite (au) commencement de sa 
voie, avant ses œuvres dès lors. 

TSIO VRois , 10 , 18. Seplante XlOo* t^ûv , pierre précieuse. 'riXtim *< 
mon produit est préférable ; nnna qualifie rps de l'argent choisi. 

20. -|Sn« Expression qui désigne ce qui est fréquent. De même Seplante 
7t</5£7TscTw , je parcours. 

21 . U?» ce qui a de la consistance. De même les Septante Cna^iv ; Chal- 
dcen KnS'3D N'3t; de nombreuses années ; Syriaque n*TCD espoir ; ,-lîTap 
naOST possession éternelle; de même Aben-Esra napan Tlïa ppS *U3 

rpobw nbna 1 ? Cest une épithète d'une possession perpétuelle , acquise 
comme héritage éternel. Toutes ces traductions s'écartent de la liltéralité, qui 
signifie Yétre , l'existence ; de nup verbe inusité ; dans le sanscrit us, être ; 
en latin esse ; voy. ci-dessus , 3 , 28 , et Gen. 36 , 9 ; 1 Sam. il , 5, et passim. 
X"T2'S i e remplirai de biens. Les Seplante ajoutent : ëàv dbutyytttu bpîl» t« 
xsifl 1 iipépuv yivâ/xtvst, fivriftovsùau t« i£ al&voç dptOp.ii ttxt , lorsque je vous aurai 
dit ce qui est arrivé jour par jour t je n'oublierai pas de dénombrer tout ce 
que j'ai fait de tout temps. La version arabe, quia suivi la version grecque, a 
également cette addition. 

22. »a:p a «ci le Sfcn * dc produit , créé , comme ynKl ODS? naip Gen. 
T. XIV. 6 



Digitized by Google 



— :r : at ** f j — : i • "i* ' v it ««r^ r 

•itt: '"T'y *• • t : y*ï • : r. t : • 

: • œtfp ntrru -jins njrtt rn^3 20 

aulter (Néh. 5, 7), sens adopté par quelques interprèles. EZMTïl e* le* 
prince* ; au propre, lourd»; graves par leurs fondions ; voy. Ps. 2, 2. Septante 
luvûarcu , les puissants ; dynasla , seigneur, gouverneur, p"?x ippin' itt 

flfroreni îa justice; remplissent leurs fonctions de législateurs. Septante ypd- 
fowi, écrivent. 

16. vm ^ rm *ojr. Esther, 1; 22. •* 0randa; les nobles, ré- 
pond à -nur» qui précède : * 

Quant à <nS2V ce* mots résument : tous ceux qui jugent la terre. 
Les Septante traduisent comme s'il y avait yiK TODïP D'an:*! *«l T6/>aw*i 
U ifAiï xp*xoû*t yvj; , par moi les grands jugent la terre. 

17. rronX Le Kethib a un n , que les traducteurs ne rendent pas, et l'on 
traduit généralement ce mot par ceux qui m'aimeni; et Umbreit, qui veut qu'on 
Use rrarWt traduit pourtant»:».™ — 3rw pour anKN c'est la même forme que 

"VI >0 Gen. 32, 4. 

18. iwvto richesse ; voy. 3, td. pm? |in*Uttéralei»ent rtcfteaw ant^ut, 
recueillie de longue main , qui est durable et solide. Septante xt>j<hç noXX&» , 
possession de plusieurs. Chaldéen xStQ icoia richesse prospère ; la tra- 
duction littérale nous semble la plus naturelle. npTJf justice. Dmbreit dit : 
miiorv <£inn, sentiment doux. 

19. »V!S mon fruit , ceqùe je produis. Septante fiArw* <«i **{n$***m, 
il vaut mieux me prendre pour fruit, pn voy. 3, 14. •© or pur, comme 
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39 PROVERBES. VIII. # 

10. « Préférez mon enseignement à l'argent, et la 
science à lor le plus précieux. 

1 1. «Car la sagesse est meilleure que les perles, et tous 
les objets désirables ne sauraient lui être égalés. 

12. o Moi, la Sagesse, j'habite la perspicacité, et je 
trouve la connaissance des idées sensées. 

13. «La crainte de Dieu, c'est haïr le malj l'arrogance, 
l'orgueil, et la mauvaise voie, et la bouche de la per- 
versité, je la hais. 

14. « A moi est le conseil et l'exécution, je suis l'intel- 
ligence, à moi, la force. , ■ \ 

15. « Par moi les rois régnent, et (par moi) les législa- 

Voici ce qu'on lit dans Âboth de R. Nathan, -»>OT p \m *1 ^zb fflÛM 

. rra maw 'Vn ]yyw m *n jnS ?mn no K-cn irrt a:n 
: tto VttttlH ^ pu jom m 'Hn jnS no ntsh «t pn asn 

« On demanda à R. lo'hanan , fils de Sakaï : A qui peut-on comparer un sage qui 
craint Dieu ? — A un artiste , leur répondit il, pourvu de ses instruments. — Et 
un sage qui ne craint pas Dieu ? — A un artiste qui n'a pas ses instruments sur 
lui. p*U1 rîKS rorouetf et le superbe ; toute espèce de prétention orgueil- 
leuse. VI ")Tï uni mauvaise voie; Abcn-Esra dit mn nsnan mauvaùe con- 
duite , mauvaise habitude. rTOSrtn *«1 ««« &<>ucA« d « perversité ; voy. 
ci-dessus, 2, 12. Le sens de ce verset est : La crainte de Dieu (la religion) se ma- 
nifeste par une conduite modeste et honorable. 

14. r"PWY» nxy le conseil et la raison ; voy. 2, 7. pi^nn » ici le sens 
d'éxecution (Zunz), c'est la fermeté de caractère; c'est la faculté de 

se tirer d'affaire dans les choses compliquées ; rnM c'est la force morale né- 
cessaire à l'exécution (Umbreit). rû*W i« suis l'intelligence ; les Septante 

traduisent comme s'il y avait m * • 

16. ^O"» <*« régnent par mon #H*urs ; au Niphal, ce verbe sigi.iDe con- 
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detant tes yeus. anttTI droto, sans équivoque. nVT >XJ?cb à ceux qui 
trouvent la science, qui désirent la trouver. En hébreu, observe RosenmiiUer, 
les mois par lesquels on exprime l'effet d'une action, sont souvent pris pour l'ef- 
fort qu'on fait. Ainsi Gen. 37, 21, Ruben . préserva, c'est-à-dire, s'efforça de 
préserver ; el I Sam. 20, 21 , va, trouve, pour tâche de trouver ; Chaldéen. 
nrwV2 ytOSi y^nb à ceux qui cultivent la science, 

10. nDTTD morale ; les Septante n'ont pas Je suffixe, rpa Sxi et non 
de l'argent, plutôt que de l'argent. Comme ce mot n'est pas du même 
genre que rr;7 , Qui est du féminin , Kim'hi supplée avant ce dernier mol "m, 
ou bien, comme le propose Uewenstein, c'est inp qu'il faut suppléer, m:: 
d'après l'accent Ionique, se rapporte à ynnc , et le sens est : la science est pré- 
férable à l'or pur. De même les Septante. 

11. d*3';DîD voy. ci-dessus. 3, 15. 

"12. rtCïï P°ur ncwa ; voy. une semblable construction Ps. 37, 3 ; ici 
nOTï est pris dans un bon sens : la prudence. »nJ3W j'habite , je pénètre la 
prudence, qui n'est rien sans la sagesse. Quelques commentateurs prennent ce 
mot dans le sens ée^naSD «re habilui; mais nous trouvons lsaie, 58, 15 : 
|"DUN ttmpl OTJ 15 pW j'habite Vétemité; j'habite la hauteur et la 

sainteté. I îim. vi, 16 , il est dit de Dieu qu'il est la lumière de la maison , 
f ùt olcou. jmntd voy. I, 4, NXOW rmtU TOTI et je trouve la science* 
des règles de prudence, les moyens de conduire à bien toute entreprise. Les 
replante traduisent comme s n y avait x~ipx mO'O ~y Tl • 

13. r>MW hoir le mal , voilà en quoi consiste la crainte de Dieu. Les Sep- 
tante ont #«ei , hait , t\^xJ La forme usitée ici pour ce verbe est unique. 



i 
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38 PROVERBES» VIII. 

3. À côté des portails, à l'ouverture de la cité, à l'en- 
rée des portes, elle proclame : 

4. « C'est vous, hommes, que j'appelle, et ma voix (s'a- 
dresse) au fils de l'homme. 

5. « Imprudents , devenez intelligents avec perspi- 
cacité. Insensés ? que votre cœur devienne intelligent. 

6. «Écoutez, car je proférerai de grandes (choses), et 
la rectitude ouvre mes lèvres. 

7. « Car ma parole retentit de vérité, l'impiété est en 
horreur à mes lèvres. 

8. aToutes les paroles de ma bouche sont justes, il n'y 
a rien de pervers ni de tortueux. 

9. «Toutes (sont) claires pour l'intelligent, et droites 
pour ceux qui veulent trouver la science. 

• 

cité, ru$e. Dans ce second sens TOUf—TOfl signifie» apprenez à démêler la 
ruse des autres. 

6. n»TM — TÙÛ chefs des choses capitales. Luther: n?a8 fûrftltdj ift, 
ce qui est principal. Septante «/*và , augustes, nobles. D'après l'arabe, ce qui 
est clair et manifeste, tow nnSD l'ouverture de mes lèvres , ce que je 
profère. 

7. *Drj wion palais , ma bouche , pour ma parole. nON vérité , une des 
bases de l'ordre social : rnQNîl , 0**p aSwn n*\21 n\&Sw Sv 
CnSyn SïT * pïl byi l'univers et* fondé sur trois bases : sur la vérité, 
la justice et la paix (Abolh , 1, 18). y«n malice, désigne sans doute ici 

, l'opposé de noK ta vérité; c'est le mot que donnent les Septante: ^cvSij. 

8. pira avec justice , rectitude; le substantif précédé du 2 a la valeur d'un 
adjectif, de même rrV» Ps. 90, 4. SriDJ compfigi^, embrouillé, dont le sens 
principal est attaché; voy. Gen.30, 8, et Ps. 18, 27. typj? voy. ibid. et ci- 
dessus, 2, 15. 

9. zsflniz en flfcf, en regard, comme r\2ih ci-dessus, 4, 25. Septante iveims , 
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maison des sentiers, est, selon Umbreit, une maison à l'endroit où plusieurs 
routes se joignent. Les Septante rendent par entre, de même le Chai' 
dëen tVaw Pa^n • D'après cela rvu a le sens de t*a . Selon Rosenmiiilèr, c'est 
le caravanséral. Avec pvi il faut , comme dans le précédent hémistiche , sup- 
pléer la préposition 3 , et la traduction d 'Umbreit nous paraît la pins exacte. 

3. à la main , au côté (Ps. 140 , 6). ESHy© des portes de la ville ; 
lieux de réunions dans l'Orient. DTina t02Q (pour j^i^cS ) à l'entrée 
des portes, nns c'est l'ouverture proprement dite par laquelle on entre et l'on 
sort, tandis que iyu c'est l'ensemble 4e la construction dont le nns est une 
partie. Juges, 9. 35, ces deux mots se trouvent réunis : ryn tjv nrD— mp 
comme mp et KrriD en chaldéen, la cité. littéralement à la bouche; Um- 
breit, où la ville s'ouvre Le Syriaque traduit >4*ip nC1S3 «Ite appelle par 
ta bouche, rapportant pip à la racine mp et >a à la bouche de la sagesse; 
ruiïl voj. 1, 20. Les Septante rendent ainsi ce verset : îtxpi yàp fvbtaq m**- 
t6v -ftapfSf eûci, iv Ss tiisooiç ùfjLvtiran , car elle est assise près des portes des 
puissants , et elle chante à l'entrée ; ce qui s'éloigne beaucoup de" no t re texte. 

4. d'etx opposé à Q7N "02 qui suit. Le premier désigne les hommes consi- 
dérables ; voy. Ps 49, 3. 

5- TOUT a^nD voy. l, 4. d'Vdd iàid. 2ûjij*2n libéralement, soyez in- 
telligents ( par ) le cœur. Septante ivdsodt xapZiav , apposes votre casur ; ils 
ont peut-être lu îi'on • Quant à , il signifie, selon Geier, intelligence , et 
serait parallèle à nwj qui se prend en bonne et en mauvaise part , perspica- 
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PROVERBES. VIII 



a. Sur la sommité des lieux élevés, près de la route, 
à la maison (où se croisent) les sentiers, elle se place^ 

de toutes les autres vertus qui le conduisent à la félicité, elle parvient au même 
but que la sapience des Proverbes (conf. 9, 10 et 11) ; souvenons-nous que sui- 
vant la fiction de Cébès, c'est l'explication d'une peinture placée daos le temple 
de Saturne à Thèbes de Béotie. Le petit volume qui contient cette explication 
^ sous le litre de Tableau de Cébêt est un livre commun, chacun peut suivre la 
comparaison plus en détail ; nous avons sous les yeux l'édition de Lefebvre 
de Villebrune. 

Lorsque le petit ouvrage que nous venons de citer parut pour la première 
fois sur la (in du xr* siècle, il fut assez généralement attribué à Cébès leThé- 
bain, disciple de Socrate, mais dans les derniers temps, après que la crjlique se 
fut longuement exercée sur ce sujet, on en fil honneur à un philosophe natif de 
Cyziqne, nommé aussi Cébès et que l'on croit contemporain ou de peu anté- 
rieur à Lucien de Samosate (Mém. de PActd. des inscrip. tome xlyhi, p. 455), 
ce qui le rajeuuirail considérablement ; mais en suivant l'opinion commune, 
c'est-à dire en l'attribuant à un contemporain de Socrate qui vivait dans le m* 
siècle avant 1ère chrétienne , il serait encore postérieur d'environ 400 ans à 
Ëzéchias, auquel quelques savants ont attribué le recueil des Proverbes. Que 
s'^on voulait encore attribuer ce recueil i Esdras, vers le iv e siècle avant l'ère 
chrétienne, il y aurait toujours une différence assez considérable pour ne point 
admettre que les Proverbes sont une imitation du Tableau de Cébès; d'un 
autre côté, les Grecs ne connaissaient point assez les livres des Hébreux pour 
imaginer que l'auteur du Tableau a voulu imiter le livre des Proverbes. On peut 
donc conjecturer avec plus de raison qu'il existait depuis un temps immémorial 
dans l'Orient, un fonds considérable de sentences, d'adages, de similitudes, 
d'apologues et de paraboles qui au temps où l'écriture n'était point encore en 
usage dans ces contrées se conservait par la tradition orale, et que c'est de 
cette source que sont descendus jusqu'à nous, par différents canaux, non-seule, 
ment les Proverbes et le Tableau de Cebès, mais encore tous les recueils du 
même genre. Les auteurs auxquels on les attribue n'en sont que les pères 
putatifs; leur véritable père, c^t le génie de la haute antiquité, leur naissance 
n'a point de date certaine. (T.) 

2. C^G-ra mm «*r fa sommité des lieux élevés , à l'instar des crietirs 
publics, qui, dans l'Orient , se placent au haut des minarels. rVQVU '« 



Digitized by.C 



ras: ntovu rrnbj D^o-i^Khs a 

tit • «• • : v Ivat j« : : 



Le livre des Proverbes, dans son ensemble, admet une comparaison avec le 
Tableau de Cébès, mais c'est principalement a l'égard des chapitres 7, 8 et 9» 
que les rapprochements sont le plus Tacites. Dans le chapitre 7, la débauche 
sous la forme d'une femme déréglée et adultère s'applique à corrompre la 
jeunesse (Voy. la note sur le ch. 7, 6 à 24.) Dans le Tableau de Cébès la sé- 
duction ^knœrn , fait boire les humains dans la coupe de l'erreur et de l'igno- 
rance; ensuite la fortune, qui est non-seulemen t aveugle et maniaque, mais 
même sourde, ion S< où fièvov rvffy xal jtauw/iivri, ài/.v. xaci xwpj, trompe faci- 
lement ceux qui lui adressent leurs voeux insensés, même en répandant sur eux 
avec profusion ses doua fragiles ; car Vincontinence àupailu , la prodigalité, 
dauria^YinsatiabilUéy ànlnnlx, et la flatterie, xo^xe/a, qui se tiennent là au- 
près, les dépouillent inévitablement de tous ces faux biens ; alors ces mal- 
heureux demeurent abandonnés à la Umotie, rifwpi* (peine, châtiment), qu'ils 
ont méritée. Quoique le portrait de la séduction ait un caractère plus géuéral 
dans le Tableau de Cébès, le rapprochement nous semble permis, ne fût-ce 
que parce qu'il est mis en opposition avec celui de l'instruction (sapience). 
comme dans les Proverbes. 

Le rapport est plus sensible ; la Sagesse elle-même fait ouïr sa voix, elle se 
présente sur le sommet des lieux élevés, sur la voie, dans les carrefours ; elle 
crie près des portes à l'entrée de la ville: O vous, hommes de qualité, je vous 
appelle, et ma voix s'adresse également aux hommes du commun..... Moi, la 
sapience, je demeure avec la discrétion ... La crainte de lehovali, c'est de haïr 
le mal ; je déleste To^ueil et l'arrogance, la voie de méchanceté, la bouche 
hypocrite; à moi appartient le conseil et la ruse (en bonne part), je suis la 

iorce.... 

une femme entre deux âges, vêtue avec simplicité, 
des heureux, «j$<*v*<$v«v olx-nriptov ; elle est 
autres qu'on dirait être se/ filles. Celle qui se trouve 
au milieu est Vinstruction, (-Q 3n et nVGUU verset l). La seconde, la 

vérité, àliêtm(na& vers. 7); la troisième, le conseil; la persuasion, imte, 
(nsy vers. 14) : elle donne la confiance, l'assurance, 9à P *o s , et Yndrépidtié, 
éfo&x ( (T rç|t >S nru "UN je suis la prudence, la force m'appartient, vers. 14.)... 
Lorsque quelqu'un se présente à l'instruction, elle le traite, l'imprègne de toute 
sa vertu, afin de commencer par le purger de tout ce qu'il y avait de mauvais en 
lui à son arrivée (conf 9, 9), enfin l'introduisant dans le séjour de la science 
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36 PROVERBES. VII, VIII. 

a4- Et maintenant, enfants, écoutez-moi, et soyez at- 
tentifs aux paroles de ma bouche. 

1 5. Que ton cœur n'extravague pas dans ses voies, 
ne t égare pas dans ses sentiers. 

a6. Car elle a fait tomber plusieurs comme victimes, 
et innombrables sont ses morts. 

27. Les voies de sa maison sont celles du schéol; elles 
descendent dans les profondeurs de la mort. 

'■ VIII. 

.1 

Sommaire. — Tout ce chapitre est une prosopopée continue ; la Sagesse est 

... représentée comme parlant elle-même; elle, qui a existé avant le monde, 
invité tes hommes à suivre ses préceptes ; avec elle est le bonheur ; se dé- 
tourner d'elle, c'est courir au malheur. 

1. La Sagesse n appe!le-t-elle pas ? la prudence ne fait- 
elle pas entendre sa voix ? 

Ch. VIII. \. Interrogation négative : n'est-ce pas ? Selon Rosen- 
muller, c'est une simple affirmation, certes! Les Septante n'ont pas celte pai- 
ticule ; ils traduisent : »ù inv «opfev x»»/sû««i; , toi , tu prêcheras la sagesse , 
ÎTCDn la sagesse est introduite ici comme parlant elfc-même; voy. ci-des- 
sus, 1 , 20. On a cherché à rattacher ce chapitre au précédent , en faisant 
ressortir l'imprudence de ceux qui se laissent subjuguer par les séductions , 
quand la sagesse se fait entendre publiquement » ce qui n'est pas absolument 
nécessaire pour l'intelligence de notre texte. nb*.p \r\r\ donne, élève, comme 
dit le Chaldéen , u :t sa voix. Les Septante rendent ainsi la seconde par- 
tie du verset : tv« fpàvwli eoi vnaxoù*yi, pour que la prudence t obéisse. 



- 

Les Hébreux désignent la sagesse par le mot nçsn mot qui se prête à 
l'interprétation de savoir, car sapience comprend non-seulement la modéra- 
tion et la retenue ; mais aussi la prudence qui dirige la connaissance, d'où te 
verbe Dan sentir, avoir du goût, nm HOSTO Vïfl agir avec sagesse et 
connaissance (D. de Pomis). 



* 
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f **«L>««V* ««Mil mL._ 

Kir TOtt *)N WD 
DDV3 S« talQI 

v . ■ 

II la suit sottement, 

Comme le bœuf mené A la boucherie. 

Comme rinsensé attiré vers le châtiment, 

Comme l'oiseau tombant dans le plége, 

Il ne sait qu'il s'agit de sa vie 

Jusqu'à ee que la flèche lui ail percé le foie. 

24 n.iïiLes quatre versets qui suivent forment l'épilogue, dont l'objet est 
une nouvelle exhortation au bu 



25. w de rrow agir follement ; Nomb. 5, 12. ynn de nffl erreur, 
osenmûller établit ainsi la synonymie eotre nt3tt7 «t nyri; le premier si- 
gillé une erreur commise au commencement, et le second une erreur continue. 

Les Septante ne rendent pas cette seconde partie du vérsel. 

26. D»Oïm «* puissante, par le nombre ; ce qu'indique le parallèle avec 
0*3*1 Septante, x«l àmpiOixr,rht t et innombrables. 

27. nrva 'j'iNU? "DTï k« voie* du icWof #a motion, sa maison es» le che- 
min qui conduit au tombeau ; voy. 2, 18. 
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35 PROVERBES. VU. 

i 

20. « Il a pris avec lui la bourse (contenant) l'argent, 
au jour fixé il reviendra à la maison.» 

ai. Par la multitude de ses discours elle le séduit, 
par ses lèvres fallacieuses elle l'entraîne. 

aa. Il la suit inconsidérément, comme le bœuf est 
mené à la boucherie , et comme l'insensé est enchaîné 
pour son châtiment , 

a3. [Jusqu'à. ce que le trait lui perce le foie], comme 
l'oiseau se précipite dans le filet, et il ne sait pas que 
lui cela coûte la vie. 

11) ; alors la comparaison serait ta ÏDKO H2 et comme le serpent 

vient en sécurité dans sa prison ; Raschi traduit en effet ODS par poison du 
serpent; J. Euebel (voy. son commentaire et Meassef, 7-pn « 1784) prend 

D3? dans le sens d'amorce, car les chaîneltes dont se parent les femmes (voy. ci- 
dessus), font un bruit qui attire, et il traduit : comme l'insensé se laisse amorcer 
pour son châtiment; les Septante traduisent x«t &<mt P xu«» itA ©e<r/*où;, et 
comme le chien vers les liens. Kosenmiiller traduit et sicut in vincula irruens 
cervus, et comme le cerf s'élance dans le (Uet (dans les liens), en prenant ^TM 
pour S*Nï Sachs (Bible de Zunz) traduit, et comme Vinsensé (vient) pour (son) 

châtiment dans les liens. Umbreit a pins de libéralité : semblable aux fers 
qu'on met aux pieds de l'insensé pour son châtiment. 

23. -iTO - Parenthèse, rta fendre, percer (Ps. 14, 1, 7). Les Septante 
prennent ces mots comme continuation de la comparaison : $ A»* aapoç.Tofcû- 
A*«rt irtnAïjyàï tl; zb faàp, ou comme un cerf blessé au foie par la flèche. 
TOSM Le 2 a ici les«ns de contre, comme «a ri bj2 VP Gcn., 16, 2. 

Euchel qui traduit, ainsi que nous l avons dit, par attiré, amorcé , 

trouve tro* sujets, «y©* 'TW ; H-ois verbes, ir,n , K«n: 
trois termes, ns > "ÎD^C , ma, *t il établit ainsi les deux derniers 
versets : . 
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20 rj D n n nm le/aisceau forgent, le sac qui le contient; voy. 11 Rois, 8, 
8, 9 ; preuve qu'il n'est pas sur le point de revenir, ou, comme dit Euchel, peut- 
être pour faire entendre qu'elle ne refusera pas d'argent. KD:n &fy selon les 
uns, c'est à la néomenie, selon d'autres au nouvel an ; Talmud Belsa, fol. 16 a. 
Umbreit dit à la fête des Tabernacles ; il y a ici diverses dérivations: kOD=T©3 
couvrir, le temps inconnu, ou synouyme à D DD supputer, au temps fixé; 
Seplan e d'après le sens, ZI ^ î/9 «v , après plusieurs jours ; nous avons 
iraduit comme Ps. 81, 4. 

21. "incn elle le fit incliner de la bonne voie ; Septante dkittvXfrr,,, s< «o T ^ 
elle le séduisit. nnpS de npS parole, discours (1,5); Umbreit dit que c'est une 
ironie. On applique la belle expression npb aux paroles de séduction d'une cour- 
tisane. pSn comme pbpSn ce qui est uni, glissant , la flatterie. nnnn tlle le 
pousse, l'entraîne, gradation après ini2H • 

22. oxriD inconsidérément, de nnD comme un simple d'esprit, un sot, 
Septante *ntpu»tàs , infatué, trompé frsnfoi est un oiseau aquatique, la foulque, 
poule d'eau qui, à l'approche de la tempête, se laUse prendre facilement; de là, 
chex les Grecs, ce mot signifie sot. Umbreit, conservant à ce mol le sens qu'il a 
habituellement, traduit par tout à coup, subitement; retenu pendant quelque 
temps, il est tout à coup entraîné par la passion. n D itt Sw DDjpi Ces pa- 
roles on Wlé l'objet de longs commentaires ; voyons d'abord la traduction litté- 
rale : et comme un lien pour le châtiment de l'insensé ; Isaie, 3, i&. r t 2D2VT) de 
DDï signifie faire du bruil au moyen de chaînes d'or ou d'argent que les femmes 
de rOrient portaient aux pieds ; de là 0*0-7 ibid, verset 18. D37 selon un autre 
commentateur, est Je serpent à sonnettes, qui se laisse enfermer tranquillement 
dans le creux d'un rocher, et (rrçfc serait synonyme à nca (Gen. 34, 25; Dent 12, 



Digitized by Google 



*4 PROVERBES. Vil. 

i3. Elle s'empare de lui, lui donne un baiser; elle 
prend un air effronté, et lui dit : 

i4* « Je devais des sacrifices pacifiques, aujourd'hui 
j'ai acquitté mes vœux ; 

1 5. * C'est pourquoi je suis sortie au-devant de toi 
pour te chercher, et je t'ai trouvé. 

16. « J'ai orné mon lit de couvertures (précieuses), 
de broderies en lin d'Egypte. 

17. « J'ai parfumé ma couche de myrrhe, d'aloës, et 
de cinnamone. 

18. * Viens, enivrons-nous d'amour jusqu'au matin, 
rassasions-nous de caresses , 

19. « Car l'époux n'est pas dans sa maison, il est 
parti pour un voyage lointain. 

■ 

Septante traduisent: rbv 8i fiou xwatiupu {j'ai parfumé) ma maison 
(comme s'il y avait ibnN) de cinnamone. , , 

18. n»YT ,T!3 rassasions^nnus d'amour ; voy. Ézéch. 16, 8; 23, 17; Can- 
tique des cantiques, 1, 2,4 ; 4, 10. nobyru réjouissons-nous ; de DSy=»ySv = 

19. u>xn l'homme, le maître. Aben-Esra observe gue par mépris elle ne 
dit pas eu >*yj2 mon mari. dans sa maison ; les Septante ne 
rendent pas le suffixe de la troisième personne, h oîxo> ; par contre ils mettent 
le pronom de la première personne à b àtfp //ou, mon mari. pvnQ 

de loin\ très-loin, c'est uuc des significations du £'» voy. Isale , 5, 26 ; 

57, t. V 

M 
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13. np»51 Ce verbe, suivi ki du datif, a aussi quelquefois l'accusatif Gen 
33, 4, et Cantique des cantiques, I, 2. rV3S HTJTn elle endurcit ta race se dé- 
pouiHede toute podeur. Les Latins disent aussi, perfricare frontem.\ Dm 
15 elle lui dtf, ce qui soit, v. 14 à 20. 

14. d*D^ Voy. Ut. S, 1. Euchel remarque avec raison que ce n'est 
qu'une manière de parler, car, s'ii;était question d'un sacrifice réeL comment 
pourrait-elle en un pareil moment convier le jeune homme au péché ? Elle veut 
seulement dire: J'ai un sacrifice de grâce à offrir, mon vœu est rempli- je suis 
sertie pour te chercher et je t'ai trouvé. Elle veut, en parlant de sacrifices vo- 
iffs, dire qu'elle est de bonne humeur en ce jour. 

15. -mvh pour chercher, ou, selon d'autres commenlaleurs, pour réjouir 
éclairer. ' 

16. onzin couverture* précieuses; de m étendre, comme fel j 0 b 17 
13. Chaldéen, w v rfW Hn>WT\2 f ai mis de* tapi* sur mon Ut. Septante* 

^ j'ai orné mon lit de frange*. mi2n broderie*' 

de 2 un couper; p-HBton. Selon Michaeïis, c'est Ym*u, de l 'Egypte, espèce 
de fil ou coton d'arbre , le hnum xylinum; selon d'autres, c'est une espèce parti 
euhèrede corde. Septante, t^nino* U énpum t*4*' AiyùnrouJ'ai étendude* 
tapi* d'Egypte ; de même le Chaldéen. 

17. >nsj rai répandu ou j'ai agité l'odeur ; de tpj . Sur 1D et prjjp voy 
Biode, 30, 23 el crSrw Nomb. 24, 6. La myrrhe, l'aloès et la cannelle (le cin- 
namon) désignent ici les bonnes odeurs en général; voy. aussi Ps. 45, 19. Les 
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4* PROVERBES. VII. 

7. Et j'aperçus parmi les simples, je distinguai parmi 
les jeunes gens un adolescent dépourvu de cœur , 

8. Qui, passant sur le marché près d'un angle,s'avan- 
çait vers la maison (de cette femme). 

9. Pendant le crépuscule, le jour baissait, la nuit de- 
venait sombre, il y avait des ténèbres. 

« 

10. Et voilà qu'une femme vient à lui, parée comme 
une courtisane et le cœur armé (d'artifices). 

1 1. Elle est bruyante, indomptée, ses pieds ne pour- 
raient s'arrêter dans la maison. 

12. Tantôt au dehors, tantôt (dans la rue), tantôt sur 
les places, auprès de chaque coin elle guette. 

d'elle. Ralbag dit que c'est «ne exagération, la femme impudique découvre le 
plus qu'elle peut de son corps et ne se couvre que le cœur. rr % rs2 iirrr: 

Wrsn rctano rrn npxy rtan aSn *d xA noua abm 

Septante , î iront x*pîi*s t qui fait échapper le cœur du jeune 

homme ; nous préférons avec Rascbi conserver au mot sa signification habi- 
tuelle de garder, son cœur est fermé, insensible, ou, comme dit Euchel, avec 
des manières qui captivent le cœur (du jeune nomme). 

11. n*OH de «Ton /Wre du bruit ; elle est haletante. n»cn forme syriaque; 
tôt. 22, 2. rtTIDl indomptée, de no *« détourner; elle a abdiqué les senti- 
ments honnêtes. Septante, «four*, luxurieuse. UDSP vb n'habitent pas; 
Septante, où-/ J>ffux«çeu«v , ne reposent pas, tandis que l'honneur d'une femme 
est de rester cnei elle pour s'occuper des soins domestiques. Le Talmuddit: 
O'nrw ntronoi rmsm rm «ne femme coureuse pèche H fait 
pécher les autres, 

12. DVD C'est la peinture de la femme tombée au plus bas degré de la 

corruption. 

* • » 



Digitized by Google 



i 



T# «ÎT? ?» pi^> ^ g 



Il y a des traducteurs qui, au lieu de exornans, ont mis agitant, mais le grec 

TTvyooxéïos ne s'y prête pas. (T.) 

CranS simples, sans expérience; il s'agit de jeunes gens, comme on le 
voit^par ieune* gens qui suit., d*313 îWax forme une paronomasie. 
Quant à distinguer parmi les passants ceux qui sont inexpérimentés, cela est 
facile à ceux qui ont eux-mêmes de f expérience. 

8. fUD pour nnffl son coin, l'endroit où elle a coutume de se tenir et d où 
elle peut bien voir les passants. iw- TO? gradere, marcher avec soin, se 
rendre quelque part avec intention ; voy. II Sam. 6, 13, où ce verbe exprime 
une marche solennelle ; c'est comme on dit dans notre langoe, marcher d'un 
pas mesuré. Les Septante, pour -r^>, ont \ulot»Tcc t et parlanl t sans doute se 
parlant à lui-même. * 



9. tjumdaiu le crépuscule, vers le soir, quand souffle un vent frais, ap- 
pelé Gtn. a, S, ovn nn le vent du jour, de là tpw le chat-huant qui vole 
pendant la nuit, mvi qoand le jour se mêle aux ténèbres. pw*j«e 
nS>S dans la prunelle de la nuit, quand les ténèbres ont pris plus de con- 
sistance et par gradation. Septante, i><jv X ict wxrtpbni , nuit close; selon Ro- 
senmuller, les Septante-dérivent jnira de dormir ; ce que nous ne pen- 
sons pas nécessaire ; ils ont voulu paraphraser nfxDtn q«»od il y a obscurité 
complète 

10. njTr n v £ dans la mise, dans la parure d'une courtisane ; de rw pla- 
cer ; voy. Ps. 73, 6 Septante, tïlnJÊSÈ* ™pvixhv, ayant l'apparence d'une 
courtisane, rnï^ de «vjfa '/<"'fl §fu le cœur est cuirassé, lèiîjforement 
rempli de ruses, ou qui ganle le jeunSSmme a^sex imprudent de Rapprocher 
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32 PROVERBES. VII. 

av Garde mes préceptes pour que tu vives, et ma doc- 
trine comme la prunelle de tes yeux ; 

3. Lie-les sur tes doigts, inscris-les sur la table de ton 
cœur. 

4. Dis à la sagesse : tu es ma sœur, et appelle la pru- 
dence ton amie, 

5. Pour qu'elle te garde de la femme étrangère, de 
Fin connue au langage doucereux. 

6. Car par la fenêtre de ma maison, à travers mon 
treillis je regardais , 

théologie, t. 1, p. 241. La peinture faite ici de la femme impudique et de ses 
ruses est pleine de vérité et de vie. Les Septante mettent la troisième penaonne 
pour la première que donne notre texte, *nspwa W3 1 et ils n'expriment pas 
; la femme elle-même agit et le poète disparaît. 

# W *TO ybr\2 "D Ceci est un apologue dans lequel l'écrivain, dans un 
but moral, décrit la débauche comme un homme qui l'a Vue dans les grandes 
villes, car là préférablement à tout autre lieu, elle se moulre dans ses excès 
avec un cynisme dégoûtant. Les exemples qu'on en cite quelquefois par récri- 
minai ion contre le village et la petite ville, ne prouvent ^utre chose, sinon que 
de ces centres de corruption s'échappent sans cesse des miasmes dangereux qui 
vont au loin porter la contagion. Les graudes cités font un échange continuel, 
avec les campagnes, de vices et de colifichets, centre les produits délicieux 
et substantiels (confortable and slrengthening) de l'agriculture. Ce n'est pas 
seulement dans la Bible que l'on trouve des preuves de celte dépravation lé- 
thifère pour les états , les auteurs profanes en fourniraient de nombreux 
exemples ; nous en citerons seulement un pour faire parallèle avec notre apo- 

l0gUeî Mirfi imêm*m «uyffTttos tf*n«T*r», 

Ct *i yu*««i ira***, «M *y« fà*f*: 
Nou» ne devons mettre ici qu'uneLaduction latine. 

No yctô mulier te «ujjjÉ^^ romans deciptal, 
Blandé garriens, ttaBp&uirens sinum. 
' S**,* QMlBa»qneœulierl»ifid^coDUdit^furibu». 

(Hsmodb, U* trav. et letj. ver» 375.) 

T. XIV. . 5 
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: v©ptfj i22tfr< "lyrn ttq fibre ïd 6 

1 

ajoutent à ce verset, nous ne savons d'après quelle source, le passage suivant ; 
«iè, xlua tov Kvptov \ xatl Zï^wets, ttJLiîv 3è «wtoû j»oj8ew &ÏXt>v t mon fil$ i ho- 
noré le Seigneur et lu seras puis$ant, ne crains nul autre que lui. 

2. JWi* Voy. Deut. 32, 10 et passim. 

3. Dlttrp lie-Us sur tes doigts pour le les rappeler; voy. Deut. 5, 21. a n t ] 

non-seulement extérieurement, mais aussi intérieurement il faut retenir ces 
avertissements; voy. 3, 3. « Il faut, dit Umbreit, se rappeler ici les amulettes 
que les Orientaux portent aux doigts et sur la poitrine et même comme bagues : 
voy. Exode , 35, 22 ; Jérém. 22, 24, etc. 

4. mm amie. "JlTû indique un proche parent, soit homme, soit femme ; 
voy. P.ulh,2, 1 ; la famille, nmo iàid. 3, 2; racine jni connaitre. Que la 
connaissance du bien te soit aussi chère et aussi familière, que tu la considères 
comme proche parente. Les Septante ont lu rupn au lieu de jopn , ils tra- 
duisent KtptTttcnosu, acquiers. 

5. >yoz;i> La prudence te gardera $ ou, mes exhortations ont cela pour 
objet ; voy. % 16, où il y a "pwrb au lieu de «pDwb. 

6. yhva par la fenêtre, • destinée sans doute, dit Lœwenstein, à donner vue 
sur la rue, tandis que les autres fenêtres de la maison ont jour sur la cour ; 
*oy. pSnn 1V2 Jos. 2, 15, et Juges 5, 28; en Arabie et dans le Maroc il 
est d'usage d'ouvrir les fenêtres du côté des cours, et de ne laisser qu'une seule 
ouverture au-dehors, au-dessus de la porte. » v^tp* c'est là l'ouverture dont % 
nous parlons et qui est pourvue d'un treillage ou jalousie. 3 3U inusité en hé- 
breu, se dit en arabe de ce qui est frais et qui sent bon ; ce mot se trouve au 
passage cité des Juges. Cette précaution (de laisser peu d'ouvertures sur la rue 

a pour cause de mieux s'assurer de la fidélité des femmes ; voy. Iahn, Ar~ 



Digitized by Google 



31 PROVERBES. Vf, VII. 

30. On ne méprise pas tant le vokar qui dérobejpour 
rassasier sa faim. 

31. S'il est trouvé (sur le fait), il paye au septuple, il 
donne même tout le bien (qui est) dans sa maison ; 

32. Mais celui qui souille une femme est privé de cœur; 
celui qui est son propre destructeur, fait cela. 

33. Il trouvera la plaie et la honte, et son opprobre 
ne sera pas effacé. 

34. Car la jalousie c'est la fureur de l'époux, il n'épar- 

■ 

gne pas au jour de la vengeance. 

35. Il ne considère aucune rançon, et il sera inexo- 

» 

rable quand tu multiplieras les dons. 

* 

"VIL 

Sommaire.— Nouvelle exhortation à observer les préceptes de la sagesse (t à 5). 
Récit hypothétique représentant la femme impudique cherchant à mettre 
en œuvre toutes ses ruses pour prendre dans ses filets le jeune homme inex- 
périmenté (6 à 23). — Épilogue, par lequel on montre les victimes faites par 
la femme impudique (24 à 27). 

1. Mon fils, garde mes paroles, et cache eh toi mes pré- 
ceptes. 

33. plaie, peut être pris ici au propre. Nira 1 » il trouverai de la part du 
mari offensé. 

34. ma nDTT HMB "V car la jalousie c'est la fureur de Yhomme ; ou c'est 

une inversion, la fureur de l'homme c'est sa jalousie, on bien sa jalousie naM 
dans sa fureur. "oa se dil 4e l'homme qui a uns femme. 

36. *JS Min — D*3D KWl fe«er *« A*«, «voir considération ; Deut. M, 

C«. VU. 1. T-ipa Le même verset que 2,1, où il y a -n.CN npn QKLm Sept. 
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30. 10 Ce verset, arec les deux suivants, développe cette pedsee: Le vdlew, 
quelque coupable que soit son action, y est quelquefois réduit par le besoin, et 
quand il est pris, il paye le double et rachète ainsi son crime ; mais l'adultère 
est bien pire, et sa honte reste, Y&1 il* ne méprisent pas. on ne méprise pat, 
ou bien le mépris qu'on a pour celui qui ne vole que par nécessité n'est rien en 
comparaison du mépris qu'inspire l'adultère, ou bien, selon d'autres commenta- 
teurs, on ne traite pas légèrement, mais l'on punit même le roleur par néces- 
sité ; ce sens est préférable. Voici comment traduisent les Septante : fc^uewri» 

i«v eUû rtç xXimwf xXi-nret y*p ha. l/ntïter) t^v ^ujtfv îrtrvûv, il n'est pas 
étonnant si le voleur est pris, car il vole pour satisfaire son appétit tn 
mangeant, mais s'il est pris, etc. «jtf22 n^o} littéralement pottf remplir 
son âme, c'est-à-dire rassasier sa faim. 

31. 3>nV2tt le septuple, c'est-à-dire plus que la valeur, car, d'après Exode, 
21, 37 et 22, 2, 3, il paje le double, le quadruple ou le quintuple, pn HM 
«ITO toute la richesse de sa maison est employée à payer le vol, puisqu au 
besoin il est lui-même vendu ; voy. Exode, 22, 2. 

32. nb ncn manque de cœur, celui qui commet l'adultère est privé de 
raison. nattfy» — rmwa Selon Euchel, c'est une parenthèse ; celai qui veut dé- 
truire son âme qu'il le fasse. nattW suffixe féminin peur le neutre, ou par 
euphémisme, avoir commerce intime, comme en allemand rô mit einer ju tljun 
fjafren. Les Septante négligeant le pronom —traduisent: «tacMtiav -rf^yr, 
awrofc nipmouivtu , M attire la ruine de son Ame. 
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50 PROVERBES, VI. 

26. Car pour une femme impudique (on est réduit) 
jusqu'à (la dernière miche) de pain, et la femme d'un 
(autre) homme s'empare (même) de la vie précieuse. 

27. Quelqu'un cachera-t-il du feu dans son sein sans 
que ses vêtements ne s'enflamment ? 

28. Quelqu'un marchera-t-il sur des charbons* sans 
que ses pieds brûlent ? 

29. Ainsi en est-il de celui qui s'approche d la femme 
de son prochain ; quiconque la, touchera ne restera pas 

impuni. 

différents des mots ra dans m et Dnb "03 ; naïT nt?K signifie une femme 
libertine et une hôtelière ; voy. Jos. 2, t ; UTÙ a le double sens fa pa in et de 
femme ,voy.Gen. 39,6. Quant à TUT» c'est une expression empruntée à la 
chasse, parce que la femme adultère semble étendre son filet pour prendre des 
amants. Nous trouvons la traduction d^uchel trop recherchée, et nous préférons 
celle d'Umbreitet de Rosenmiiller : car à cause d'une courtisane on cet réduit 
au dernier morceau (de pain), toutefois l'épouse d'un (autre) homme prend 

même la vie précieuse. 

27 nn ^ n _ nnn prendre du feu de Vdtre ; voy. Isaïe, 30, 14. Le sens 
est: Peut-on impuuémenl manier des choses dangereuses? Ainsi on ne peut en- 
tretenir un commerce illégitime avec une femme sans se nuire gravement. 
Ovide (Remed. Amor, v. 731 et suiv.) fait la même comparaison: 



Cl peene exstinctum cinerem si sulfure 
Vivet, et è roinirao maximus iguis erit, 
Sic, nisi titàUs quidquid renovabit amorem, 
Flamma redardescet, quœ modo nulla fuit. * 

• Metlei du soufre en contact avec des cendres éteintes, elles se ranimeront, et 
le feu assoupi devient un vaste bûcher ; de même si vous n'évitez tout ce qui peut 
rallumer votre amour, la flamme, tout à l'heure anéantie, se ranime. » 

28 homme, il y a une paronomasie avec m naiDD — ma dif- 
fère de tp© en ce que ce dernier signifie enflammer, et U brûlure faite à 

la peau, comme xaiw (xaù«). 
29. np:"» tfî ilne t**?* 1 P wr ' inuocenl ' non P uni; voy " Exod *' 7 * 
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rPDrSSD pa»" paupières, par lesquelles elle cherche à plaire. Les paupières 
jouent aussi un rôle important dans les poèmes erotiques des Arabes et des 
Persans; elles sont comparées tantôt aux flèches et aux lances, tantôt aux poi- 
gnards et aux épées. Septante, p.nlï éypntOyt ooU 6f9*XpoU, ne sois pas pris 
par ses yeux ; voy. celle défense, Exode, 20, 17. 

26. L'explication de ce verset a exercé la sagacité des commentateurs. 
Selon Raschi, Halbag et Aben-Esra, le sens eat: que la débauche entraîne la 
pauvreté. Quant à $ \\ r ti'x Euchel dit : la fidèle épouse attache l'âme, et il 
traduit ainsi ce verset: La jouissance de la courtisane est comme celle de la 
nourriture, mais la fidèle épouse attache l'âme. Mais Umbreil prend û7*x TWH 
qui, littéralement, signifie la femme d'un homme, pour la femme adultère, 
comme Lévit. 20, 10, el comme le Talmud, et il traduit : mais l'épouse d'un 
(autre) homme prend même la vie précieuse, c'est-à-dire la fait perdre ; ce qui 
rappelle la jalousie violente des Orientaux. Selon d'autres, nnS T23 TJ si- 
gnifie : que la courtisane ne demande que le gain sordide et n'a aucun attache- 
ment pour personne. Ces explications ne se rapportent pas exactement au texte. 
Le Chaldéen traduit : nnai Ncn'H NîfmJl TVl NrPiT Nrta ^2TI SlEtt 
Nm^p> Nl&DJ tTOi parce que le discours d'une courtisane est compa- 
rable à un grossier gâteau de farine, et la précieuse vie de l'homme en de- 
vient le prix, Les Septante prennent la première partie de ce verset comme 
exprimant le peu que vaut une courtisane : Tt^ y«p -nà^i **l bèt Apxou, 
carie prix d'une courtisane n'est que celui d'une miche de pain. L'extrême 
pauvreté est indiquée, 1 Sam. 2, 36, quand on est réduil à rechercher une miche 
de pain. TJ2 signifie souvent pour, en faveur, au prix de; voy. Jérém. 21, 2; 
Job, 2, 4. Ceux qui prennent vin «-ans le sens d'après, comme en arabe, en- 
tendent ce mot par celui qui marche après la courtisane, qui la suit, et ils arrivent 
à la même explication de celte partie du verset 11 faut remarquer les deux sens 



Digitized by Google 



29 PROVERBES. VI. 

ao. Mon fils, garde les commandements de ton père, 
et n'abandonne pas l'enseignement de ta mère. 

ai. Noue-les. constamment sur ton cœur, attache-les 
à ton cou. 

aa, Quand tu marcheras, elle (l'instruction) te con- 
duira ; quand tu seras couché, elle te gardera ; lorsque 
tu te réveilleras, elle sera ton entretien. 

a3. Car le précepte est une lampe, l'instruction une lu- 
mière, et les châtiments de la discipline, la voie de la 
vie. 

a4- Pour te garder de la mauvaise femme, de la douce 
voix de l'étrangère. 

a5. Que sa beauté n'excite pas le désir dans ton cœur, 
et ne te laisse pas prendre par ses paupières. 

sont les corrections de la discipline noiQ mrD*,n» pour faire revenir d'une 
mauvaise voie. Les Septante ont lu IDIO*. mn2in corrections et la dis- 
cipline : iXr/xot *«t Ttscàtia. 

24. n&NO de la femme du mal, delà femme vicieuse; l'adultère considéré 
tomme le plus grand péché. Les Septante onlluyn duprochain, ils disent viràv 

Zpov^marièe ; mais Schultens remarque avec raison que y-j est pour nîn; il com- 
pare celte expression à ffiQTD BTW homme dé fraude, c«27 W>H homme 
de sang. Raschi applique ee passage à l'idolâtrie ; s'il en était autrement, s'il 
s'agissait réellement dune mauvaise femme, est-ce là tout le mérite d'un 
homme de s'en garder? ,tt:: pwh np^na te la flatterie (littéralement, ce 

qui est uni) d'une langue étrangère, poétiquement pour femme étrangère ; ce 
qui est dit ici l'a déjà été ci-dessus, 2, 16, 6, 3. * 

26- TCnn b« ne désire pas. Septante, p) « vu^r, xAXXou; lru9vfj.loc % 
que la concupiscence de sa beauté ne te subjugue pas. En effet, observe Um- 
breii, on ne peut ni ordonner, ni défendre le désir ; le sens est donc : ne 
souhaite pas déposséder sa beauté. •pst ton c«ur, siège du souhait. 
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sassiné quelqu'un, mais il prend Siméon pour Lévy, et c'est Siméon qui a commis 
le meurtre. Mais s'il dit que Lévy a assassiné, tout en regardant Siméon comme le 
meurtrier, il ment (MQ), bien que son témoignage ne soit pas faux quant au 
meurtre commis, son intuition dément son assertion, m est par rapport à celui 
qui affirme (subjectif), npu? quant à l'objet affirmé (objectif)- L'ouvrage que 
nous citons a été traduit en allemand par MM. W. Schlesinger etS. Schlesinger; 
ce dernier, qui nous a fourni des notes pour les Psaumes, a de plus publié une 
savante introduction à cet ouvrage, p'ro a» pluriel, car le menteur ajoute un 
mensonge pour en confirmer un autre, Tlfavx témoin; Yoy. Exode, 20, 13. 
'Wîtt nSt2^2" et qui excite des disputes; voy. verset 14, exciter la dispute 
entre frères, comme le crime le plus épouvantable contre les lois de la nature, e6t 
placé avec intention a la fin. qyik V2 entre frères, ou peutrêlre entre amis en 
général (J. Euchel). ^ 

20. tbp3 voy. 1,8. 

21. CTO cnU/p Synonyme, ^pp attacher; izv îter autour du cou. 

22. -pbtinru — fjbnnn parcourir la vie, comme Gen. 13, 17, parcourir le 

,p»ys. -jnN nn:n elle te conduira dans la bonne voie; les Septante ont -jrw nn:n 

conduis-la avec toi, la loi dont il est question verset 20, inàyou 

aov ^IPn ton entretien; Chaldéen -j»3n ton amusement ; «111,1a loi ; 

Septante f*a iyetponiw cuXïuXy aot , afin que réveillé elle le parle. 

23. rèo 15 "O pour ")3 iTtXQ *3 car le précepte est une lampe, comme nous 
le voyons par ce qui suit, un mim et la doctrine est une lumière. Ces expres- 
sions, comme bien d'autres, ont été imitéeitdans le Nouveau Testament, St Luc, 
16, 8. p<>n •ym et la toie de la vie, «e qui conduit à la vie, à la félicité', ce 
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i4- Des perversités (sont) dans son cœur, il médite 
le mal, en tout temps il excite des disputes. . 

*i5. C'est pourquoi subitement vient sa ruine, soudain 
il sera brisé sans remède. 

1 6. Ce sont six (choses) que Iehovah hait, et en sept 
il a une abomination : 

1 7. Des yeux altiers, une langue mensongère, et des 
mains qui répandent le sang innocent , 

18. Un cœur qui forme des pensées d'iniquité, des 
pieds qui se hâtent de courir vers le mal ; 

• 19. Le faux témoin qui exprime des mensonges, et 
celui qui excite des disputes entre frères. 

• 

signifie ni le corps, ni proprement lame ; sa personne. Les Septante rendent ce 
verset d'une manière singulière et probablement par suite d'une erreur de ponc- 
tuation : Sri X*iptt n&tiv ot{ ftml b'Otb; , oir/r/Bt/lerat 2c <V otxxOxpmav car Ut 

se réjouissent tous de ce que Dieu hait, mais il est affligé à cause de l'impuret é 
de l'dme; ils ont peut-être lu 11333 nvnfia "DU$ nw N3tf W« dSdS » 

17- 0*37 des yeux élevés, un regard orgueilleux, comme OW flM 
Ps. 101, 5. dt niDDU répandant du sang, liébraïsme, pour commettre un 
meurtre ; comme Gen. 9, 6 ; 37, 22. 

18. «nn voy. ci-dessus, 3, 29. yrh riTSTOO Qui se hâtent de courir ; c'es* 
la mauvaise pensée exécutée. 

• 19. Qui souffle le mensonge, comme faux témoin. n^' dit Raschi, 
signifie parler, car la parole est un souffle de la bouche. Lœwenstein observe que 
£eud}t«r, hypocrite, vient de même de #aûé , souffle, ce qui n'a pas de consis- 
tance. 11 y a dans ce verset et iptr;. Dans Albo (Ikkarim, ch. 27), on donne la 
différence entre ces expressions, npu /awtf; c'est une assertion conforme à l'intui- 
tion, mais non à l'extérieur de la cho<c. Par exemple, fyiben soutient que Lévytts- 
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avec les pieds pour Taire un signe; voy. Deut. 23, 26, et Ps. 90,6; Scplanle 
crîjuatvjf , qui fait signe; Sbo «n syriaque, signifie parler; voy. Gen. 21, 7, et 
Pg. 106, 2; de môme Kim'hi ; Umbreit traduit dans ce sens. 

14. iyc2nn perversités; voy. ci-dessus, 2, 12. Les Septante font de ce mot un 
qualificatif de ah Sjwrpx^jusvyi xapZix Ts/Tacvsrat xotxâ, son cœur pervers fabrique 
d£ mauvais (desseins), et joignent XïS Szzen tout temps,* la fin du verset, 
qu'ils rendent de cette manière : iv itxvxl **tp& b tkoûto; rotpaxài swtexwi nàhi, 
celui qui est ainsi, porte en tout temps des troubles à la ville; celle traduction, 
comme on voit, est libre. cftlS de mû dispute, de jyï «* d'après le Keri, 

DTTC de yi, tous les deux signifient contester, disputer. nbtt'Niphal de r\bv2 

exciter ;yoY. Deut. 32, 24. 

.-j'-.f • • 

15. comme irro signifie ce qui est subît (Rascbi) ; delà \ns irréfléchi. 
VPS — -în littéralement une masse pesante; ici, l'infortune, la ruine. -\2W 
tl sera orùe ; les Septante ont pris yns dans le sens de ruine, et au lieu de 
■OttP ils ont lu -cun Si**'?* x«i owvt^ , ta ruine et la contrition. 

16. t&tf ste.elc. rom et sept. Celle locution proverbiale, où pour favoriser 
la mémoire on place à la suite d'un nomBre déterminé un autre nombre pour la 
gradation, se trouve dans ce même livre, 30, 15, 18, 19, et Amos, 1, 3. On sait 
que le nombre sept marque un grand nombre en général ; il en est de même, dit 
Umbreit, pour ces divers nombres chez les Arabes. n:n signifie, selon les uns, ces 
choses dont il est question dans les versets 17, 18, 15, et, selon d'autres, ce mot 
remplace le verbe substantif, comme Gen. 41,26; voy. Gésénius, £eÇrgefr<Uibe, 
pag. 738, S 196. mnvm n'est pas restreint au dernier nombre, mais se rapporte 
aussi au précédent; ce serait comme s'il y avait yoH avant tOV Nous avons Ira- 
dujt mvin et non nwin comnie 41 etlécnl. WW son essence, car VJ» ne 
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. 8. Elle prépare en été sa nourriture, elle rassemble à 
la moisson sa provision. 

9. Jusqu'à quand, paresseux, seras-tu couché ? quand 
te relèveras- tu de ton sommeil ? 

10. Un peu de sommeil, un peu d'assoupissement, un 
peu joindre les mains pour dormir, 

11. Et ta pauvreté arrive comme un brigand, et ta dé- 
tresse comme un homme (couvert) d'un bouclier. 

ii. Un homme pervers, un^ homme inique, va la 
bouche tordue , 

i3. Cligne les yeux, traîne les pieds, montre des 
do^ts ; 

citer, un voleur nocturne qui surpend le voyageur. Les Septante ajoutent à la 
fin de ce verset: «Mais si tues actif, la moisson viendra comme une source, 
tandis que le besoin fuira comme un méchant coureur. » 

12. qik De ce verset jusqu'au verset 16 se trouve une peinture frappante de 
l'homme faux, Sîp!?3 non élevé, l'homme bas, pervers; c'est la plus forte 
expression pour désigner un homme tout à fait corrompu, pt t">N l'homme du 
crime, qui trame des projets criminels.^^ptante traduisent xoà itaptho/Mt, 
et agissant contre la loi. Nous avons, <r^r«Luther, traduit ces deux épithètes 
comme détachées et non qualifiant l'unV l'autre. n3 mtrBV *]Vin marche 
dans la contraction de la bouche, désignation du fourbe qui parle autrement 
qttfl ne pense; qui dit du bien de ceux qui sont présents et du mal de ceux qui 
«^absents; Septante, vopiûsxou ôôoùf où» ty*Ut, qui parcourt det voies non 
bonnes. nSin indiquei a manière habituelle, Ps. 15, 2 ; Isaïe, 33, 15. 

13. yTip cligne, comprime; gestes de l'homme faux ; au liçu de parler fran- 
chement et à haute voix, se sert du langage muet des yeux, des pieds et des 
doigts, pour cacher sou jeu ; voy. ce verbe, Ps. 35, 19 ; Septante itvtwt , qui fait 
signe ; mais au lieu de WtfS au pluriel, ils expriment le singulier, comme leKetib; 
de môme pour vbm qui suit. Aben-Esra dit'.vpy nntO awci'wn de ses yeux ;lo 
Çhaldéen dit de même XCT\ qui fait signe, Vnc de ^So frolter, il gratte ou frotte 

' r 
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Chaldëen et le Syriaque disent toxn moUson t de même les Seplanle, comme s'il 
y avait -Y^pcequi, d'après ce qui suit, est une faule. iciO voy. Exode, 5, 6. 

8. ]*>:n <W« prépare, comme i3»2ffi Exode, 16, 5. mjH se dit de l'aclion de 

recueillir les fruits de la terre; voy. Dent. 28, 39. rAsHO Les Seplanle ajoutent 
après ce mol le passage suivant : « Ou va vers l'abeille et apprends combien elle 
■ est laborieuse, combien l'ouvrage qu'elle fait est magnifique; le fruit de ses 
« travaux est pour les rois et les simples particuliers une nourriture saine. 

• Agréable pour tous él distinguée, elle est, quoique inférieure en force aux 

• hommes, supérieure à eux par son intelligence. » Ce lableau de l'industrie et de 
l'activité présenté à l'homme a le double seos de lui recommander le travail pro- 
prement dît et la préparation pour la vie à venir, à laquelle l'homme doit penser 
dans ce monde. Ainsi le Talmud (Aboda Zara, 3, 6) dit : rcw y^Z rntttt? *D 
rem fetO celui qui s'est fatigué ta veillé du sabbat aura à manger le 
jour du sabbat. 

9- "puo de ton sommeil, désignation allégorique de la paresse. 

10. 0 vq un peu d'assoupissement, un peu de sommeil, joindre un peu les 
mains; c'est une belle gradation. pn« joindre les mains, image de la pa- 
resse. Après Qvt% les Septante ajoutent .n}^ , sur la poitrine. On peut prendre 
ce verset de deux manières; ou c'est la suile du discours : dors toujours, la **f 
vreté t'accablera<verset 11), elc, ou, selon Umbreit, c'eslle paresseux inlerpelïo 
qui demande à dormir encore un peu. 

.11. -jbncde^n marcher. Umbreit dit que *e mot sigmHe un voleur de 
grand chemin, et les Septanle xuràç bSomôpcs, un méchant voyageur; 
■p*0 ~ **n Pour ©vi pauvreté, jjq commê un homme armé d'un bou. 
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puisque tu es venu dans la maison de ton prochain , 
va, soumets-toi et reconnais sa puissance; 

4- N'accorde pas de sommeil à tes yeux, ni d'assou- 
pissement à tes paupières; 

5. Fuis comme le daim de la main (du chasseur), et 
l'oiseau de la main de l'oiseleur. 

6. Va vers la fourmi, paresseux ! considère ses voies 
et deviens sage. 

7. Elle n'a ni chef, ni inspecteur, ni dominateur ; 

• 

rappelle cette fable de la Fontaine, la Cigale et la Fourmi. rPDTt n*n vois ses 
voies, ses manières d'agir ; Septante xal ttfXvaov î5<»v , et regardant imite, □Dm 
et sois sage ; Septante vofùxepoç , plus sage, car l'intelligence de l'homme doit 
surpasser celle des animaux. Horace {Satires, liv. 1, 33 et suiv.) parle ainsi 
de la fourmi : 

Parrola nam exemplo est mngnî formica laborjs. 
Ore trahit quodcumque potest, atque addit acervo 
Quem struit, haud ignara ac non incaula futuri. 
« La fourmi nous offre le modèle d'un travail opiniâtre : avec sa bouche, elle 
emporte ce qu'elle peut et rajoute au las qu'elle élève, sachant bien qu'il faut 
prendre ses précautions pour l'avenir. » 

Virgile, au iv« livre de YÊnéide, v. 401 et suiv., dépeint ainsi les travaux 
de cet insecte: 

Ac v dut 1 ingcnlem formica? fan is aeervum 
Cum populant, hiemis memores, tectoque reponunt; 
h nigrum campis agmen, praedamque pcr herbaa 
Conrectant calle angusto ; pars grandia trudunt 
Qbnixs frumenta hunteris; pars agmina coguot, 
Casligantque moras ; opère om nis semila fervct. 

« Ainsi les fourmis dévastent un grand tas de farine, et, se souvenant de l'hiver, 
rapportent leur proie sous leur abri ; le noir bataillon marche dans la plaine et 
voiture son butin à travers les prés dans d'étroits sentiers ; les unes à grands ren- 
forts d'épaules portent de lourds tas de blés; les autres réunissent les troupes 
éparses, gourmandent leurs compagnes paresseuses; tout est en mouvement sur 
la route.» 

" \7. Y'À'pfafie, chef qui la dirige; voy. Isaïe, 1,10; 3, 6, 7; Micha, 3, 7. Le 
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donne. tp 3 n «3 V parce que tues venu dans la main, au pouvoir; ces mots se 
rapportent, selon quelques commentateurs, à la main donnée, tp nrai-TO 
selon les Septante, n'est pas le régime de tp mais signifie pour Ion ami, feU» 
faov, et ils donnent Itp un autr* régime, k«û», dans la main des méchants. 
Le mot onmaélé diversement eipliqué; selon quelques commentateurs de 
DS1= WSï terre, argile; voy. DsnnQ Ps. 68, 31, et hdsI Dan. 7, 7 ioi# 
foute sous les pieds, soumets-toi à lui -, ou comme Dtn fouler, frappe fortement 
du pied. Les Septante disent. UBt^h i*ùip;vo< , ne sois pas tardif, nu F ô^ e Si 
tnat* ««mute (guetyu'un e/i fa facetjr). Mtchaëlis lui donne le sens de* 
hâter ; 2,111 Rasclii prend ce mot dans le sens de nn muUiplie pour lui des 
amis, peut être comme 3">n Ps. 51, 4. Selon Schultens insiste fortement ou 
selon d'autres, sois violent si lu n'obtiens rien par la douceur. -m dans le texte 
-y»n est généralement pris pour uo singulier. Rascbi cependant dit : Aug- 
mente les amis pour qu'ils supplient en ta faveur; Munlinguc traduit le dernier 
hémistiche : Insiste auprès de ton ami pour qu'il paye ; et Àrnheim (Bible de 
Zunz) : Alors tu peux braver ton prochain, a en effet le sens d'orgueil ; voy. 
Ps. 90, 10; lsaîe, 3, 5; ce qui nous paraît un peu recherché; nous préférons 
l'autre sens de m et traduire avec Euchel : Et reconnais la supériorité de (on 
prochain, comme plus en rapport avec ce qui précède. 

5. t»D littéralement de la main, de suite ; ainsi l'allemand dit fcebmbe, de 
«§anb. Cet emploi toutefois de est moderne; selon d'autres td veut dire 
de la main de celui auquel tu t'es engagé, ou bien, comme le cerf de la main du 
chasseur^^s Septanle : Tva aùÇy? <W/> Sopxàç i* fl P 6 xuv , x «l &7 7ep s pvsov u 
n*yiôoi t afin que tu échappes comme un daim du lacet et comme un oiseau du 
filet. nrip* voy. Jérém. 5, 26 ; Hos. 9, 8. 

6. nVpa fourmi. If n'est pas nécessaire de rattacher, comme l'ont voulu 
quelques commentateurs, cette exhortation à l'activité du verset 4- c'est un 
recueil d'exhortations diverses dont la liaison n'est pas nécessaire " Qui ne se 
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aa. L'impie, ses iniquités l'enveloppent, *ct il est en* 
chaîné dans les liens de son péché. 

a3. Il mourra pour ne s'être pas corrigé , et il tombe 
étourdi dans l'immensité de sa folie. 



VL 

Soitiina*re. — Extwrtations diverses; ne pas engager sa parole légèrement 
(1 à 5) ; contre la paresse (6 à 11 ); fuir la fraude et la perversité (12 à 
15); contre certains crimes qui déplaisent particulièrement à Dieu (16 à 
19 ) ; exhortations générales sur l'observation des avertissements pater- 
nels (20 à 24) ; nouvelles exhortations ton ire le libertinage et l'adultère 
25 à 35). 

1. Mon fils, si tu t'es engagé pour ton prochain, si 
tu as frappé pour un étranger; 

2. Tu t'es enlacé par les paroles de ta bouche, tu es 
pris dans les paroles de ta bouche. 

3. Fais donc ceci, mon fils, pour que tu sois dégagé ; 



également être prit, enchaîné; l'apodofe ne commence qu'au verset 3. Zie- 
gler observe que ces exhortations décèlent le danger que courait un répon- 
dant ; le créancier pouvait réduire à l'esclavage son débiteur (Il Hois, 4, 1 ; 
Si Mat th. 18, 25), comme chef les Romains, nexus rapiebatur, et l'on paraît 
avoir agi aussi durement envers le répondant, lorsque le débiteur était insol- 
vable, quoique la loi de Moïse ne le dit pas. Les Septante considèrent ce verset 
comme une sentence générale dont l'objet est de confirmer ce qu'exprime le pré- 
cédent verset : nzyU V*A ^W* *»M T * **** X iU »»« ****** «< x*&**» Mov 
aTo>aTo«, car Ut propret livret de l'homme fort toht comme un lacet pour 
tttlertprispàrlet lèvres de ta propre bouche, *1DiO dant les 
parolet de ta bouche, ta promesse. 

3. WBK particule d'énergie, donc, comme ttift tf&K'Û Gen.27, 33, composée 
d'après Zie^ler de tffc dire, conseiller, de nD on *s bouche, ainsi je dirai, ns"? 
«fia ; les Septante semblent l'avoir pris ainsi : * lyci *oi totfttspi* ce que je for- 

A. 
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22- mpi» U prennent , l'enchaînent. Le suffixe de ce verbe forme avec le 
régime exprimé ensuite un pléonasme, comme Exode, 2, Î6. *pry> il est tenu. 
Raschi dit : il est suspendu. « 

23. "ID1Q ^Kl avec absence de correction , c'est-à-dire parce qu'il n'a 
pas voulu se corriger : le 3 a ici le sens de à cause, comme Gen. 18, 28, 
ou, comme dit Ralbag, il meurt non corrigé. nuttp Umbreit traduit de même 
ici : er hJtrb nîebertaumefa, « tombera élourdi. Les Septante ànùivzo , ff 
périt , c'est-à-dire il meurt dans Vétourdissement. 

Ch. VI. 1. ru-tt — 31* signifie mêler, tire agréable, faire le commerce, et 
s'engager envers quelqu'un ; c'est le dernier sens qu'a ici ce mot, comme Gen. 
44, 31, avec l'exception que dans la Genèse ce verbe gouverne la préposition o, 
tandis qu'ici c'est le S et signifie s'engager en faveur de quelqu'un, le garantir; 
ainsi traduisent aussi les Septante, nyptl tu as frappé la main ; Aben-Esra 

ajoute mnn vrsh à payer la dette. Ceci indique la manière de contracter les 
engagements. Selon Iahn {Archéol. Biblique, t. n, p. 321), ce n'est pas au prê- 
teur mais à l'emprunteur, en présence du premier, qu'on présentait la main. 
Dans le Peniateuque il n'est pas question de cette sorte d'engagement, qui, sans 
doute, n'était pas encore en usage; car le v TVCWn dont il est question, Lévit. 
5, 21, n'est qu'un dépôt. .yfi à un étranger; Septante typ&, à un ennemi. 
Comme -y? répond à yy^fy ton prochain du précédent hémistiche, Rosenmuller 

dit que le sens est : Si tu t'engages, pense que c'est comme si tu excitais une 
inimitié avec quelqu'un. 

2. nwpia de œp» enlacer, prendre au filet ; le verbe suivant t^S signifia 
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17. Elles seront à toi seul , et les étrangers n'auront 
pas part avec toi. 

18. Que ta source soit bénie, et réjouis-toi avec la 
femme de ta jeunesse , 

19. Cette biche (pleine) d'amour, cettegazelie (pleine) 
de grâce; que ses charmes t'enivrent en tout temps, 
que son amour te transporte toujours. 

ao. Pourquoi, mon fils, serais-tu transporté par le- 
trangère, embrasserais-tu le sein d'une inconnue ? 

1 1 . Car devant les yeux de lehovah sont les voies 

de l'homme , dont il pèse toutes lçs démarches. 

> 

toujours; comme lsaïe, 28, 7, H^t^KX* R«chi, Mm *' un Rabbi Atosché 
Darschan, dit que le sens est : tu t'en occuperas. L. Cappelie conjecture qu'il faut 
lire ruton t* seras nombreux. Septante ovfnttptftpàftsvoç, tu V entretiendras. 
Aben-Esra dérive ce mot de jau commettre des erreurs; les trop grandes dé- 
monstrations d'amour même avec sa propre femme sont nuisibles, à plus forte 
raison quand c'est avec une autre, car l'amour outré de l'homme pour sa 
femme le détourne du culte de Dieu." Umbreit dit Xaumit, sois étourdi; c'est 
une expression encore plus forte que mv, c'est l'effet des passions fortes, attribué 
à l'épouse légitime, par opposition au délire qu'inspire la courtisane. 

20 n:tm Noug prenons ce mot dans le même sens que dans le précédent 
verset. Les Septante le prennent ici dans le sens de nata ; ils disent : 
noXùi uOi , ne sois pas nombreux, pn désigne le milieu, soit entre les bras, 
soit entre les jambes ( Lcew stv ) 

21. ro: devant. Ce que Vlmm c croit caché, est manifeste devant Dieu. 

t. *iv. * 

» 

1 
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une honorable paternité. Nous croyons que toutes ces suppositions sont inutiles 
et que le vrai sens est celui d'Aben-Esra qui dit : D'JSfl STlSï bwa HW1 
cV** une similitude qui indique un grand nombre d'enfants, récompense d'un 
amour chaste. 

17. -pzb V.T ils seront à toi seul ; si tu t'abstiens d'amours illégitimes, 
les enfants que tu élèveras seront vraiment les tiens. « 

18, TnpD ta source, comme yo et njo du verset 15, ton épouse légitime. 
"|Va Write; les Septante traduisent par tfife, propre : la source de tes eaux sera 

propre à toi. nwn comme s'il y avait nma avec la femme, rma de ta jeu- 
nesse, à qui tu as voué l'amour dans ta jeunesse. 

19- [T3ilH nS'X la biche (pleine) d'amour, p rAjPI et la gazelle (pleine) 
de grâce; épithèles amoureuses, expressions des beautés de la femme, fré- 
quentes dans le Cantique des cantiques et dans les chants éfotiques des Arabes et 
des Persans. Une taillée lancée, le noir brillant des yeux, rendent la gazelle comme 
l'idéal de la beauté corporelle dans l'Orient. riSy> féminin de tyjy yael, de nbtf 
monter, c'est la rupicapra, chèvre des rochers, ou femelle du bouc sauvage. 
Le yael habile, d'après I Sam. 24, 3 ; Ps. 104, 18, et Job, 39, 3,«les rochers les 
plus escarpés ; dans le passage cité de Samuel il y a pi^yi forme masc. plurielle, 
tandis qu'ici c'est la forme féminine. Bochart (Hieroz. liv. i) dit que celui qui 
voit ce bel animal ne demandera pas pourquoi ces épithèles lui sont données, 
ny b23 yrv n*TI ses mamelles t'enivreront en tout temps, en elle seule 

elnon en d'aulres femmes tu satisferas ta volupté; Septante * Si m* 
cou, xal nwiaru cot h rtwù xatpû , elle (ton épouse) te conduira d'une ma- 
nière propre (particulière), et elle t'assistera en tout temps; ils semblent avoir 

lu -p - TEn ruttffl r-mnaa littéralement gue dans son amour tu erres 



Digitized by Google 



25 PROVERBES. V. 

■ 

il. Et que tu ne frémisses à la fin lorsque seront con- 
sumées ta chair et ton corps, 

ii. Et que tu ne dises : Comme j'ai haï la discipline 
et comme mon cœur a repoussé la correction ! 

13. Je n'ai pas écouté la voix de mes instructeurs, et 
je n'ai pas incliné l'oreille vers ceux qui m'instruisaient. 

14. Il ne s'en est fallu que d'un rien, et je serais tombé 
dans tout ( ce) malheur devant l'assemblée et la réu- 
nion. 

15. Bois l'eau de ta citerne et de ce qui jaillit du mi- 
lieu de ton puits. 

16. Tes sources se répandront au dehors , sur les 
places, (ce seront) des torrents d'eau. 



ipno* D'ava D\2 l« eaux P**" furtivement sont douces. La femme est 
comparée à une source, non-seulement parce qu elle donne la postérité, mais parce 
qu'elle satisfait la passion de l'homme, et en Orient la possession d'une source 
est quelque chose de très-précieux. 

16. ugl elles se répandront. Ceux qui appliquent le précédent verset a la 
loi et à l'étude de la sagesse appliquent celui-ci à la propagation de la science; 
ceux qui entendent le verset 15 de la femme légitime, voient dans celui-ci une 
peinture d'une nombreuse postérité qui sera la récompense de celui qui restera 
attaché à sa femme ; Ps. 128, 3, la femme est comparée à une vigne féconde, et 
les enfants a,ux plants d'oliviers, et Norab. 24, 7, la postérité est comparée à 
des eaux nombreuses ; les Septante rendent le premier hémistiche négativement: 
Û7it/5«x«w0w, comme s'il y avait iy^> Sn elles] ne se répandront pas. 
Selon L. Cappelte, puits, citerne, srfnrce, torrents, désignent l'épouse, et par là 
l'écrivain a voulu recommander la chasteté et condamner la promiscuité, l'usage 
infâme des Spartiates de prostituer leurs femmes. Ainsi le verset 15 est contre 
l'adultère commis par l'homme, et le verset 16 contre la prostitution de la 
femme. Umbreit supplée le mot p de peur que, c'est-à-dire, si lu ne te bornais 
à l'amour de ta femme légitime, tu n'aurais pas le bonheur domestique que donne 
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H. ngrei ta m^roi ; voy. Ézech. 24, 23. Umbreit pense qu'il s'agit des Gé- 
missements qu'arrache la douleur qui ,uit la débauche; la fin du verse fa v 0r fse 
cette explica.ioo. Les Septante semblent avoir .u ^ tu Tre££?Z 
(urm/uh^^ ; -p^n -pp a tous les deux désignent le corps ; Wa h chah- en 

général, y compris les os ; opposé à UD : et à nn tandis que w est la chair 
seule ; voy. Micha, 3, 2. ' cnair 

Plltt™ f ° ra,e C ° DStraite P0U # f0rme abs » ,ue > mN TO 

13. TOOT «Si ie n'ai pa* «fcouW. Aux douleurs corporelles viennent se 
joindre les tortures du remords ; les Septante rendent et comme 
s'il y avait ^ a et nobo au singulier, et ils commencent le second hémistiche 
à nS - yOW avecn signifie comme avec b obéir à l'ordre de quelqu'un. 

Lccwenstein cite un manuscrit qui porte înpS . 

M QrOD littéralement comme peu, peu s'en est fallu; voy. Gen 26 10 
^l'assemblée du peuple; m la réunion des anciens; Exode' 16 ' 22* 
Umbreit croit qu'il s'agit du jugement public qui condamnait l'adultère '«>,'» 
conjectural. LeBiourd.t: Le châtiment public est plus sensible que les'souf 
frances secrètes, et il ajoute que les effets de la débauche sont viables aux yeux 

de tous ; ly >:d hv ohm rnari «)Wh nena cfean enfon 

BiTtm P1VH VVfc*© ; c'est encore bien recherché. 

15. ^13X3 de ta citerne; ^ a ton pu*, où se trouvent les eaux jaillis- 
sautes D^TU Raschi entend par là la loi divine qu'il laut préférer au culte ido 
lâtnque, et Ralbag, l'intelligence. Umbreit regarde avec raison cette exhortation 
comme adressée à l'homme de se contenter de sa femme, et de ne pas courir après 
d'autres; voy. infrà, 9, 17, où par ctle image l'on qualifie les larcins amoureux 
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5. Ses pieds descendent vers la mort, ses pas pressent 
le schéol. 

6. Déterminerais-tu le sentier de la vie ! Ses pas t'é- 
garent sans que tu le saches. 

7. Et maintenant, enfants, écoutez-moi et ne vous 
écartez pas des paroles de ma bouche. 

8. Eloigne d'elle ta voie, et ne t'approche pas de la 
porte de sa maison, 

9. De peur que tu ne livres à d'autres ta vigueur, 
et tes années à la cruauté ; 

10. De peur que des étrangers ne se rassasient de 
ta force , et que ton labeur ne vienne dans la maison de 
l'étranger ; 

• ■ 

8. rrbsD littéralement de sur elle, du lieu qui conduit vers elle, anpn bfctt et 
n'approche pas ; c'est une répétition par un synonyme qui exprime la pensée 
négativement, comme niD2 n!?i .Tnai que nous vivions et ne mourions pas ; 
Gen.42, 2. 

9- □ " UInS à d'autres, aux étrangers. Raschi, prenant la femme étrangère 
pour l'idolâtrie, entend par autres des dieux étrangers; RosenmtiUer, prenant le 
mot à la lettre, l'applique aux enfants adultérins. "pin ce mot signifie gloire, 
honneur ; voy . Hos. 14,7 ; Dan. 10, 8. nn signifie aussi vigueur, et les Septante 
prenant jnn pour une troisième personne, rendent -jYlûpar gtap ta vie. 

Ralbag dit : la capacité que tu as d'acquérir la perfection, ne l'emploie pas à des 
ruses coupables, lyavh au cruel, le rival ou l'époux offensé. Raschi S© "Wb 
«w chef de la Géhenne. 

10. -jTJ3 ta force, soit corporelle, soit tes moyens, tes facultés; voy. Hos. 7, 
9» TTO D*nH ibsN des étrangers ont consumé sa force. y2TJ'\ ta peine, ton 
•voir, acquis par le travail, comme E"Qïj?n unb Ps. 127, 2, et -jjpj'» Deut. 28, 
33. Schultens rend ce mot par nerfs, parce qu'en arabe 2TJ signifie il a 
pressé, serré. 
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5. ma pour xrVch à ta mort. iriErv» mvv pas Itowienf, 
saisissent le schéol, la mort. Euchel dit : ils soutiennent celui qui Ta à la 
mort. Les Septante s'éloignent encore ici beaucoup du texte: tJJî yàp à<?po- 

ffwvyjj o't it6og$ xaràyovot toùj xpoipivou; uù-zy fitToc Oy.vâroo elç rbv 5àr\v . t« Sà 
ix*ii y.ÙTY)i oùx ipeilttai, les pieds de l'imprudence conduisent ceux qui s'y livrent 
vers la mort dans l'enfer; ses vestiges ne sont pas fortifiés. Ils donnent 
d'abord le mot auquel se rapporte le pronom de n^bai et ils réunissent ma 
à schéol ; quant à la fin du verset, ce qu'ils expriment se trouve à la fin du 
verset suivant. 

6. D^Dn Selon Raschi, est au masculin à la seconde personne: Ne pèse pas 
le sentier de la vie; ne te flatte pas, comme dit Euchel, de déterminer ce qui est 
bon et ce qui ne l'est pas. Mais Kalbag prend D^DA pour la troisième personne 
du réminin, et le rapportant à la femme, dit: Peut-elle déterminer le sentier de 
la vie, elle dont les pas sont chancelants, elle qui ne sait rien reconnaître? 
et il prend jnn aussi pour une troisième personne, pa, selon Schultensjc sens 

ordinaire: de peur qu'elle ne se mette à déterminer, à peser le chemin 
de la vie! de môme Umbreil rend ainsi la lin du verset : ses sentiers sont 
chanchclants, elle n'y fait pas attention. Le sens, selon eux, est que allé 
femme ne pourrait arrêter sa pensée sur une idée sérieuse; elle préfère le lais>er- 
aller de la légèreté. Cependant le sens n'est pas moins clair en prenant ces 
verbes à la seconde personne, et comme dit Rosenmullcr : Ne crois pas qu'en l'a- 
bandonnant à la femme corrompue, tu pourras éviter la ruine et la mort, car 
tu ne sais où te conduisent ses pas incertains; on pourrait suppléer un régime 

après pphVaSO ses pas t'eyarent. 

7. nrPJT C'est la conclusion : puisque la voluplé est si dangereuse, écoulez- 
moi. Les Septante expriment le pluriel du texte par le singulier. • 
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21 PROVERBES. V. 

V. 

Sommaire. — Exhortation à la sagesse (1 à 3). — Avertissement contre la 
femme dépravée ; en la suivant on court à sa perle (4 à 15). — Recommanda- 
tion à trouver son agrément dans la vie conjugale (16 à 20). — Aucune dévia- 
lion de la loi de Dieu n'échappe à la justice de Dieu (du v. 21 jusqu'à la fin). 

• 

I. Mon fils, sois attentif à ma sagesse, prête l'oreille 
à ma prudence, 

• a. Afin que tu veilles sur tes pensées et que tes lèvres 
gardent la science. 

3. Car les lèvres de l'étrangère distillent le miel pur, 
et son palais est plus doux que l'huile. 

4- Mais à la fin elle est amère comme l'absinthe , 
tranchante comme un glaive à double tranchant. 

périmenlé est ordinairement séduit par la volupté; le poète la représente dans 
la personne d'une femme ornée des grâces qui produisent sur le jeune homme 
la plus profonde impression. Au nombre des moyens de séduction sont les 
douces paroles prononcéi s par une voix enchanteresse. n:n }'~u;c pbm *on 
palais est plus d ou i que I huile, s» s paroles sont insinuantes; voy. Ps. 55, 22, 
où il y a une comparaison analogue. Les Seplanle rendent ainsi ce second hé- 
mistiche: h npbt K«(f&» Xmohti c&« paauyyx, qui (elle) enduit sa gorge jus- 
qu'aux tempes. 

nrPTîN" M fin, résultat qu'amène celte fréquentation. nj3D3 comme 
l'absinthe; voy. Deul. 29. 17 ; Jérémie, 9, H et passim, opposition avec la 
douceur du miel, mentionné dans te verset précédent. Les Seplanle rendent 
nayS par y_o)r l% fiel. J. D Michaélis Çin supplem. p. 1454) dit que l'absinthe 
(artemisia absinlhium) est employée par les Orientaux comme remède contre 
les vers, mais qu'elle produit aussi fréquemment chez eux des cas d'épilepsie ; 
c'est pourquoi ils la considèrent comme uu poison. nf*3 <te r»S bouche, ici 
'tranchant de deux côles. Le tranchant du glaive est comparé à la bouche qui 
dévore l'ennemi; voy. Deul. 32,42. 
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Ch. V. 1. *>22 A l'exception de deux mots, ce verset est le même que le 
v. 20 du ch. 4, seulement ici il y a tnDrnS et Won 1 * tandis que ci-dessus 
i» y a ^llh et *tokS Les Septante ont ici ce dernier mot. Plusieurs com- 
inentaleurs disent que les six premiers versets de ce chapitre sont la continua- 
tion du discours du père du poète, qui commence au verset 4 du chapitre pré- 
cédent. TlCrnS à ma sagesse, qui t'instruit^ 

2- rviOTO de D 21 songer, penser, se dit généralement de mauvais desseins, 
Ps. 10, 2; 21, 12 ; 37, 7 ; ici ce mot signifie des règles de conduite dictées par 
la prudence, pour garantir contre la séduction ; l'opposé de ces mouvements 
irréfléchis par lesquels on commet souvent des actions coupables. Septante, 
cwouxv <4y«9>jv, une bonne 'pensée. Dans l'hémistiche suivant -ny;-» -pnDïï? nSTI 
et que tes lèvres conservent la science, les Septante s'éloignent considérablement 

du texte: cdadwis Ss < ( uû» %eô.t<»v iv^éUtrai eot' fit} rpiaixe fxxjXri yjvotixi , 

le sens de mes lèvres t ordonne: ne te dirige pas après une femme fausse. 
Nous ne savons comment Ils ont lu Au reste, le tncte grec n'est pas partout 
le même. Selon Euehel rnctC «t ici également pris en mauvaise part, et 
rwn est pour nvTbl Pour garder tes lèvres afin de ne pas entrer en conver- 
sation avec une mauvaise femme. Ainsi mctC ce sont ses mauvaises inten- 
tions ; les connaissant, tu ne croiras pas à ses paroles ; voy. TSU.Vt *W n ^ ï3 
Ps. 141, 3. Ce verset commence par un infinitif avec la préposition b et finit par 
un verbe personnel, comme Isaîe, 49, 25. Celte tournure est fréquente dans la 
Bible, surtout dans la partie poétique ; voy. Gcsénius, Lehrgebœude, p. 801. 

3 ns: miel ; voy. Ps. 19, 11, ce qui coule; de rp être agité. Kim'hi dit que « 

ce mot signifie doux. niD'CD de t^a: distiller. ,-pT l'étrangère, la femme qui 

cherche à séduire; (voy. ci-dessus, 2, 16), désigne généralement dan? la Bible 
un culte étranger. Selon Kalbag, il s'agit ici de la puissance de l'imagination. 
OiVOTH ron) Le sens littéral est pourtant fort clair. Le jeune homme inex- 
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20 PROVERBES. IV. 

2 r.« Qu'ils ne s'éloignent pas de tes yeux, garde-les au 
« milieu de ton cœur. . 

22. « Gar ils sont la vie pour ceux qui les trouvent, et 
« pour tout leur corps une guérison. 

23. « Plus que tout ce qui doit être gardé, observe 
a ton cœur ; car de lui viennent les sources de la vie. 

24. « Eloigne de toi la contorsion de la bouche, et 
« écarte de toi la contraction des lèvres. 

25.o Que tes yeux regardent en face, et que tes pau- 
« pières se dirigent tout droit devant toi. 

26. « Que la démarche de ton pied soit mesurée, et 
« que toutes tes voies soient régulières. 

27. a N'incline ni à droite ni à gauche; éloigne ton 

« pied du mal. • 

<■. • ■ 

■ ♦ 

ne regarde pas son interlocuteur en face, "psysyi paupières; dérive, 
scion Kim'hi, de voler, à cause de leur mouvement rapide. *n>V" de 

•ftp droit, qu'elles soient dans une "direction droite et non oblique. 

26. d!?D pèse, conduis-toi avec précaution; compare, dit Raschi, d'après 
Abolh, le proOl que donne le péché avec le désavantage qui en résulte, etc. 
1:3-» seront stables ; voy. Ps. 119, 5. 

- 

27. -en Sn ne te détourne pas. Les Septante ajoutent à ce verset : èlol; 

yùp t«î ix Sefiwv oïïtv b ©«if, Zuorpu/xfiùcc: Zs tkiv ai i| âiçivtep&v • otùrbs 
8s ôpQàs TTOojfftt tàç xpoxl** «ou, toe. Si rop€foi on sv elptvY) npo&lu, car 
Dieu connaît les voies qui sont à droite, celles à gauche sont perverses. H 
fera lui-même que ta course soit droite, il conduira ton voyage en paix. Nous 
ne savons d'où la version grecque a tiré cette addition, dont il n'existe pas 
de trace dans le texte. 

» » • . . . ;. 
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21. irb' btf Pou»' expliquer ce Hipbil, Lœwenstein dit: Ne permets pas 
que d'autres les distraient ; le régime est HOK mes parole*. -pïO dc les 
yeux; Septante, W*< tes fontaines, de pno ; ce qui ne convient pas à ce 

qui précède. -pnS -nr» au ™* H<?U rftf <on cœur ; voy * d - dessus "P^ ^ » 
ce que les Septante expriment : I» xÀ/rôïa. , 

22. DTfWTOb àceu* a™ lef trouvent, qui les écoutent, vu» sa chair, 
ponrmwa. l'hémistiche précédent ayant le suffixe au pluriel. Les Septante 
n'en ont pas du tout ici. nSIO guerison. Ralbag nTTO 13213 TOrfî 
rrarnun pour détourner de lui les maladies des mauvaises mœurs. 

23. -imrà feo * «oui ce gui etl à garder, à observer, -pb ton cœur, 
siège des sensations; ec qui augmente la nécessité de le surveiller. Celte 
pensée se trouve exprimée dans Aboth, 2, 9, el dans St Malin. 12,36. n-MTO 
les sources, image favorite de l'écrivain oriental; physiquement parlant, c'est 
du cœur que s'échappe le sang considéré comme siège de la vie. Le cœur, dit 
Abcn-Esra, rpjn ^D3 est comme U roi dans le corps. 

24. ns 'iTOpy la contorsion de la bouche, est l'effet du mépris qu'af- 
fectent les railleurs; mAl de rrn — TÙ «prime la contraction, le retrait ; 
voy. ci-des<us, 2, 15. Li contraction de la bouche, des lèvres, le regard 
oblique, sont représentés comme l'image de ce qui se passe dans le cœur de 
l'impie, qu'ils décèlent souvent. 

• 25. HD3S devant, droit ; ira^ge du voyageur qui va droit son chemin sans 
se détourner ; voy. l>aïe, 57, 2 Euchel observe avec raison que l'homme faux 
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19 ' PROVERBES. IV. 

15. « Evite-la , ne la traverse pas , écarte-toi d elle, 
« et passe. • 

16. « Car ( les méchants ) «e donnent pas s'ils n'ont 
« point fait de mal ; le sommeil leur est ravi, s'ils n'ont 
« fait trébucher (quelqu'un);* 

1 7. «Car le pain dont ils se nourrissent, c'est l'impiété, 
« et le vin dont ils Ifcbreuvent, c'est la violence. 

18. « Cependant le sentier des justes est comme la lu- 
« mière éclatante, continuant à éclairer jusqu'au milieu 
« du jour. p 

19. « La voie des méchants est comme les ténèbres; ils 
« ne savent pas contre quoi ils se heurtant. 

20. « Mon fils, sois attentif à mes paroles, incline ton 
« oreille vers mes discours^ 

il y a allusion au fruit «Je la vigne qui tombe avant sa maturité; voy. g*DJV 
•HD2 jsan Job, 15, 33. 

18 rua splendeur, désigne le soleil levant, lsaïe, 60, 3. Lœwenstein y 
voit l'étoile appelée, Vénus, nom que ne connaît pas la Bible. Plusieurs corn - 
menlaîeurs considèrent ce mot comme qualificatif de "nu lumière resplendis- 
sante; 1 hébreu se sert souveul d'un synonyme pour exprimer l'exagération , 
ainsi TNrn ]v; Ps. 32, 5. pn c"DO (bid, 40, 3. vw -jVifi allant et 
éclaitant ; éclairant toujours davantage, hébralsme fréquent, cm p^a 

jusqu'à la Habilité du jour, jusqu'à midi, où le soleil est censé arrêté et le 
jour établi (Raschi). Les Septante prennent r\y, comme qualifiant rTN • Aben- 
Esra suppl. avant m*N , suppositions plus ingénieuses que fondées. 

19. tàBAZ comme les ténèbres, les dangers, c'est le contraire de la voie des 
justes. Quelques textes ont nSrtU dans les ténèbres, vjv nS Us ne saven 1 
pas, ils sont comme le voyageur qui marche dans les ténèbres. 
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15. iny-© de y-Q Voy. ci* dessus» 1 t 25; le sens général est laisser ; Eu- 
chel dil rcwiier, comme jnséb du Talmud. Lœwenstein, comparaut ce mot à 
WsO "WU VIS Nomb. 0, 5, dit : laisse-le, que ce chemin se couvre d'herbe, et il 
traduit par toertuil&mt, devenir sauvage, par analogie de y-5 avec n*<S- Schul- 
tens dit: dwteroa seriem ejus, dénoue leur enchaînement. Raschi et Kal- 
bag disent vr^a détruis-le. Septante, èv <5 * t*™ «vront Scta,», en 
gvefone lieu que Us camps soient dressés. Jaeger croit qu'ils ont lu m^û > le 
pronom se rapportant à -^7 du verset précédent ; et Michaëlis prend ce 

mot, 12, 26, pour place, en général. «n T2yn n 'l/ P*"** P^". se rapporte 
à *pi , mais "vcyi passe outre , le premier e6t transire et le second prœter- 
ire. niDUJ detoume-ioi, comme ITWi Nomb. 6, 20. 

16. n(> 0g ne dorment pa* s'ils n'ont .mal fait, faut ils sonl esclaves 
de leur méchanceté, frwy faire trébucher, pécher; voy. Malacn. 2,8. Les 
Septante ne rendent pas les trois derniers mots et répètent w * 
xot,ufc»T« , ils ne dorment pas. 

17. yui DnS iorft Umbreil traduit: ils mangent la méchanceté comme • 

le pain; Us font tellement adonnés aux péchés, qu'ils y trouvent eu quelque 
sorte leur nourriture, comme d'autres personnes dans les aliments ; voy. Job, * 
15. 16, ootre l'iniquité comme l'eau, absolu pour pi comme Isaïe, 

21, 11. cPDCn au pluriel, qui renforce l'expression; de nôme en latin irœ 
pour ira, amores pour omor. Euchel observe que on 1 » m est une paro- 
nomasie par allusion à ncn^D guerre, qui vient de on!? quant i D»Dm 
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18 PROVERBES. IV. 

9. « Elle placera sur ta tête un magnifique diadème, 
« elle te présentera une couronne glorieuse. 

10. « Écoute , mon fils, et reçois mes paroles, et les 
« années de la vie se multiplieront pour toi. 

11. « Je t'ai montré la voie de la sagesse ; je t'ai conduit 

t dans les sentiers de la droiture; 

» 

12. « Quand tu marcheras, tes pas ne seront point ar- 
ec rètés; quand tu courras, tu ne trébucheras pas. 

13. « Tiens ferme la discipline, ne t'en relâche pas; 
a cohserve-la, car elle est ta vie. 

i4- « N'entre pas dans le chemin des impies, et 
« n'imprime point tes pas sur la route des méchants. 

r 

ne sera pas embarrassé dans la conduite de la vie, n'éprouvera pas d'empê- 
chement; mais il pourra la parcourir sans être en danger de manquer son 
but. Les expressions figurées sont toujours empruntées aux pérégrinatious du 
voyageur, auxquelles, en Orient, on compare la vie de l'homme, yrçy qki 
si lu cours ; ceci indique la prompte exécution de ce qui a rapport à la vie. Il y 
a ici une gradation de Vn ■ " 

13. ïpn we reliche pas ; suppl. -p* tes mains ; voy. Jos. 10, 6. rnyj 
garde-la, se rapporte à "iDID correction', mais comme iDIO est du masculin, 
l'écrivain avait peut-être dans l'idée ncon . Ces anomalies, au rcsie, ne sont 
pas rares dans la Bible ; voy. Juges, 21, 22; lsaîe, 3, 16. Il compare la sarde 
de la doctrine précieuse à celle d'un trésor. Le y de mïa a un daguerch 
comme Ps.141,3, c'est un daguesch euphonique, n*mpn mNDrft voy. Gé- 
sénius, Lehrgebœude» p. 86. 

14. WNn — 0M a ,e sens de /buter, d'imprimeries pas ; voy. plus loin, 23, 
19, et Job, 31 , 7. Septante, ÇuAw<njï, ne montre pas de zèle, ce qui im- 
plique l'idée d'avoir du plaisir à quelque chose, comme mm , Gen. 30, 
13. Ce sens n'est pas favorisé par le parallélisme. : , . 
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n:pznn O ** tu l'embrasses, image empruntée de la vie conjugale; la Sa- 
gesse esl rcpréscDlée comme une femme qui honore son mari qui rai me. Les 
Seplante traduisent hVdVd par wpiyxfA/.w* aùrhv t entoure-la, comme s'il y 
ava »t napan «t dans le second membre ils traduisent comme s'il y avait 

&nuwra. 

9. jn Voy. 1, 9. «paon Euchel traduit umgïeot bi<$, t'entoure; 
mais Umbreit, comparant ce mol à yxt jap Gen. 14, 20, traduit te présente; 
voy. aussi Hos. 11, 8. -paon est pour ^ jaon comme Jos. 15, 19, unrtf 
pour »^ nn3 Les Septante, comme les ancfcns commentateurs, dérivant 
•pan de |a>5 oouc/fcr, de j;a prote'flfer , traduisent: ainsi te protègent ; le 

sens que donne Umbreit est bien plus naturel. 

10. a»>n HW Voy. 3, 2. Les Septante ajoutent à la fin de ce verset : fv* eot 

yivuvrsu tioXXxï hZol pi*», afin que tu aies plusieurs sentiers de vie, comme 

s'il y-avait a>»n mniH -|S Wl. Dans l'édition de la Bible de Venise, 1526 , 

ce verset commence le chapitre 4, et les neuf précédents versets font partie du 
chapitre 3. 

11 . *|>rmcï nom *yvra Je t'instruis à marcher dans la voie de la sa- 
gesse, c'est-à-dire qui conduit à la sagesse; voy. Ps. 25, 12. )bxtlD2 Voy. ci- 
dessus, 2, 9. 

12. -w— TO« TTTJ étroit ; voy. 3W v 0 HW1 isaïe, 49, 19; Je sens est : 
ton pas ne sera pas à l'étroit, c'est à-dire, celui qui est instruit par la Sagesse 
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17 PROVERBES. IV. 

i. Car je vous donne une bonne doctrine, n abandon- 
nez pas ma loi. 

3. Car j'ai élé le fils (chéri) de mon père, (le fils) ten- 
dre et unique de ma mère. 

A. Il m'instruisit et me dit : a Que ton cœur saisisse 
« mes paroles, observe mes préceptes, et tu vivras. 

5. • Acquiers la sagesse, acquiers Fintelligence, n'ou* 
• blie pas les paroles de ma bouche, et ne t'en dé- 
fi tourne pas. 

6. « N'abandonne pas ma sagesse, et elle te gardera, 

« aime-la, et elle te conservera. 

. • • - * ■ • ». * 

7. « Le commencement de la sagesse est : acquiers 
« la sagesse, et avec toute ta fortune acquiers l'intel- 
« ligence. 

8. « Respecte-la, et elle t'élèvera, elle t'honorera lors- 

« que tu l'embrasseras. 

-.*»•- 

pour objet la sagesse. Plusieurs textes des Septante ne donnent pas ce pre- 
mier hémistiche. *g ^OH tes paroles de ma bouche, est le régime direct de 
n^ttn bu n'oublie pas, aussi bien que celui du verbe qui précède e s mots. 

7. rf iO commencement , peut avoir ici le sens de but ; le but de la sage se 
e4 d'en arquWr. Le sens peut être aussi: Le principal enseignement de la 
Sagesse est: Acquiers la sagesse, sans l'occuper s'il l'en revient un avantage. 
Ce qui n'est pas contraire à ce qui est dit, 1, 7,,car la sagesse c'est la crainte 
de Dieu. -p*ap ta possession; comme, napa, ce qu'on acquiert; voy. Gen. 
36, 6 ; Lévit. 32, 11. Le sens est : profère la sagesse à tout. 

8. rroSb Celle forme ne se trouve qu>n cet endroit; de \ho.étevtr, dont 
le sens est, élever le terrain d'un chemin pour l'aplanir; de là nVça et rtfAo 
Ainsi: relèvo-la, mets le plus grand soin à sa conservation. L'image est conti- 
nuée par ^oaWI élèv«-ïa et elle t'élèvera, te garantira contre l'.nnemi. 
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1ère est le fils, le maître est le père. Ainsi Elischa appelle Élie père, II Rois, 
2, 12. 

2. np!> doctrine; de n pS prmdrc; ce que l'élève prend du maître; voy. 
Deul. 32, 2. Septante, Sâ^ov, don; voy. 1, 5. 

3. TD Selon les uns, ce mot est causatif, car ; je vous exhorte comme on 
m'a exhorté; selon les autres, c'est un adverbe de temps, tor*ove,et ils le 
joignent au verset suivant, *rrn J3 j'étais un fils chéri à mon père > 
il m'a dotmé les bons-enseignemenls que je vqus transmets ; c'est là le sens de ce 
verset, qui est d'un pléo/iasme affeelueux. rm y\ tendre et unique, d'aulaot 
plus aimé de la mère; voy 1*>uf -p Géa. 33, 13. Les Septante font rapporter 
ce mot a ce qui précède et» le tendent par Woc S , obéissant, docile; mais cette 
conduction n'est pas conforme à la grammaire, et nons préférons la division 
masiorétique. > :s (> devant ; plusieurs textes portent tjuS, et la Massora dit : 
♦asb *-jy J^D 'l'Jl y a deux endroits où I on. peut croire que est 
pour ^nb, c'est ici et Ps. 80, 3. 

4. Wl H m'instruisit et me dit. Les Septante mettent ces verbes 
au pluriel, les rapportant au père, et à la mère, -jcrr - -jcn.fcmV 
fortement à quelque chose; voy. ci- dessus, 3, .18. La version syriaque ajoute 
à la fin de ce verset ce que nous lisons plus loin, 7, 2, et (garde) ma doctrine 

m commela prunelle de ton œil. lT TT! impérart pour le lulur, et tu vivras. 

5. n:p achète. Umbreil remarque que c'est une imitation du cri des mar- 
\; ci-dessus, 3, 14, il est dit que le meilleur commerce est celui qui a 



16 PROVERBES. III, IV. 

3a. Car le pervers est une abomination pour Ieho- 
vah, tandis que son intimité est avec les hommes droits. 

33. La malédiction de Iehovah est dans la maison de 
l'impie, mais il bénit la demeure des justes. 

34. S'il se raille des railleurs, il témoigne de la miséri- 
corde aux humbles. 

35. Les sages posséderont la gloire; mais la honte en- 
lève les insensés. 

IV. 



Sommaire. — L'instruction que l'enfant reçoit de son père est pour le premier 
un bien salutaire pour toute sa vie; exhortation d'y être attentif (1 à 5).— 
Éloge de la sagesse (6 à 10). — Utilité de l'instruction paternelle; voie de 
sagesse (11 à 23). — Sincérité du cœur; droiture» (24 à 27). 



1. Écoutez, mes enfants, l'instruction de (votre) père, 
et soyez attentifs pour connaître l'intelligence. * 



\ 



neur en mépris; de même, Bible de Zuni.-Wis'en traduisant comme Um- 
breit: le mépris enlève, demi HiphH j^tt ps insetoès, l'objection de Lce- 
wenslein tombe. Les Septante ont ^«»yike»aUent l'ignominie, qui sera 
leur partage; et Luther: tuenrt bie fka^^^Mommm , si les insensés 
s'élèvent, rt-ffl tocrben fie bo# $u <S$anben, ils seront pourtant confus. 
Le sens adopté par Umbreit, auquel on peut aussi rapporter celui d'Euchel , 
nous parait le plus naturel) ce dernier dit: bie £fyoren abev yenuefm in 
<S$ma<$, mais les insensés périssent dans le mépris. 

Ch. IV. 1. "IDIO discipline paternelle, les préceptes salutaires que le 
père inculque à son fils. Nous ne savons pourquoi Raschi dit que par père on 
entend Dieu. L'écrivain prend le langage affectueux qu'adresse un père à ses 
enfants; le maître qui instruit est comme le père de son élève ;voy. 1, 8; 
voy. aussi Deut. 14, 1 î Vous êtes les enfants de hhovah, votre Dieu ; si M- 
T. XIV. 3 
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delà violence excite l'envie, c'est le rhvj rWJ v oy. Raschi et Ps. 37, 1. 

32. de yfy ; voy. v. 21. C'est l'intrigant, l'homme rusé qui ne marche 
pas dans le chemin droit. yp ( D sa confidence. Ce mol dosipne aussi un cercle 
d'amis s'entretenanl de leurs intérêts ; voy. Ps. 25, 14, et 55, 15. Les Septante 
rendent ainsi le second hémistiche: iv8è Stxaw/; où wtlpukçu, U ne fait pas i 

une réunion parmi les justes ; de manière que "p^a du premier hémistiche 
est le sujet du second, il n'a tien de commun avec les justes. 

33. JVHD to niale'dictioA de Dieu n'est pas seulement sur la personne du 
coupable, mais aussi sur sa maison, sur les siens. Quelques commentateurs 
semblent voir une opposition entre maison, palais, et ma simplé habita- 
tion: la pensée serait plus élégante, mais cette opposition n'est justifiée ni 
par l'étymologie, ni par l'usage. 

34. on Selon Raschi, le sens est : si l'homme se joint aux railleurs, il le 
devient également. Umbreil dit : « Si Dieu raille les railleurs, il est favorable 
aux hommes humbles» ; voy. Ps. 18,27; est pour donner plus de force 
à la phrase. Les Septante rendent yfy par scvTtT«s»£r«<, il résiste, et ne rendent 

pas as — Q"2V et d'après le Kéri les humbles, ceux qui sont courbés 

par les souffrances. L'idée est que la vraie piété consiste dans l'humilité, et 
celle-ci arrive surtout à la suite des souffrances. 

35. D'm Selon les commentateurs, de qqi comme D^ïSin DVI Exode, Jf5, 
20. Lœwenstein observe que dans ce cas it faudrait rTï^lQ, et il dérive ce 

mot de te changer, comme Lévit. 27, 10; ils (fes insensts) échangent l'hon- 
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15 PUO VERBES. III. 

. * ». 

27. Ne retiens pas le bien de celui à qui il appartient, 
s'il est au pouvoir de tes mains de l'accomplir. 

a8. Ne dis pas à ton prochain : Va, reviens, je te don- 
nerai demain, lorsque tu as (ce qu'il demande). 

29. Ne médite pas contre ton prochain le mal lors- 
qu'il demeure tranquille près de toi. 

30. Ne dispute avec personne sans motif lorsqu'il ne 
t'a pas fait de mal. 

31. N'envie pas l'homme violent, et ne choisis aucune 
de ses voies. 

90. D-n **** motif; voy. ce mot ci-dessus, 1 , 11. -|Sm — bci s'explique 
par 1rs mois qui l'accompagnent, et signifie faire du bien, faire du mal. Chal- 
déen, n\L'*2 *|b TU!? *b DM *0 « fait pas de mal. Les Septante, texte 
d'Alex., Tva fi*i rî « èpyùwai xàxiv, pour qu'il ne te fasse pas dè mal, que 
Rosenmulkr commente ainsi DN « ™> w , si . lu n'évites pas la dispute, il 
agira mal envers toi. Selon Jaeger, les Septante ont par là voulu indiquer que 
Salomon n'a pas prétendu approuver la vengeance pour une injure reçue, ce 
qui ressortirait, selon lui, de la manière ordinaire de lire le texte. Cependant, 
ce n'est peut-être qu'uue manière'de parler: car, disputer avec celui qui ne 
nous a fait aucun mal, est une dispute d'aulaut plus odieuse. 

3t. N:pn btf-*«:p être jaloux ; Nomb. 5, 14, envier quelqu'un, Gcn. 37, 11 ; 
c'est ce second sens que nous paraît ici avoir ce verbe. Voy. les autres acception 
dans le dictionnaire de Gésénius. Les Septante ont: fui xtno») *«xwv <h*pû* 
jugtt frfctep T« s iS=ù s «Ot&v, n'acquiers pas les opprobres des hommes 
méchants, ne sois pas zélé dans leurs voies. Ils semblent avoir lu napn ; 
quant i Dnn « se trouve souvent dans ce livre et dans les Psaumes, et dé- 
signe l'homme violent ; ici il s'agit de celui dont la richesse acquise par le moyen 
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27. vSîftC ans bu ™ refuse, n'empêche pas le bien de ses maîtres; 
ce sont là quelques-uns des préceptes inspirés par la sagesse, et qui ont rapport 
aux relations de l'homme avec son prochain. Raschi dit : N'empêche pas ton 
prochain de faire du hien au pauvre, ou, n'empêche pas le pauvre de le recevoir. 
Dans le premier sens, n*Sv3C se rapporte au bienfaiteur ; dans le second à celui 
qui est l'objet du bienfait, «w vh TïVrQ Quand il (le bien) est au pouvoir de 

tes mains, c'est-à-dire, quand tu peux biep faire ; voy. une expression analogue. 

muriS *T SmS U* Gen. 31, 29. On voit ici, dit Umbreit, la grande idée de 
l'Orient, de la confraternité générale des hommes fondée sur l'amour et le droit 
légitime des hommes sur les biens de la terre (Umbreit appelle cela l'idée du 
Christianisme; pourquoi plutôt que celle du Judaïsme, et même du Mahomé- 
tisme?). D'après cette idée, les riches ne sont que les administrateurs que Dieu 
institue en faveur des pauvres, "yv* La Massorah observe que le* est superflu ; 

ainsi -j-p ta main. Et en effet, dans le passage cité de la Genèse, il y a rp au 
singulier; de même les Septante. ; . 

28. ivcn va et reviens; peut se rappoiter à un pauvre; selon le Tal- 
mud, il s'agit du mercenaire à qui il faut payer son salaire le jour même. 
■yix et il est avec toi, c'est-à-dire tu possèdes aujourd'hui ce qui l'est demandé. 

Les Septante traduisent : S«.vocto5 «ou 5vt©« eu -notei», quand tu as le pouvoir 
de bienfaire ; et ils ajoutent oùy*p afSa» xi léU-rm h èmoî/ax, car lu ne sais 
ce que produiUe jour suivant, qu'on lit plus loin, 27, 1 , -py-i} a comme -pp 
du verset précédent un ï superflu. 

29. TL^nn — îinn penser, éprouver ; les lettres retournées irrr î de même, 
P6. 45, 2, ou bien machiner ; Raschi compare ce mot à l'action de préparer le 
terrain; celle de nourrir des projets nuisibles à un autre woib^n sécurité, 
sans craindre aucun mal. Umbreit voit ici une exho rtalion à exercer l'hospita- 
lité si vénérée en Orient ; le sens de ce verset est é¥idemment plus gépéral. 



* 
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14 PROVERBES. III. 

21. Mon fils, qu'ils ne s'éloignent pas de tes yeux, le 
conseil et la réflexion; garde-les, 

22. Ils seront la vie de ton âme et l'ornement de 
ton cou. 

23. Alors tu avanceras dans ton chemin avec sécu- 
rité et ton pied ne se heurtera pas. 

24. Lorsque tu te coucheras, tu ne seras pas effrayé; 
couché, ton sommeil sera doux. 

25. Tu ne redouteras pas de terreur soudaine, ni 
l'irruption des méchants quand elle arrivera. 

26. Car Iehovah sera ton soutien, il gardera ton pied 
du piège. 

> 

de la crainte ni d'une chute subite. Mais Buxlorf (Jjex. Chald. et Talm., 
p. 1407) observe qu'au lieu de jm il faut lire mi a pavore de repente, id. est, 

qui in momento et repente ingruit et hominem corripit. nNIEflCI — N1U 
irruption peut être pris activement, celle que préparent les méchants, comme 
l'entendent les Septante, el passivement, celle qu'ils souffrent ; c'est le plus pro- 
bable ; c'est le sens qu'adopte ÏMsSChi. nKIU choc; voy. Isaïe, 6, 11 ; Ps. 35, 8. 

26. *f)D21 dans ta confiance ; voy. Ps. 78, 7 ; Septante M *«ffûv èôûv M w, 
sur toutes tes voies. On suppose qu'ils ont lu ^S»3W2 ou -irteon Umbreit 
explique *pOS2 par objet de confiance, et prend le 2 pour ce que les gram- 
mairiens appellent Beth d'essence. Cette formule est au reste fréquente, Ps. 64, 
6. *i&D3 îDQD2 le Seigneur est parmi ceux qui me soutiennent, pour est 
mon soutien. Sdd signifie aussi, Job, 15, 27, les reins; c'est pour cela que 
plusieurs expliquent : lebovah sera à ton côté, t'assistera. Ce mot signifie folie 
dans Ko h, 7, 25 ; aussi le Talmud de Jérusalem, cité par Raschi, dit : dans les 
choses où tu es insensé, nna ^03 nnNtf 0*1212 Toutes les explications re- 
viennent à Dieu f assistera. 
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explique pmtf par nuage léger, l'éther, ce qui est mince ; de pnw amincir; voy. 
Exode, 30, 36. Dans Isaïe, 40, 15, pntt? désigne un nuage de fine poussière» 
différent de q^V épais nuage, de rcy être ( pais. 

». ,v * * — r^vb - - «■ 

tourné, qui raille ce qui est bien. Les Septante traduisent jri nupafipur.t , ne 
coule pas, pour ne laisse pas cduler ; faisant dériver YrV de (ni • Le sujet de 
ce verbe est nOtCI JTUin de l'hémistiche suivant, et le masculin «riï* est 
pour le féminin nimbfi ou rumSn pour rWin voy- ci-dessus, 2, 7, et pour 
ÎT0TO U 4. Tpa^Tï] <k te* Î/^p i image prise d'un gardien dont la vue est tou- 
jours fixée sur un objet confié à sa garde. 

22. rn*T pour na'Mm même anomalie que dans le verset précédent et même 
sujet. vie, la force vitale, yrrunab P° ur ton cou »' la P arli « P our le l °u l > 

l'extérieur en général. Les Septante ajoutent une glose que Rosenmiiller attri- 
bue à l'incurie d un Copiste : E~sT«t Se îxan rai,- ffstfft eou, xai é-niftiXitot toï; vois 

fotfMfv ce sera (a santé pour tes chairs et ta guèrisonpour tes os. 
23- «pin vh selon Aberi-Esra, seconde personn masculin, transitif; selon 

Heidenheim, c'est la troisième personne féminin et se rapoorte au pied qui ne se 
heurtera pas. 

24. ywo rcnyï t°* sommeil sera doux, image de la tranquillité d'âme; 
voy. Lév. 2», 6. 

25. DNns adverbe pour l'adjectif; le Chaldécn traduit dnp.D TT13 comme 
deux substantifs différents : JÎ31 wbm |Q bmn k!) n'auras pas peur 

t . ■ '. . • ... » ' ... ... ';»• i-'ik i ]•* ; <. •> ' v 
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13 PROVERBES. III. 

16. La prolongation du jour est à sa droite, et à 
sa gauche, la richesse et la gloire ; 

17. Ses voies sont des voies d'aménité, et tous ses 
sentiers (mènent à) la paix ; 

18. Elle est l'arbre de vie pour ceux qui l'embrassent, 
quiconque la saisit est heureux. 

19. Par la sagesse Iehovah a fondé la terre, il a 
consolidé les deux par l'intelligence; 

20. Par sa prudence, les profondeurs se sont divi- 
sées et les nuages ont distillé la rosée. 

ptnn et -pn expriment tons les deux l'idée de tenir quelque chose fortement, 
de lui être attaché, et tous les deux gouvernent le 3 pour le premier sens; voy. 
II Sam. 3, 29. -|bss pTÏTO I Bois, 1, 50. rTOEfl JYiaipa pwi pour le second , 
voy. ïsaïe, 56, 4, *jy-Q:i Q'pnnO'l, et Jér. 8, 5, r.'Oira ip»TOi et de même 
"]Qn Exode, 17, 12, pour le sens de saisir par la main, de soutenir, nni pHîO 
*D*2n et dans le sens figuré, Ps. 17 , 5 , -yrnteo:! nitfN "pn • 
'WH'C heureux ; le verbe qui est au singulier se rapportant à un pluriel ; 
•TD Zni c'est un pluriel distribuai", pour chacun de ceux qui, etc., comme 
Gen. 47, 3, •y'rzy fKX Î13P tes serviteurs, chacun de tes serviteurs, est pasteur 
de troupeaux; voy. Gésénius, SetjrgeDàube , pag. 713. 

19 et 20. Ces deux versets sont une digression pour glorifier la sagesse, 
m2Dn sagesse, raison. ruWI spéculation philosophique, l'usage de la 
raison, jtyi la science, l'intelligence, fruit du travail intellectuel; ce qui est at- 
tribué iri à na:n l'est, Ps». 33, 6, à *m parole, et ryn souffle, td* il a fondé; 
de là nVTD'.C - D'i'DO bs fondements. L'écrivain hébreu se figure la terre 
comme reposant sur les eau* au moyen de colonnes; voy. Ps. 24, 2; 78, 69. 
101, 5. J3T3 de pD rendre stable, donner un pied, lypas moMn tes abimes t 
les mers et les lacs, se sont fendus, ont fait éruption; voy. Ps. 33, 7. a^pn "1 

So IDVT i't les nuages distillent la rosée; bénédiction particulière dans les 
pays brûlés par l'ardeur du soleil où la pluie e:>t rare. Gésénius, d'après l'arabe, 



Digitized by Google 



t jv r : n: -a : - t >v t : < t : y j 

riobrn na oYmnDb D*rrTP ■ 8 : cribtf 
d# trà p>5 td 1 noura rnfr 19 : ■ hs^d 

t 1 v *t -jt t : t t : IT \ : 

oprrcft -iypa: ntolnn injro *<> : nrar© 

1 • r : • • j : T it : * 



notre texte il y a urnïtD *S'D àes pierres précieuses, comme les Septante ; 
mais comme d'après Thren. 4, 7, les c»:*:d sont rouges, plusieurs commenta- 
teurs admettent qu'il s'agit du corail, -jïsn Sri désirs, tout ce que 
lu peux désirer de plus précieux. n3 1W w'V Wni jxw ne lui sont pas 
comparables ; les Septante traduisent comme s'il y avait oysn sariS pronom 
possessif, yrjn désigne tout ce que l'homme voit avec plaisir ; par là l'écrivain 

réunit les choses précieuses détaillées auparavant. 

16. Q'C' TN longueur des jours, uoe vie longue ; les Septante ajoutent 

comme au verset 2 : xat fm Çwijç, des années de la vie (□''n ir^U^) n^O'U 
n*5WOï7a a droite et à gauche, signifie : en (oui, ce sera l'effet général. C'est 
une prosopopée élégante figurant uue reine qui, des iU*ux mains, offre aux siens 
«les choses préci< uses. Les Seplanle ajoutent : e'x roi arà/nxroi aùrr.i txnoptU- 
tui àixxiooùv*) t vâfAcv Ik /ai iXeov èm yX6>zara foptl, cl de su bouche vient la 
justice et sur sa langue elle porte la loi et la miséricorde ; c'est le verset 26 
du chapitre 31 suivant. 

17. rr>2TT ses voies, celles qu'elle indique, qvjj •2^*7 sont des voies d'amé- 
nité, mènent à unr \ te paisible, □i^C la paix; c'c4 le SUprêfllfl bien que tous les 
hommes recherchent plus ou moins. 

18. o^n yy arbre de la vie, «Le mythe d'un arbre de la vie se rencontre 

• avec diverses modifications dans tout l'Orient, et se trouve bien développé, Gen. 
« 2, 9 ; 3, 22. On représente ici un de ces arbres du paradis dont les fruits donnent 

« la vie éternelle. Dans les livres religieux des Persans cet arbre s'appelle hom; 
■ en en buvant le jus on acquiert l'immortalité ; voy. Zend Avesta, t. 3, p 105. 
« Chez les Arabes et les nouveaux Persans, le même arbre s'appelle Tuhn, el il est 
«célébré par res poètes persans pour sa belle venue. » Ce mythe d'arbre de la vie 
ne se trouve dans l'Ancien Testament, excepté dans la Genèse, que dans cet 
endroit et plus loin, 11, 30; 13, 12 et 15, 4. □•pnnoS «t .T3Cm synonymes. 
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10. Et tes celliers seront remplis d'abondance, et tes 
cuves regorgeront de vin (nouveau). 

11. Mon fils, ne méprise pas le châtiment infligé par 
Iehovah, et ne t'aigris pas contre sa correction, 

12. Car Iehovah châtie celui qu'il aime, comme un 
père qui affectionne son fils. 

13. Heureux l'homme qui a trouvé la sagesse, et 
l'homme qui dispense la prudence , 

i4- Dont la recherche est préférable à celle de l'ar- 
gent, et dont le revenu vaut mieux que l'or fin; 

i5. Elle est plus précieuse que les perles, et tous les 
objets de tes désirs ne peuvent lui être comparés. 

13. de pis en chaldéen pD3 au Hithpael, faire sortir. Raschi dit : qui 

a fait tant de progrès dans la science qu'elle lui est familière, et Aben-Esra dit : 
qu'il peut la communiquer à d'autres. 

14. rnrïD s °n commerce, le commerce de la science. Dans les échanges ordi- 
naires, dit Kaschi, on donne une chose pour une autre; mais dans l'étude, un 
homme dit à un autre : Apprends-moi ce chapitre et je l'en apprendrai un autre ; 

de celle manière chacun d'eux sait tous les deux chapitres, ynno — ynn ''or 
(in. Schu liens, d'après l'arabe : l'or qui se répand spontanément de la terre. 
Lœweiislein prend y—n pour un participe : ce qui résulte de l'or ; ynn dit-il, 

est à l'or comme rr.\T.n à la semence. r.ntfcn son produit, celui de la science. 
Les Seplante rendent ainsi ce verset : KptUoov yùp uùrr t v ifjLnopeùtaOxt, fi xpvsiov 
/al dfi/jpioj <?r,!jay/>ow5 , il vaut mieux l'acheter que des trésors d'or et 
d'argent. 

15. Q^isa Keri D^SSQ comme plus loin 8, 11, où la même comparaison 
se trouve presque dans les mêmes lermes. Ce mot, dont l'étymologie est incer- 
taine, désigne ce qui est très-précieux ; Septante idem TMivriiû», des pierres 
très-précieuses. Umbreit cite une version chaldéenne qui porte NrvODim 
J»Saia JO * l'attrait de la science est plus fort que celui des perles. Dans 
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Septante rendent ainsi ce verset : ri/ut thv xbptov <knb «ûv 5«atwv ™ 
én^pu aùxô ciTrô ffûv xa^Trûv atxawffùvTjç , Acmore Dieu par tes travaux justes, 
et donne-lui des prémices de tes fruits dé justice. *pinn de ton bien; le 
Talmud entend par là l'obligation de consacrer son chant à la prière. *npn 
"prao tihx ^Mnn ne lis pas, -pinn de Ion bien, mais nanao de ton 
gosier, de ton chant, de ta voix. Lœwenstein suppose que Raschi, qui dit 
*^:nu? na SsQ de tout ce dontil t'a gratifié, a lu *|::ino; «ette supposition 
est gratuite, Raschi fait suivre son commentaire du passage talmudique que nous 
avons rapporté. 

10. *pCDN u * celliers ,-voy.Deut. 28, 8. Gésénius dérive ce mot de'pa qui 
en arabe signifie amonceler. jnW abondance; suppl. le a signe de l'accu- 
satif, -jtap» <«* c«i?w, ne pas confondre avec na qui désigne le pressoir; voy. 
Isaïe, 5, 2. mm désigne Je wiotM ; SepUnte ô?vw , de tnn. «ijns» intransilif, 
se répandront par suite de leur abondance. Ce mot est employé pour tout ce qu 
dépasse, qui fait éruption ; Na'hméni sur Genèse, 38, 29. 

lt. DNCn ne méprise pas. Lorsque l'homme est affligé de douleurs, il 
doit en rechercher l'origine et examiner ses actions passées (Biour). Raschi dit : 
tes douleurs doivent l'être agréables, ypn bai n'aie pas de dégoût à sa cor- 
rection, supporte-la patiemment. 

12. POTT fa et comme un père qui améliore son fils. Raschi 

explique ainsi ces mots : comme un père qui veut du bien à son hls s'apaise 
.(TO^T) apiès l'avoir frappé, ainsi te sera agréable le bonheur après le châti- 
ment que tu auras reçu. Umbreit propose de lire p riN HW 3*0"t comme un 
père qui corrige son fils (c'est ainsi que dit le Chaldéen rynaS 1111 nix yni); 
et iwn avant nïT à qui il est favorable. Les Septante rendent ajoi par 
/*«<ttc/oï , il flagelle, fait souffrir, comme s'il y avait p|©> . La leçon 

ique est préférable, comme plus coulante. 



Digitized by Google 



11 PROVERBES, m. 

de Dieu et des hommes. 

^ 5. Confie-toi en Iehovah de tout ton cœur, et ne 
t appuie point sur ta prudence; 

6. Reconnais-le en toutes tes voies, et il aplanira tes 
sentiers. 

7. Ne sois pas sage à tes (propres) yeux; crains 
Iehovah et éloigne-toi du mal ; 

8. Ce sera la santé pour ton corps et un rafraî- 
chissement pour tes os. 

9. Honore tehovah de ton bien et des prémices 
de tous tes revenus, 



« ment fréquenter les méchants, dans les embûches desquels ils finissent par 
« tomber.» C'est à cettcclasseque s'adresse cet avertissement; aussi le Talmud 

(Aboth, 3, 9) dit : ntrpha irtcsn j»n wisn wb nanp mcanw k «M 

qui place son esprit avant la crainte du péché, son esprit ne se maintien- 
dra pas. 

8. niNDI Quérison, conservation de la force; voy. Raschi.vtn elle, ma doc- 
trine (>min du verset 1), sera, yvh pwr-pwb voy. Cant. des cant. 7, 2, et 
Ézéch. 16, 4 ; comme yaa f littér. ombilic, ton nombril, et par extension, ton 

corps ; de même les Septante tû auuatt oou. Aben-Esra explique celte comparaison 
en disant que le nombril est la racine, te fondement des nerfs, et que c'est par là que 
l'enfant tient à sa mère. . Dans l'Orient, dit Umbreil, le traitement des malades 
« est en général extérieur et consiste dans l'application d'emplâtres et d'onc- 
« lions sur l'estomac et le bas-ventre. . C'est ce qui explique l'expression dont se 
sert ici l'écrivain; celte explication nous paraît préférable En syriaque 
signifie force ; delà la formule qui termine les actes Israélites o?pi mu — 
♦ipC7 to moelle, le rafraîchissant, de nptZJ boire; voy. Ps. 102, 10. 

9. Hz honore. La reconnaissance porta les Hébreux, ah si que d'autres peu- 
ples de l'antiquité, à offrir à Dieu une partie des prémices des fruits; voy. 
Exode, 23, 19, et passim. Pline, Hist. Nal. 18, 2. Diod. de Sicile, 1, 14. Les 
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bonheur. « L'idée de la prudence, dit-il, est toujours pour l'Hébreu inséparable 
de celle de bonheur.» De là 7*3t»fl Jos. 1, 7 ; Isaïe, 52, 13. SdC? a aussi lesens de 
réflexion, comme plus loin (16, 20) 2112 NX^Z' "Dt Sï V-t&O L** Septante, 
pour tout le premier hémistiche, n'ont que xai -noavooû xalà, et prévois ce qui 
est bon ; le Chaldéen traduit par deux subslantifs : KIYQ'DI mSsw l'intelli- 
gence et la bonté. 

5. DX22 « Cette sentence comprend en peu de mots la véritable essence de la 
« religion ; c'est le principe ihéocratico-polilique des prophètes, directeurs de» 

• rois et du peuple, lorsque dans leurs discours inspiré* ils détournent la nation 

• d'alliances avec d'autres peuples puissants de la terre, cl qu'ils l'engagent à 
«chercher le vrai et unique salut dans l'antique alliance avec lehovah; voy. 
.Ps. 118 , 8, 9. Le mépris qu'on doit avoir pour sa propre sagesse et la résigna- 
« tion dâns la volonté immuable de l'intelligence suprême de Dieu est en général 
« propre i l'Oriental. Ainsi un poète persan, Abul-Maani, dit d'après la traduc- 
« tion de De Hammer^ marcher sous ta conduite vaut mieux que savoir et agir* 
(Umbreii). Le Judaïsme a montré de nombreux héros dans la vertu delà résigna- 
tion et de la confiante; toute son existence à travers tant de cruelles uerséen- 
lions en est même la plus forte preuve. 

6. inïT connais-le, de yr , qui signifie entre autres s'occuper, s'informer scru- 
puleusement d'une personne ou d'une chose; voy.Ps. I, 6. Kalbagdtt : «Connais 
Dieu dans toutes tes voies, même en remplissant les fonctions purement fmy. 
siques, ne perds pas de vue la grandeur de Dieu et son immensité ; par là tu les 
ennobliras. • 

7. yz*'J2 D2T\ \~in b« ne sois pas sage à tes propres yeux; le sens est à 

peu près celui du verset 5. « 11 y a, dit Euchel, des gens qui se tient tellement en 
■ leur sagesse, à choisir le bien et à éviter le mal, qu'ils croient pouvoir impuné- 



10 PROVERBES. III. 

III. 

Sommaire. — Nouvelle exhortation à pratiquer les p réeepies de la sagesse ; ils 
prolongent la vie et donnent le bonbeur (1 à 5). — On doit se confier eu Dieu, 
être animé du sentiment religieux ; c'est le moyen d'être heureux (6 à 11). — 
11 faut accueillir le châtiment avec résignation ; la sagesse est plus précieuse 
que les trésors (12 à 19). — Dieu a créé le monde avec sagesse; elle donne à 
l'homme la tranquillité (20 à 22). — Exhortation à la bienfaisance, à la sin- 
cérité, à mener une vie paisible et à empêcher le mal, car Dieu l'a en horreur 
(23 jusqu'à la fin du chapitre). 

1 . Mon fils, n'gublie pas ma doctrine ; que ton cœur 
garde mes commandements ; 

2. Car ils te procureront une prolongation de jours, 
des années de vie et la paix. 

3. Que la bonté et la vérité ne t'abandonnent pas, 
attache-les sur ton cou , écris-les sur la table de ton 

* 

cœur, 

4. Et tu trouveras faveur et bienveillance aux yeux 

voy. ci-dessus, 1, 9. Selon Aben-Esra et Ralbag (R. Levi ben Guerschon), ces 
deux mots continuent la promesse : tu auras la bonté et la vérité de Dieu ; 
mais comme la suite du verbe est un précepte, il est naturel de prendre'le com- 
mencement également comme un précepte, yb mS TJ Q2P2 écris-les sur la 
table de ton cœur. Les Septante ne traduisent ras ces mots; ils disent simple- 
ment xal îw^ffîtç yâptv , et tu trouveras grâce ; mais la version d'Alexandrie 
est conforme à notre texte. On peut comparer ces mots à ceux du Deut. 6, 6 : 
que les paroles que je te commande aujourd'hui soient sur ton cœur, etc. 

4. impératif pour sïDn »« futur, *« trouvera*. Ce verset se lié ainsi 
au précédent : si la bonté et la vérité ne t'abandonnent pas, etc. , alors tu trou- 
veras, etc. Deux impératifs étant liés entre eux par ou sans % le premier indique 
ordinairement la condition; le second, la conséquence; voy. Isaie, 8, 9, et 
pa sim. ma ^D\27l littéralement bonne intelligence, ^ow se dit quelquefois 
de la beauté (1 Sam. 25, 3); Euchel lui conserve son sens primitif et traduit par 
agrément, faveur (SBo^gefaUen ), synonyme de jn • ce qui implique toujours 
un effet de l'intelligence. Umbreit dit guteô ©lutf , oon, ou plutôt, grand 
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traduction snr le omo!? ]wb de Luzalto, observe avec raison que plus la 
consonne est forte, comme ~d: ni;, plus le sens exprimé par le verbe est fort, 
et il cite, entre autres exemples, "ySy être content, o^"J être joyeux, ySîT 
triompher; c'est ce qu'on appelle intension, comme le redoublement indique 
l'itération. Nous engageons le lecteur à voir ce passage dans l'introduction citée. 

Ch. III. t. u{» de ^yj garder, comme jsï» TD3i "lOU- 

2. D"n ni3© années de vie, de bonne santé ; tandis que les passions désor- 
données amènent à leur suite tous les maux. Selon Kim'hi, -j-yiH doit être répété 
avant D w n nw de longues années de vie. m'flm de q^u complet ; l'intégrité 
physique aussi bien que l'harmonie intérieure. id'DV il* ajouteront ; le pluriel se 
rapporte à >mïQ ^TTfà du verset 1. « Les Hébreux considéraient un long séjour 
dans la Terre Sainte comme ce qu'il y a de plus heureux ; voy. Deut. 30, 16. 
Ps. 21, 51 et 23, 6. C'est pourquoi une longue vie désigne en général dans l'An- 
cien Testament le plus grand bonheur • (Umbreit). 

3. tdh amour, bonté, arfabilité, et nDN vérité, ce qui est opposé à toute dis- 
simulation. Ces deux mots, souvent réunis, expriment la qualité la plus parfaite 
de l'homme. onpp lie-les à ton cou, soit riONI TDn , soit *mïO Sjfefrl 
Umbreit dit que cette image est empruntée à l'usage de porter des taliimans, 
usage qui vient probablement de l'Inde, et gui consistait à porter au cou ou-Jrla 
poitrine des pierres revêtues d'inscriptions, ou simplement des pancartes portant 
des paroles et des sentences par lesquelles on croyait conjurer les forces nui- 
sibles qu'on attribuait aux étoiles. Les Arabes les appellent Ey^NONn ce qui si- 
gnifie attaché; dans le Talmud cela s'appelle niïCp de yop attacher. Umbreit 
ajoute : «LadifTéfencc est -maintenant établie entre talismans, qui désignent des 
ple/res chargées d'inscriptions que portent les Temmes au sein ou à la ceinture, 
et amulettes, qui sont dés papiers également chargés d'inscriptions et que portent 
les hommes, entre autres les soldats, et qui leur servent de scapulaires. Cet usage 
superstitieux existe encore et joue un grand rôle dans la cabale pratique. •prVU'U 
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16. Pour te sauver de la femme étrangère, de Tin- 
connue aux paroles doucereuses , 

17. Qui abandonne l'ami de sa jeunesse et qui ou- 
blie lalliapce de son Dieu. 

18. Certes, sa maison penche vers la mort, et ses sen- 
tiers conduisent vers les morts. 

19. Tous ceux qui entrent chez elle ne reviennent 
pas n'atteignent pas les sentiers de la vie. 

ao. C'est pourquoi, suis le chemin des bons et ob- 
serve les sentiers des justes, 

ai. Car les hommes droits habiteront la terre, et les 
innocents y resteront. 

aa. Mais les impies seront retranchés de la terre, et 
les perfides en seront arrachés. 

pourquoi Aben-Esra applique nrx* à la femme elle-même, et prend nzvil comme 
apposition : elle incline à la mort, qui est sa maison, ce qui est contre le paral- 
lélisme; nous préférons avec Euchel et Umbreil prendre, malgré la différence 
du genre, nrflff comme se rapportant à nn*2 ; les Septante prennent nnitf 
comme nn\T tQiro yip nxpàc tô ôavctTû rbv olxov axtxnit elle a placé sa maison 
près de la mort, ctnîh les morts, «le nm tfff faible, ceux dont la force est 
épuisée ; voy. Ps. 88, 11, où ce mot est en apposition av»«c o»nc tes morts. 

19. n*N3 Qui y viennent, c'est-à-dire dans sa maison, comme ;t2JVt *K3?V 
Gcn. 9 X 10. pain?* 116 reviennent pas ; le Cbaldéen ajoute mbttfc en paix ; 
voy. I Rois, 22, 17. Raschi dit simplement : il leur est difficile de s'en séparer 
(voy. Notes supplémentaires). 

20. yj*ch se rattache au ver- et 11 ; il peut aussi avoir le sens de p c'est 
pourquoi; les Septaute traduisent par la troisième personne plurielle, et comme 

g 'il y avait *2î El inopsôovro TpiCooç ùyixOùi, iî/pwec* àv >t rptÇoui ùitixtoaùvriç 

Àttx; t car s'ils parcourent les bons sentiers, ils trouveront faciles les sentiers 
de la justice. * 

21. yw mztz* habiteront le pays en sécuiité; voy. Lév. 25, 18. 

22. me* seront arrachés, de nD3 =" ma détacher. Heidenheim, dans son in- 

2. 
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J£ 3^ t" 1 '' 8Vanlage de 8agme ' ™ HVHO d'un, /êmme 
étrangère, à u même pays, mai, appartenant à un autre. D ^ désigne l'adultère. 

J ^ ^ ^ ,ehovah élant considéré com ™ » '«Pou* légitimé 

d Israël, 1 adultère désigne ici l'idolâtrie. ,T^ Q .«connue, d'un autre pays ; 
voy . Gen.3t, Zarah e* Nochryya, noms par lesquels on désigne la 

prosliluée dans la Bible. La prostitution, grâces à la sévérité des lois mosaïques 
semble avoir été extrêmement rare parmi les femmes Israélites; voy Munk" 
Palestine, pag. 213. npbnn suppl. w N qui rend ses paroles dou- 

cereuses, image de la séduclion féminine; les Septante s'écartent beaucoup du 
texte : to& M cupA v ae ir6<9>« dnb M* rffcfes, «rf ittérpw, S, xa «é 5 yve ^. 
vli, w a x*T*iifiy x*xi, fiioXr) , pour Véloigner du chemin droit et te rendre 
étranger à la sentence juste. Mon fils, que le mauvais conseil ne s'empare pas 
de toi. 

IL epWW'D général; voy. Gen. 36, 15. Ici l'époux, chef de famille- 
signifie aussi ami; voy. ps. 55, 15. mur: de sa jeunesse, elle abandonne son 
mari, l'ami de sa jeunesse, appelé dans loel, 1, & |T TO3 fen le maître de sa 
jeunesse. Raschi, Ms. cité par Heidenlieim, applique cela aox apostats (q'WQ) aux 
prophètes de Baal, qui détournent de l'alliance (ma) que Moïse a faite avec 
Israël. Les Septante prennent tybli dans le sens de nyjïFl "sSaxi Job, 33, 33 
Ifavadh» v^tyîtôç, la doctrine de la jeunesse ; le sens est le même, n»*-» 
n*nS» l'alliance de son Dieu, le pacte des deux époux entre eux , voy. Malacb. 
£ 14, En prenant ce passage au figuré, nna est ici pour mm • Aben-Esra rap- 
pelle l'opinion du Tatmud qui dit, que le nom de Dieu (.t) se trouve dans celui 
de l'homme c*K et <la»s celui de la femme nom s'ils ne restent pas dans le 
bon chemin, Dieu se sépare d'eux, et il reste le feu. 

nrw a" féminin ne peut se rapporter à flTO qui est du masculin ; c'est 



8 PROVERBES. II. 

9. Alors tu comprendras la justice et'le droit ; la droi- 
ture, toutes les voies du bien, 

10. Car la sagesse entrera dans ton cœur, et la con- 
naissance sera agréable à ton âme. 

11. La réflexion veillera sur toi, la prudence te 
préservera , 

12. Pour te sauver de la voie du mal, de l'homme 
au discours tortueux ; 

13. De ceux qui abandonnent les sentiers de la droi- 
ture pour marcher dans les voies ténébreuses, 

\[\. Qui se réjouissent à faire le mal, qui tressail- 
lent de joie dans les bouleversements du malheur; 

i5. De ceux dont les sentiers sont détournés, et qui 
s'écartent de la voie tracée , 

agit frauduleusement ; ils disent : ù-b ùvopbç ïulovvros ,«>j5èv itt3xôv y de l'homme 
qui ne parle pas avec fidélité. 

13. EWWfl ° n P eul suppléer vq de ceux qui abandonnent; les Septante 
en font une exclamation comme s'il y avait D'ITy.l 0 vous qui abandonnez! 
ù oi è/xtxTxlsiitovzî; cqo-j; etâsici; ; le pluriel peut aussi se rapporter au collectif 
UPN du précédent verset, comme pohn n*2l II Sam. 3, 1. "jun *2Tn 
dans les voies de l'obscurité, des ténèbres qui fuient la lumière; voy. Isaïe, 29, 
15, opposées aux sentiers de la droiture. 

14. y, ni-Dnnz dans les perversités du mal ; Septante ènl StswT/sopfjxaxfî, 
dans un renversement mallwureux. Aben-Esra ajoute çjïn avant le mot y*i , 
voy. verset 12. 

15. "kl'n a ici le sens de dont, ceuxdonlles sentiers sont tortueux. D*upV peut 

aussi qualifier le sujet comme onb Itrp», lsaïe, 59, 8, ils rendent leurs sentiers 
tortueux, il sont de mauvaises mœurs. Q»TlS:i participe, de \H qui se détournent 
de leur chemin. Selon W. Heidenheim, de» insensés fréquentent leurs sentiers ; 
Septante «i Tpoxioù ccùtôjv , et leurs courses sont entortillées. 

T. xiv 2 
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9. i M continuation del'apodose, d*TO»D1 * ta droiture, aulre régime de 
pn tu comprendras, littéralement ce qui tourne, voie ; voy. Ps. 23, 3. 
Lœwenstein traduit: tout le cercle de la félicité; les Septante prennent ^3 
pour un verbe : x«l XK ropd^€tç Trévraç à£ 0 v« s «tyatoC*, ef fu dirtae* toutes le 
bonnes voies. P 

10. »3 Plusieurs commentateurs prennent ce verset comme indiquant le motif 
de ce qui précède, et rendent ^ par car; d'autres, le considérant comme le 
commencement d'une nouvelle phrase, traduisent lorsque; les Septante ont 
cette seconde manière. ay* sera agréable. «Il y a ici, dit Umbreit, une grada- 
tion d'expression dans le deuxième membre de la phrase, savoir : Si tu n'ac- 
cueilles pas seulement la sagesse comme un hôte dans la demeure de ton âme 
(car l'expression est empruntée à l'hospitalité), mais que l'hospitalité que tu lui 
accordes te soit agréable. » Le verbe pyy est au masculin, quoique se rap- 
portant à nvr qui est du féminin. Cette anomalie est assez fréquente ; voy Gé- 
sénius, Lehrgebœude, page 716. 

11 • ilOTO la réflexion, de uni penser; Septante fauXi xaA>}, le bon conseil ; 
voy. ci-dessus, 1, 4. Lœwenstein prend rroTD dans le sens de ruse (voy. 
DOT TOND Deul. 19, 18), et remarquant que ce verbe gouverne ordinairement 
l'accusatif, tandis qu'il y a ici le datif, il traduit : si la ruse t'attaque, la raison le 
protégera. Celte traduction a l'inconvénient de faire sortir ce verset du paral- 
lélisme des versets précédents et suivants. 

12. 3H JTt mauvais chemin, comme SaVD verset 9, le) chemin qui con- 

tZZZ lheW ' TOSnn ***** de m verset 9; voy. 

ueut. 32, 20, rTDsnn nn race perverse. Selon les Septante, c*st l'homme qui 
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7. PROVERBES. II. 

3. Que tu invoques la raison , et que ta voix s'élève 
vers la prudence; 

4- Que tu la recherches comme de l'argent, et que 
tu ailles à sa découverte comme à celle des trésors ; 

5. Alors tu comprendras la crainte de Iehovah, et tu 
trouveras la science de Dieu. — 

6. [Car Iehovah donne la sagesse ; de sa bouche (se 
répandent) la sagesse et l'intelligence. 

7. Il l'accorde aux hommes droits pour leur salut; 
c'est un bouclier pour ceux qui marchent dans l'in- 
nocence. 

8. Il protège les sentiers de la justice, et garde la voie 
de ses hommes pieux.] — 



qui l'accompagnent; la racine est JW au propre, ce qui fait tenir; Septante 
cerner, salut ; Chaldéen Tnnœ Q loire l Syriaque jn3D espérance. Rabbi Lévy- 
ben-Gerson ditbrtinan D1Q»3 l'ordre, usage (vô/ws), intelligent ;il le compare 

à 27* infrà, 8, 2t. Aben-Esra le dérive aussi de ce mot, qui signifie consistance. 
jaO bouclier y s'applique à Dieu ; voy. Deut. 33, 29; Ps. 3, 4 : il protège ceux qui 

marchent avec intégrité ; Chaldéen ySmb et leur vient en aide ; Septante 
ûire/sxoTroï ttîv nopeix* ocùtûv , et protège leur voie. Lœwenstein, considérant 
le c comme radical, le prend dans le sensde "pcr. Hos.ll, 8, et traduit un don; 
ce serait alors, comme le veut Raschi dans une seconde leçon, le second régime 
de «ris H est pourtant plus probable qu'il faut l'appliquer à Dieu, sujet de 
l'hémistiche précédent et du suivant. 

8. Umbreit traduit comme s'il y avait ijjy ; de même De Welte ; Euchel 
l'applique à on *dSh eox, ils gardent les sentiers du droit, lui il garde la voie 
de ses saints (d'après le Keri, vTDn). Le second sens adopté par De Wette r<î 
vient à celui d'Euchel. 

* 
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coeur droit, fait prendre racine à la crainte de Dieu et donne le bonheur réel 
(Biour). Dans ce second hémistiche, l'écrivain passe de l'infinitif ytfpnb 
au futur n^n ; Septante x«i *xpaf3*Xc tf , et que lu inclines, et ils ajoutent: 

<n* P *p«Uis li aùrîv iiti vouMTvtv ui& 9 ou, et que tu ^inclines pour l'a- 
vertissement à ton fils. Cette redondance provient, selon Jaeger, d'une double 
leçon, qui était peut-être (nODnn) niDÇ . 

3. Le Chaldéen a nOïtt si tu appelles mère la sagesse ; c'est une conjec- 
ture qui n'est pas favorisée par le parallélisme. Le sens est bien plutôt : si, non- 
seulement, tu inclines l'oreille à la sagesse, mais que lu l'appelles. Les cabalistes 
appellent o» mère la troisième sphère (,TP2D) ou numération, qui est YinteUi- 
gencé, appelée aussi nttSy NON mère supérieure ; c'est à cette idée que se 
rapporte la leçon chaldéenne. -jVip jnn ta donneras ta voix, tu l'approuveras; 
c'est le sens de Sip |nn voy. Nomb. 14, 1 ; Ps. 104, 12. 

4 - «pDD comme l'argent brut enfoui dans la terre. d»3TQ12DD1 comme des 
(trésors) caches ; encore une image prise des travaux des mines. 

5. fa alors tu comprendras, tu feras des progrès dans la crainte de Dieu. 
U*nbti njm la connaissance de Dieu, de son essence; lu comprendras les mys- 
tères de la vie, car toute véritable instruction vient de Dieu. 

*d Ce verset et les deux suivants forment une parenthèse, car le verset 9 
continue l'apodose par fst- 

7 - JS3H D'après le Keri pji Umbreit, par analogie avec les versets 2 et 8, 

pense que js^ serait mieux. n>U7in mot poétique, qui ne se trouve que dans ce 

livre et dans Job; il est diversement expliqué, et il est modifié selon les mots 
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6 PROVERBES. I, IL 

a8. a Alors ils m'invoqueront, mais je ne répondrai pas; 
ils s'enquerront de moi, mais ne me trouveront pas. 

ao,. « Parce qu'ils ont haï l'intelligence, et qu'ils n'ont 
pas choisi la crainte de Iehovah, 

30. a Qu'ils n'ont pas voulu de mon conseil, qu'ils 
ont méprisé toutes mes remontrances, 

31. « Qu'ils se nourrissent du fruit de leur conduite, 
et qu'ils se rassasient de leurs projets. 

3a. « Certes le dévergondage des stupides les tuera, 
la quiétude des sots les perdra. 

33. « Mais celui qui m'écoute demeurera en sécurité 
et sera rassuré contre la crainte du malheur.» 

II. 

Sommaire. — Nouvelle exhortation . — La Sagesse récompense ses adhérents 
par une intelligence profonde dans les choses divines et humaines (1 à 6). — 
Dieu protège le sage (6 à 9). — La Sagesse garantit des séductions de la 
ruse et surtout de celles de la femme dépravée (9 à 20}. — Les hommes sin- 
cères seront heureux, mais les impies périront (v. 20 à la fin). 

1. Mon fils, si tu accueilles mes paroles, et que tu 
renfermes en toi mes principes , 

a. En prêtant l'oreille à la sagesse, (et) que ton cœur 
incline vers l'intelligence ; 

: 33. ]3N1in verbe, ]3ï«n adjectif (Kim'hi). 

Ch. H. i. on peut être optatif, puisses-tu! ou bien le verset 5 qui suit est l'a- 
podose de tout ce qui précède, npn tu prends, tu acceptes. J23m tu caches, 

tu gardes soigneusement; métaphore prise de la garde d'un trésor. 

2. ^uppnb à ttr« attentif, en prêtant l'oreille. iiDSnV ta sagesse rend le 



0 
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28. %33Nip». •3^WV33taa* avec 3 paragogiquemtf rechercher me soin, 
mttJ watth, rechercher quelque chose pendant le crépuscule; irnty c'est le temps 

de la prière, avant qu'on s'occupe de ses affaires ; Q*rp désigne aussi la prière; 
voy. Mich. 6, 6 ; Ps. 119, 147, et de même -\p2 Ps. 27, 4. *MX3fO* ne me trou- 
ver ont pas ; voy. Hos. 5, 6, et Isaïe, 55, 6. 

29. nnn Ce verset lient aux deux versets suivants. rwr la science de ce qui 
leur est salutaire, qu'ils doivent éviter ou suivre. 

30. «m* ils n'ont pas voulu prêter l'oreille à mon conseil. Le verbe ton 
appliqué à celui qui fait la remontrance, gouverne le datif; appliqué à la prière 
et à la supplication, il gouverne l'accusatif; voy. infrà, 6, 35. 

31. nOD littéralement, du fruit, mais il signifie le fruit même, les effets de 
leurs actions; voy. Isaïe, 2, 3. "pïTTO pour ses voies. D i i TO yiOl de 
leurs conseils, de leurs projets, de leurs machinations. 

32. rDITO Selon Heidenheim, frt'en^re, repos; comme Isaïe, 30, 15. D'autres 
commentateurs l'expliquent par défection, Jérém. 8, 5. Les Septante ont évi- 
demment suivi une autre leçon : £vQ y «v y»p tôixov-j vrmhu; , car parce qu'ils 
ont causé du dommage aux simples. Le sens de Heidenheim nous paraît conve- 
nable, à cause du parallèle rnbuïï qui désigne la tranquillité, la prospérité, 
nyi -rnSD pour mn bm iriSO de la crainte du malheur. nVl ne P«ut être 
le quaUQcatif de nns, car il faudrait y«i , puisque mD est du masculin. 
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b PROVERBES. I. 

22. «Jusqu'à quand , (hommes) stupides, aimerez- 
vous la stupidité, (jusqu'à quand) les moqueurs se 
complairont-ils dans la moquerie, et les sots haïront-ils 
l'intelligence? 

23. « Revenez à ma remontrance ; voilà que je ferai 
couler vers vous mon esprit : je vous ferai connaître 
mes paroles. 

24. « Puisque j'ai appelé et que vous avez refusé , 
que j'ai tendu la main sans qu'on fût attentif ; 

25. «Que vous avez rejeté tout mon conseil; que 
vous n'avez pas voulu de ma remontrance, . $ 

26. «Moi aussi, je rirai à votre ruine; je me moquerai 
quand arrivera votre effroi , 

27. « Lorsque arrivera comme un ouragan votre ef- 
froi, quand s'avancera comme un tourbillon votre ruine, 

. lorsque la détresse et l'angoisse fondront sur vous. 

l'attention. Le sens du verbe nca se modifie selon les mots qui l'accompagnent. 
An lieu de **p les Septante semblent avoir lu nai Xôyouç , peut-être à cause de 
-'U'pz qui suit, mais dont le sens n'est pas seulement être attentif b la parole, 
mais aussi à un signe d'attention quelconque. 

25. WTDm 0 ous avez rejeté, yns signitie reculer ; de là, dans le Talmud, 

3PEoS «n arrière, et j-iy-s payement, qui fait revenir l'objet à son premier 

possesseur ; mais ce verbe signifie aussi détruire, voy. Juges, 5, 2 ; de là 
rejeter. 

26- pnttTS » ba Le premier signifie simplement rire, le second y joindre le 
geste, te moquer. 

27. nt<«7 dévastation; voy. Ps. 35, 8. Raschi dit: comme un nuage qui 
s'élève subitement. nDiDS comme un tourbillon. 11 est ainsi nommé parce qu'il 
anéantit tout ce qui m trouve sur son passage et le fait finir (de rp D fin). 
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in' cZx/owv Si retx«wv, «ur le haut (te* murs, comme s'il y avait moin- Chaldéen 
\Z?n2 au haut du palais. n?Cn se rapporte peut-être à rvam du verset 
précédent. Avant anyTir »nnS2 aux portes de la ville, les Septanle ont: inl 
ck TtùXcuç SuvacrTûv ira/stî/jcuet , et elle s'assied près des portes des princes; cette 
addition est remarquable, nasn mCN cMc dit ses paroles ; Septante : 6«ftoU* 
Xiyti t parle avec confiance. 

22. "orwn forme chaldéenne, pour isnj^n — D*3?bl rieurs, gens frivoles; 
ce changement de personnes, de la seconde et de la troisième, n'a rien d'étrange 
dans la Bible. d*S»DD1 ceux qui sottement se croient sages, de *}DD confiance 
(Rosenmuller). • La Sagesse n'interpelle que les simples d'esprit auxquels il peut 
être porlé remède; mais les fous et les impies, il n'y a pas de remède, la Sagesse 
ne les interpelle pas (Lœwenstein).» Les Seplante s'éloignent tout-à-fail du sens 

naturel de ce verset : Ôoov «v xpâvov àUtxxot t^o^ctt rifc ItHSuoovvm , oùx alexw 
ôriaovTatt • ol 84 ctfpovtç t>js vëptwç forts èmBufxy)woct , âaeBciç ytvàfievoi IfiirrioiK» 

al<x6notv, jusqu'à quand les simples attachés à la justice ne rougir ont Jls pas; 
les fous sont avides de honte, les impies haïssent la raison. 

23. nVQN de ys: couler, je ferai couler vers vous mon esprit, nn qui dé- 
signe îa manifestation continue de la sagesse. Umbreit observe: «L'Oriental 
considère le vent, signification primitive de mi , comme la force invisible mais 
sensible du souffle créateur de la Divinité, souffle qui anime la création et pro- 
duit les prodiges ; la force de la sagesse se manifeste par la parole Xôyoi , ce 
qu'exprime l'hémistiche suivant. » Après ces paroles, il faut supposer une pause. 
Comme aucune réponse n'est faite, la Sagesse reprend dans les versets suivants 
par des reproches.» ( 

24. h* W123 3' ai étendu ma main, signe d'exhortation pour commander 
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PROVERBES. I 



16. Car leurs pieds courent vers le mal, et ils se hâ- 
tent de répandre le sang. 

17. C'est pour rien, qu'aux yeux de tout oiseau est 
tendu le filet. 

18. Qui (cependant) guette après leur sang, pour- 
suit leur vie. 

19. De même est la destinée de toute personne avide 
de lucre; il emporte la vie de son possesseur. 

20. La Sagesse proclame au-dehors; dans les places 
(publiques) elle fait retentir sa voix ; 

ai. A la tête (des assemblées) tumultueuses, à l'entrée 
des portes elle publie , dans les villes elle récite ses 
paroles : 

19. p n'est pas l'apodose du verset 17, mais la conclusion de tout le passage, 
depuis le verset 11 ; ainsi sont les manières ou la destinée. TVRP» répond à -jTT 
et nattia du verset 15. y ¥3, yjrn hébraïsme ; lucrant le lucre, qui en est avide; 
Septante : awcelovvw* w â»oft*,qui consomment Viniquilé. np> vbvi, UD3 rtfc* 
il (le lucre) prend la vie de ses possesseurs. Les Septante rendent np> par le 
pluriel : t>5 -/à/5 àetfltt*. r>jv éawrûv à ? xtpovvTxi , car par leur impiété ils 
enlèvent leur propre vie. Lcewenstein prend np* vbvi pour * (l'homme 
avide de lucre) s'empare, par des paroles séduisantes, de l'esprit de ceux qui 
ont de l'argent. 

20. rncsn Collectif, ou pluriel de majesté, construit avec le verbe au singu- 
lier nyin elle élève la voix, de pi voy. Thren. 2, 19. yvn dehors, hors de la 
maison ou de la ville. norrn «*r les grandes places ; voy. Nen. 8, 1. 1 La per- 
sonnification des idées est particulière à l'Orient ; c'est pourquoi la sagesse pa- 
raît ici comme une femme prêchant à la multitude dans les rues et sur les 
marchés, près des portes et dans le tumulte des villes ; ce qui signifie sans doute : 
ce n'est que dans la vie agitée que coule la source féconde de l'expérience où l'on 
puise la sagesse. » {Umbrcit.) 

21. rWDn tumultueuses, qualificatif dont le sujet n'est pas exprimé ; Septante : 
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16. jnb pow te wurf, selon Raschi, pour teur propre wwfoeur ; mais comme 
le second hémistiche ne se rapporte pas à eux, nous préférons entendre le> pre- 
mier également d'une manière générale : toutes leurs démarches ont te mal 
pour objet 

17. rnma participe Pouel de mt; c'est en vain (□ an) qu'aux yeux de l'oi- 
seau le filet est tendu, parsemé de grains ; voy. une semblable locution, Rulh. 3, 
2, et il ne se doute pas que c'est pour sa ruine. Ainsi les méchants tombent eux- 
mêmes dans le filet qu'ils ont tendu. D'autres commentateurs expliquent ainsi ce 
verset : Les oiseaux ne sont pas si stupides, en voyant le danger ils ne se hasar- 
dent pas dans le Çlet, et c'est en vain qu'il est parsemé de grains, tandis que 
ceux qui sont séduits par les méchants voient le danger et y courent, tm ^3 
te maître, le possesseur de l'aile, l'oiseau. Ainsi dans Lucrèce, liv. 11, vers 867, 
l'oiseau est appelé permi potentem; en hébreu on dit *iyu bîD possesseur de 
poil, pour poilu, II Rois, 1,8, et n*aipn byn poweweur de cornes, pour le bouc 
pourvu de cornes , Dan. 8, 6. Les Septante rendent ainsi ce verset : où y«p 
ttàixt,,; £xT«'v«Tai cUrua nrtpvTois , car ce n'est pas iniquement que les filets 
sont tendus pour les oiseaux ; iniquement, c'est-à-dire pour rien, sans cause ; 
ils ont lu oan 11 y a ici non-seulement une différence dans la manière d'en- 
tendre le mot r.TflC, mais môme Dan. Raschi dit : Les oiseaux, sans faire atten- 
tion à l'amorce, donnent dans le filet ; oan cette amorce leur semble mise 
pour rien. 

18. D.11 Selon le même commentateur se rapporte aux oiseleurs ; le sens peut 
être aussi : Ceux qui veulent perdre les autres se précipitent eux-mêmes dans le 

1 

malheur. Les Septante traduisent librement : aùto! yàp oi fivov n*rr«xd»Te» 

Or t auxjpiÇouuv èzvtoïi X9X&' vj Se xaxwcpofri dvùp&v ttzptxvôjxoiv xsooî , car ceux qui 

participent à un homicide ramassent pour eux-mêmes des maux; la cata- 
strophe des hommes iniques est malheureuse. 



Digitized by Google 



* PROVERBES. I. 

ro. Mon fils, si des pécheurs veulent te séduire, n'y 
consens pas. 

f i. S'ils te disent: Viens avec nous, guettons pour 
( répandre ) le sang impunément, tendons des pièges 
à l'innocent : 

ia. Nous les dévorerons vivants comme le scheol 
(tombeau ), et dans toute leur intégrité comme ceux 
qui descendent dans la fosse ; 

i3. Nous trouverons toute ( espèce de ) biens pré- 
cieux, nous remplirons de butin notre maison ; 

i4- Tu tireras au sort avec nous, une (même) bourse 
sera pour nous. 

i5. Mon fils, ne suis pas la (même) voie avec eux; 
abstiens tes pas de leur sentier. 

— » m M gens intègres; il faut sous-enlendre a y|j33 du précédent 
hmisticbe. to tombe, comme Ps. 28, 1; 143, 7. Les Septante rendent ainsi le 
second hémistiche : x«i ôtp^tv «ùtoï, t*v U y>?ç, et enlevons leur mé- 

moire de la terre. 

13. Paroles des impies. JVl et Sbtt diffèrent, d'après Aben-Esra, en ce 

que W)V désigne les dépouilles enlevées à l'ennemi mort, et ni«i autres 
biens, l'or et l'argent. 

14. S*sn "jSna tu jetteras ton lot au milieu de nous, tu auras une part égale 
au butin ; voy. Ps. 22, 19. uSdS ft*ïT irm D*D une seule bourse sera pour 
nous, il y aura partage égal entre nous;, les Septante ont : xsivèv Zï fivX&rm» 

x-n>oot/ts0a navres xotl fiapal-mtiov Iv yevrj^TW yjjutv , nous posséderons toUS une 

même bourse et notre bourse sera commune ; ce qui forme une double interpré- 
tation du même hémistiche. 

DJlN "]YU comme -p*n Dnay ne va pas dans un même chemin avec 

eu*, n'aie pas leur manière de vivre. DJOTTO — VJD abstiens-loi de leur 

sentier, ne fais pas seulement un pas qui te rapproche d'eux. 
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34; au figuré parure, yjmjnjb cou, le tour de la gorge (fpa); ainsi 
(*1M3f de iK13f (<Wd. 45, 14), etvniSftHO de w «Wd. 28, 11. Les Septante font 
de *n un adjectif, et le chaldéen supplée le i conjoncUf ; le sens est le même. 
D'p3yi — p33? chaîne du cou. • L'écrivain oriental, dit Umbreit, compare vo- 
lontiers les sentences morales aux perles et à la parure en général, compa- 
raison juste en ce sens que l'homme qui se dirige d'après ces maximes offre 
dans son harmonie bien ordonnée l'éclat de la beauté parfaite. » on se rapporte 
aussi bien à mm qu'à IDIO • 

10. -pnD' de nns voy. verset 4. pour ruan de rQM vouloir, consentir. 
Quelques inlerprèles rendent tan par ne va pas avec eux, comme s'il y 
avait jQp . 

11. on II arrive aux détails de la séduction. miW dressons des embûches; 
Septante xovùvtoov , prenez part. DlS au «««0 que nons répandons, comme 
dit Raschi, m -jswS ; de même Aben-Esra. n:sy 5 Ce verbe comme le précé- 
dent exprime l'action de tendre des pièges, il signifie cacher ; peut-être faut-il 
suppléer pun /Net. Les Septante ont tU tf* , dans la terre. »pab ne peut signi- 
fier comme à l'ordinaire innocent; car, comme l'observe le Biour, qui exciterait 
quelqu'un au meurtre, en lui disant que la victime est innocente? mais »pa 
signifie sans défense. Dan Septante c*5ix«s, injustement. Mais il n'est pas pro- 
bable que les meurtriers qualifient ainsi leur action ; Euchel (Traduction des Pro- 
verbes avec commentaire en allemand, raractères hébreux) tiaduit sans danger. 
Selon Schultens rj:n signifie à qui sa piété ne sert à rien, et selon Raschi, 
c'est l'écrivain qui dit que leur projet insidieux contre l'homme innocent sera 
vain, gratuit, sans résultat. 

!2. ds^>3: sous-entendu lté gens probes (o**p2). dévorons-les tout vivants 
pour qu'il n'en reste pas de trace ; voy. Nomb. 16, 30, 33,nbnU7 prn TTV * 

t 
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PROVERBES. I 



4. Pour donner aux simples la réflexion, au jeune 
homme la connaissance et l'attention ; 

5. [Le sage, en écoutant , augmentera ses connais- 
sances, et l'intelligent acquerra le raisonnement,] 

6. Pour comprendre le proverbe et l'interprétation, 
les paroles des sages et leurs énigmes. 

7. La crainte de Iehovah est le commencement du 
savoir ; les insensés méprisent la sagesse et la discipline. 

8. Écoute, mon fils, la morale de ton père, et ne 
délaisse pas l'enseignement de ta mère, 

9. Car ces leçons sont une couronne de grâce pour 
ta tète et une parure pour ton cou. 

par la sagesse. Le premier, vivant dans la nature, en reçoit immédiatement 
l'impression de la Divinité; le second, éloigné de la nature, se renferme en 
lui-même et dans son mot, et arrive par la méditation à la Divinité. » Les Sep- 
tante intercalent entre la première et la deuxième partie de ce verset le v. 10 
du Ps. 111. □♦Vin lesinsensès, de SlN = Sn> vouloir, qui s'obstinent ; il s'a- 
git des gens irréligieux, tQ méprisent, ou, comme dit Lœwenslein, ils ont 
méprisé et sont par là devenus impies. 

8. mon fils; désigne généralement dans ce livre le disciple, comme in 
père, le maître. morale, discipline, selon le Talmud, la loi écrite et la 
loi orale, dans le sens de non transmettre. -pN niïïl & doctrine de ta mère, 
la loi religieuse en général, mais d'après le Talmud, cette eipression signifie 
l'assemblée d'Israël htTW* DDiD , et comprend les paroles des docteurs nr» , 
DHSTDj prenant ce mot dans le sens de nOIN nation; voy. Ézéchiel, 19, 
2, N»ab "jCN H01 • « Nous connaissons fort peu les détails de l'instruction 
que les Hébreux donnaient à leurs enfants, il paraît que généralement on se 
bornait à l'enseignement prescrit par la loi mosaïque et à celui de la morale 
présentée par le père ou la mère en sentences courtes qui se gravaient facile- 
ment dans la mémoire ou sous la forme de paraboles et d'énigmes. » ( Munk, 
Palestine, p. 377.) 

». rnS littéralement union, jonction, ce qui est adhérent; voy. Gen. 29, 
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opposée à toute ruse ou fausseté (Umbrcit, Commentaire philologique, critique 
et philosophique des Proverbes) ; il vient de nWQ (racine ntm) un chemin uni, 
sans obstacle. 

4. D'wrsb de nns séduire par des paroles ; voy. Exode, 22, 15, Deut. 11, 
16 ; être ouvert aux impressions extérieures ; voy. Ps. 116, 6 ; ce sont des hommes 
simples à qui on peut facilement faire tout accroire, des gens crédules ; de là 
OINnD subitement, sans réflexion, noitf en bonne part, la prudence, en 
mauvaise part, Vastuce ; c'est le mot que donnent les Septante -n&voupyi* ; de 
Diy qui, au propre, signifie être nu, et au figuré, être capable d'échapper aux 
embûches, ny^ au jeune homme, dépourvu d'expérience. nDîfl pensée, pré- 
caution à ne pas être induit en erreur. 

5- D3n Vliur te sage entend, ou bien en suppléant en i'ii entend, ces 
instructions, qui ne s'adressent pas seulement aux esprits simples. npS ce qui 
est pris, accepté, et particulièrement ce que le disciple reçoit du maître, l'en- 
seignement. mVonn conclusions raisonnables; de (nn pilote, câble; la vie est 
comparable à la mer sur laquelle le pilote dirige son vaisseau; il s'agit ici de 
ce qui gouverne les facultés, les actions. 

6. voy. v. i. anrm D'Qsn nen ■« Ueu de D^oon nrm nrr 

car il n'est pas dans le génie de la langue hébraïque de rapporter à un mot deux 
mots construits, le second a ordinairement le pronom, ainsi pour dire les chants 
et les cantiques de David, on dit WITOWIT! TH IÏ1TO au lieu de nTTW 
TTI rma»ni itœwemtein). 

7. m.T my la crainte de Dieu est le commencement de la connaissance. 
C'est la pensée principale de ce livre; vo ^S^ 1 4t|0; elle se trouve dans 
le Ps. 1 11, 10, et dans Job, 28, 28 ; voy. Isaîe, 11, 2. Ce verset forme, en quel- 
que sorte, l'épigraphe du livre, et se trouvé âiisdej^pbe à] la tête des recueils 
de sentences. « Le philosophe onealài i ^ Vmhreit; n'arrive à la sagesse que 
par la religion, tandis que celui de l'Occident cherche à arriver à la religion 
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Sommaire. — Les Proverbes s'adressent à la fois à la jeunesse inexpérimentée 
et à l'homme déjà instruit (1 à 6). — La religion est le fondement de la sa- 
gesse (v. 7). — L'éducation paternelle est pour l'homme le plus bel orne- 
ment de la vie (8 à 9). — Il faut s'éloigner des méchants qui vivent de 
meurtre et de vol (10 à 16) et dont les mauvaises actions les précipitent dans 
la ruine (17 a 19). — Exhortation de la Sagesse (20 à 23) ; ceux qui agissent 
contrairement à ces exhortations méritent leur malheur (24 à 30). — Le 
mal est la récompense du mal (31 à 32); le sage vit paisiblement (v. 33). 

i. Proverbes de Schelomô (Salomon) , fils de David, 
roi d'Israël , 

a. Pour reconnaître la sagesse et la discipline, pour 
comprendre les paroles de la prudence ; 

3. Pour acquérir une discipline intelligente, la jus- 
tice, le jugement et la droiture; 

3. *)yo%\ to réflexion, le calme, l 'absence des passions ; voy. «ib'DWn Ps. 2, 
10. S^Wn "1D1D Chaldéen N^OTCH KmTID **ne discipline intelligente. Les 
Septante rendent Jinpb par 8#«»0af tc orpofàs i<5y«v , pour apprendre 
les finesses du discours; ce qui, d'après Jaéger [Observât, in Proverb. 
Salom . version. ), désigneles phrases énigmatiques, allégoriques ; et ils joignent 
^Dtpn qu'ils prennent comme infinitif à p^y , vofacti ts StxatoerOvtjv eUïjfl*}, et en- 
tendre la vraie justice. Luther traduit d'une manière incomplète. Nous trouvons, 
la version chaldéenne d'autant plus préférable qu'elle coupe ce verset en deux, 
comme le précédent et les suivants. pTy dépend de nnpb et exprimera vérité, 

la justice, effet de la vérité, quant au jugement des actions humaines ; l'amour, 
effet de la justice ; la bienfaisance, manifestation de l'amour. On sait la dif- 
férence qui existe entre p7y el npTï : le premier désigne la justice, et le second 

la bienfaisance et le salut de 1 homme, provenant de ces sentiments; de même 
en arabe. àroit, résultat du sentiment de justice. anttJD droiture, 
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Cm. 1.1. ^TO— bura maschal, similitude, ressemblance, sentences, signifie 
aussi dominer, comme Gen. 24, 2, «6 ton SdO SttOH • On explique le rapport 
des deux idées de rmwn Mer el de dominer, en ce que l'objet comparé est en 
quelque sorte sous la domination du terme de la comparaison. Ainsi, la figura 
de cire d'argile, etc., n'a de véritable prix que par sa ressemblance avec l'ob- 
jet qu'elle représente, hwo signifie aussi sentence ou cnaot prophétique ; 
Nomb. 24. 4. Septante wpoiiiln, Proverbes, qui signifie usé à force d'êtreusité. 
Au verset 6,bra est suivi de nxSn et de nm Le premier a no sens extérieur 
et un sens intérieur; nrn énigme, n'a qu'un* sens intérièur -, mp^n est l'tn- 
terprétation ; voy. Gen. 42, 23, am y*bon V • Dans le livre des Rois (1,5, 
10), il est dit que Salomon a prononcé trois mille maschal ; cependant il n'y a 
dans le livre des Proverbes que neuf cent quinze versets, mais il y a souvent plu- 
sieurs maschal dans le même verset. — Ce v. 1 indique à la fois le contenu de 
l'ouvrage et le nom de son auteur. Lœwenstein (5)tf $ro*octbten (Salomo'ê) 
remarque que -ta se rapporte à nnSttf et non à m , parce que si la qualifi- 
cation se rapportait à ce dernier, Yalhna'h, au lieu de se trouver à Tfl devrait 
se trouver à noStt • Les six premiers versets forment le litre de celte collec- 
tion et sont comme une table de matières. Quant à l'ensemble de ce livre, voy. 
l'Introduction ; voy. aussi sur le mot SttO, qui, comme le mesel des Arabes, a 
une grande variété de sens, les Noies supplémentaires à la fin de ce volume. 

2 _ toCI nom — TVQDU ta sagesse en général, IDIO disci- 
pline, ce qui se rapporte aux mœurs; R. Schalom-ben-Abraham dit: -©vo 
rvûircn nno ** châtiment des mœurs honteuses ; l'allemand a pour «^DID 
un mot expressif 3u^t, castigatio ; nïl comme n:i2n l'intelligence, néces- 
saire pour distinguer le bien et le mal. Les Septante finissent le verset à nDlQI 
et commencent par J'OTO le v. 3. 
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